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LIVRE  QUATRIÈME. 


Ail  Caire,  le  5  fractidor  an  6  (aa  août  1798). 

Instructions  remises  au  citoyen  Beany^oisin ,  chef  de 
bataillon  d'état-major ,  commissaire  près  le  divan 
du  Caire. 

XjE  citoyen  Beauvoisin  se  rendra  a  Damiette ,  de  là  il 
s'embarquera  sur  un  vaisseau  turc  ou  grec;  il  se  rendra 
a  Jâffa  ;  il  portera  la  lettre  ci-jointe  a  Acl^piet-Pacha  ; 
il  demandera  à  se  présenter  devant  lui  ^  et  il  réitérera 
de  vive  voix  que  les  musulmans  n'ont  pas  de  plus  vrais 
amis  en  Europe  que  nous  ;  que  j^ai  enteudu  avec  peine 
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que  l'on  croyait  en  Syrie  que  j'avais  dessein  de  prendre 
Jérusalem  et  de  détruire  la  religion  mahoméianc  ;  que 
ce  projet  est  aussi  loin  de  notre  cœur  que  de  notre 
esprit;  qu*il  peut  vivre  en  toute  sûreté ,  que  je  le  con* 
nais  de  réputation  comme  un  homme  de  mérite  ;  qu'il 
peut  être  assuré  que,  s*il  veut  se  comporter  comme  il 
le  doit  eu^ersdes  hommes  qui  ne  lui  font  rien,  je  serai 
son  ami ,  et  que  bien  loin  que  notre  arrivée  en  Egypte 
soit  contraire  a  sa  puissance ,  elle  ne  fera  que  l'augmen- 
ter ;  que  je  sais  que  les  mameloucks  que  j*ai  détruits 
étaient  ses  ennemis ,  et  qu'il  ne  doit  pas  nous  confondre 
avec  le  reste  des  Européens,  puisque,  au  lieu  de  rendre 
les  musulmans  esclaves,  nous  les  délivrons;  et  enfin 
il  lui  racontera  ce  qui  s'est  passé  en  Egypte  et  ce  qui 
peut  être  propre  a  lui  ôter  l'envie  d'armer  et  de  se  mêler 
de  cette  querelle.  Si  Acbmet-Pacha  n'est  pas  a  Jaffa , 
le  citoyen  Beauvoisin  se  rendra  a  Saint-Jean  d'Acre  ; 
mais  il  aura  soin  auparavant  de  voir  les  familles  euro- 
péennes, et  principalement  le  vice-consul  français,  pour 
se  procurer  des  renseignemens  sur  ce  qui  se  passe  a 
Constantinople  et  sur  ce  qui  se  fait  en  Syrie. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  5  fraciidor  an  6  (23  août  1798}. 

Jl  Achmet'Pacha  ' ,  gouverneur  de  Séid  et  HAcra 

(  Saint- Jecui^' Acre  ). 

En  venant  en  Egypte  faire  la  guerre  aux  Leys,  j*ai 
fait  uue  chose  juste  et  conforme  à  tes  intérêts,  puisqu'ils 

*  Le  même  qoc  le  célèbre  Djexur  pacba. 
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étaient  tes  ennemis*,  je  ne  suis  point  venu  faire  la  guérie 
aux  musulmans.  Tu  dois  savoir  que  mon  premier  soin^ 
en  entrant  à  Malte ,  a  été  de  faire  mettre  en  Uberté  deux 
mille  Turcs ,  qui  ^depuis  plusieurs  années  gémissaient 
dans  l'esclavage.  En  arrivant  en  Egypte ,  j*ai  rassuré  la 
{leuple,  protégé  les  muphtis ,  les  imans  et  les  mosquées  j 
les  pèlerins  de  la  Mecque  n'ont  jamais  été  accueillis 
avec  plus  de  soin  et  d'amitié  que  je  ne  Tai  fait ,  et  la  fête 
du  prophète  vient  d'être  célébrée  avec  plus  de  splendeur 
^ue  jamais.  ^ 

Je  t'envoie  cette  lettre  par  un  officier  qui  te  fera  con- 
naître de  vive  voix  mon  intention  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  toi,  en  nous  rendant  réciproquement 
tous  les  services  que  peuvent  exiger  le  commerce  et  le 
bien  des  états  :  car  les  musulmans  n'ont  pas  de  plus 
grands  amis  que  les  Français.  Bonapa&te» 


Au  Caire,  le  5  fractidor  an  6  (  2a  août  I7g6)w, 

Au  grand-visir. 

L'armée  française  que  j'ai  l'honneur  de  commander 
est  entrée  en  Egypte  pour  punir  les  beys  mameloucks 
des  insultes  qu'ils  n'ont  cessé  de  faire  au  commerce^ 
français. 

Le  citoyen  Talleyrand  Périgord ,  ministre  des  rela- 
tions extérieures  à  Paris,  a  été  nommé,  de  la  part  de  la 
France,  ambassadeur  à  Constantinople ,  pour  remplacer 
le  citoyen  Aubert  Dubayet,  et  il  est  muni  des  pouvoira 
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et  instructions  nécessaires  de  la  part  du  directoire  exé->» 
cutif  pour  négot'ier,  conclure  et  signer  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  lever  les  difficultés  provenant  de  Toc^ 
cupation  de  TElgypte  par  Tarniée  française,  et  consoli* 
der  Tancienne  et  nécessaire  amitié  qui  duit  exister  entre 
les  deux  puissances.  Cependant,  comme  il  pourrait  se 
faire  qu  il  ne  fût  pas  encore  arrivé  a  Constantiuople,  je 
m-empresse  de  faire  connaître  a  votre  excellence  Tinten- 
tion  où  est  la  répuUique  française  non-seulement  de 
continuer  Tancienne  bonne  intelligence,  mais  encore  de 
procurer  k  la  Porte  l'appui  dont  elle  pourrait  avoir  be* 
soin  contre  ses  ennemis  naturels ,  qui,  dausce  moment^ 
viennent  de  se  liguer  contre  «lie. 

L'ambassadeur  Talleyrand  Périgord  doit  être  arrivé* 
Si,  par  quelque  accident,  il  ne  Tétait  pas,  je  prie  votre 
excellence  d'envoyer  ici  (  au  Caire  ) ,  quelqu'un  qui  ait 
Totre  confiance  et  qui  soit  muni  de  vos  instructions  et 
pleins-pouvoirs,  ou  de  m'envoyer  un  firman,  afin  que  je 
puisse  envoyer  moi-même  un  agent,  pour  fixer  invaria- 
blement le  sort  de  ce  pays,  et  arranger  le  tout  a  la  plus 
grande  gloire  du  sultan  et  de  la  république  française  ^ 
son  alliée  la  plus  fidèle,  et  a  l'éternelle  confusion  des 
beys  et  mameloucks ,  nos  ennemis  communs. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimens  d'a- 
mtié  et  de  haute  considération ,  etc. 

BoVAPAaTE, 
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Aa  Gain,  le  8  firocddor  an  S  (aS  aoftliJsS).. 
Aù  schérifde  la  Afecque. 

En  vous  faisant  connaître  Pentrée  de  Parmëe  française 
en  Egypte,  je  croîs  devoir  vous  assurer  de  la  ferme  în-* 
tention  où  je  suis  de  prot^er  de  tous  mes  moyens  le 
voyage  des  pèlerins  de  la  Mecque  :  les  mosquées  et 
toutes  les  fondations  que  la  Mecque  et  Médine  possèdent 
en  Egypte,  continueront  a  leur  appartenir  commé'par  le 
passé.  Nous  sommes  amis  des  musulmans  et  de  la  reli^ 
gion  du  prophète  ;  nous  désirons  faire  tout  ce  qui  pourte 
vous  plaire  et  être  favorable  à  la  religion. 

Je  désire  que  vous  faisiez  connaître  partout  que  la 
caravane  des  pèlerins  ne  souffrira  aucune  interruption,^ 
qtt*elle  n'aura  rien  à  craindre  des  Arabes.     . 


-m^ 


An  Qaire,  le  i.o  froctklor  an  ^  (  27  aoûl  1 798  )• 

Au  schérif  d$  la  Mecque^ 

Je  m'empresse  de  vous  fan^e  connaître  mon  arrivée  ^ 
à  la  tête  de  Tarmée  Crançaise>  au  Caire,  aipsiquelea. 
mesures  que  i'ai  prises  pour  conserver  aux  saintes  mos. 
quées  de  la  Mecque  et  de  Médine  les  revenus  qui  leur- 
étaient  affectés..  Par  les  lettres  que  vous  écrijreut  le  divaa 
et  les.  différens  négocians  de  ce  pays^  vous  verrez^avec 
quel  soin  je  protège, les  imms^  les  scbérifs  et  tous  les 
honunes  de  loi  ;  tous,  y  \errez.égal^Dient  que  ['ai  uommé 
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pour  ëmir-adji  Mustapha-Mustapha-Bey,  kiaya  de 
Séid-Aboukekir,  pacba  gouverueur  du  Caire,  et  qu'il 
escortera  la  cararaue  avec  des  forces  qui  la  mettront  a 
Tabri  des  incursions  des  Arabes. 

Je  désire  beaucoup  que ,  pat  votre  réponse,  vous  me 
fassiez  connattre  si  vous  soubaites  que  je  fasse  escorte^ 
la  caravane  par  mes  troupes  ou  seulement  par  un  corps 
4e  cavalerie  de  gens  du  pays;  mais,  dans  tous  les  cas, 
faites  connattre  k  tous  les  négociaos  et  fidèles  que  les 
musulmans  n'ont  pas  de  meilleurs  amis  que  nous ,  de 
Bdême  que  les  scbérifs  et  tous  les  bommes  qui  emploient 
kur  temps  et  leurs  moyens  à  instruire  les  peuples  n'ont 
pas  de  plus  zélés  protecteur,  et  que  le  commerce  nou- 
seulement  n'a  rien  à  craindre ,  mais  sera  spécialement 
protégé. 

J'attends  votre  réponse  par  le  retour  de  ce  courrier. 

Vous  me  fei'cz  connattre  également  les  besoins  que 
vous  pourriez  avoir  soit  en  blé,  soit  en  riz ,  et  je  veillerai 
a  ce  que  tout  vous  soit  envoyé.  Bov aparté. 


Aa  Caire,  le  lo  fnicddor  an  6  ( 97  aoSt  1798). 

Aux  nigocUms français  ^  àjaffa. 

Je  n'ai  reçu ,  citoyens,  qu'aujourd'hui  votre  lettre  du 
7  thermidor.  Je  vois  av^  peine  la  position  dans  laquelle^ 
Yous  vous  trouvez  ;  mais  les  liouvelles  ultérieures  que 
Ton  aura  eues  de  nos  principes,  auront,  j'en  suis  per- 
suadé, dissipé  toutes  les  alarmes  qui  vous  eAtouraient. 
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Je  SUIS  fort  aise  de  la  bonne  conduite  de  l'^ga,  j^ourer^ 
Heur  de  la  ville  :  les  bonnes  actions  trouvent  leur  ré* 
compense  y  et  celle-là  aura  la  sienne. 

Malheur,  au  reste,  à  qui  se  conduira  mal  envers 
vous  !  Conformément  a  vos  désirs^  le  divan,  composé 
des  principaux  scbérifs  du  Caire,  le  kiaya  du  pacba,  le- 
mollah  d'Egypte,  et  celui  de  Damas,  qui  se  trouvent 
ici ,  écrivent  en  Sjrie  pour  dissiper  toutes  les  alarmes. 
Léserais  musulmans  n*ont  pas  de  meilleurs  amis  que 

nous.  BOSAPA&TE. 


An  Caire,  le  1 1  (rdctSdbr  àti  6  (  à8  àoàt  1798  ).  - 

Au  général  Menou. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  6  fructi- 
dor. Il  sera  fait  incessamment  un  règlement  général 
pour  le  traitement  a  accorder  au  divan  et  a  la  compagnie 
des  janissaires,  ainsi  qu'à  Taga  dans  chaque  province. 

Faites  arrêter  tous  les  Français  arrivant  du  Caire  ^ 
qui  n'auraient  f]^s  de  passeports  dePétat-major. 

Diminuez  votre  seirvice.  Comment  est -il  possible 
que  vous  ayez  5eo  hommes  de  garde  à  Rosette^  lorsque 
nous  n'en  avons  que  80  au  Caire? 

Une  garde  chez  vous ,  une  de  police ,  quelques  fao- 
tionnaires  aux  principaux  magasins,  et  tout  le  reste  en 
réserve,  cela  ne  fait  que  25  ou  3o  homines  de  service. 

L'officier  du- génie  «t  Ttr^énieur  des  pont^  et  chau^ 
sées  doivent  travailler  san$  instrumens  :  on  ne  demande 
que  des  croquis.  Si  voua  pouviez  nous  envoyer  Un  cro^ 
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quis  èe  votre  province,  fait  a  la  main,  avec  tous  les 
nopis  des  villages ,  cda  nous  serait  fort  utile. 
-  Je  ne  puis  trop  vous  louer  dWoir  donné  a  dtner  aux 
scheiks  du  pays.  Nous  avons  célébré  ici  la  fête  du  Pro- 
phète avec  une  pompe  et  une  ferveur  qui  m'ont  presque 
mérité  le  titre  de  saint.  Je  n'approuve  pas  la  mesure  de 
"«  donner  du  blé  aux  pauvres  :  nous  ne  sommes  pas  en-? 
core  assez  ricbes,  et  il  faut-  nous  garder  de  les  gliler. 

J'imagine  que  vous  av«z  opéré  le  désarmement  de  la 
yille,  et  que  vous  .avez  profité  des  sabres  pour  armer 
votre  cavalerie.  Vous  aurez  vu ,  dans  l'ordre  du  jour„ 
que  vous  devez  lever  dans  votre  province  trois  centsi 
chevaux.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  ii  froclidor  an  6  (98  août  I798)< 


_       I 

jiu  général  Kléber, 


Vous  avez  très-bien  fait ,  citoyen  général ,  de  faire 
(irrêter  le  négociant  Abdel-Bachi ,  puisque  vous  avez 
eu  des  preuves  qu'il  éuit  avec  les  mamelouks.  En  génér 
rai,  confisquez  les  propriétés  et  les  biens  de 'tous  ceux 
qui*  se  trouvent  avec  eux.  Vous  trouverez  ci-joint  un 
ordre  pour  un  autre  habitant  d'Alexandrie,  qui  est 
un  des  factotum  de  Mourad-Bey ,  et  qui ,  dans  ce 
inoment-ci ,  est  avec  lui. 

.  J'ai  lu  les  lettres  que  les  pilotes  barbaresques ,  qu'a-* 
valent  pris  les  Anglais ,  ont  écrites  à  El-Messiri.  C'est 
une  plate  bêtise  j  cependant  j'aurais  assez  aimé  que 
vovia  eussiez  fait  couper  le  cou  au  reis  de  la  djcrme.. 
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U  va  iacessamment  y  avoir  un  r^lemént  a  Tordre 
pour  la  solde  du  divan. ,  de  l'agà  et  de  la  compagnie  dea 
janissaires.  Employez  surtout  cette  compagnie  a  proté* 
ger  Pavrivage  des  eaux.  Ménagez  bien  vos  armes,  noufr 
en  avons  grand  besoin  j  nous  devons  peu  compter  sut 
le  second  convoi  :  vous  savès^  combien  nos  troupes  ea 
dépendent. 

J'ai  envoyé,  par  votre  aide-de-camp ^  100,000  fr.  k 
l'ordonnateur  Leroy  ;  j'en  fais  partir  demain  5o,eoo  au- 
tres. Nous  né  sommes  pas  ici ,  comme  vous  pourriez 
vous  l'imaginer,  au  milieu  des  trésors ,  et,  jusqu'à  laper- 
ception,  nous  éprouverons  toujours  une  certaine  pé- 
nurie. 

Les  ressources  que  vous  trouverez  chez  les  didférentea 
personnes  arrêtées  ;  la  contributiou  que  vous  devez  per^ 
cevoir ,  a  titre  de  prêt ,  sur  les  tiégocians  ;  les  fonds  que* 
les  généraux  d'artillerie  et  du  génie'én voient  pour  leurs 
services,  ceux  que  j'envoie  pour  là' mariné,  vous  met- 
tront, j'espère,  a  même  d'allèjr,*ét  Vous' éviteront  le 
grand  inconvénient  de  vendre  du  ri^ ,  que  nous  aurions 
tant  de  peine  a  transporter  à  Âletandrie ,  et  où  la  pru- 
dence veut  que  nous  en  ayons  pour  toute  l'armée  pen- 
dant un  an  ou  deux.  Le  général  du  génie  a  envoyé  de 
l'argent  a  Rahmanieli,  pour  les  travaux  du  canal. 

Vous  devez  déclarer  positivement  au  commandant  de 
la  caravelle,  qu'il  ait  a  vous  remettre  tout  l'argent,  t.oua 
les  effets  qui  n'appartiennent  ni  à  lui ,  ni  k  son  équi- 
page, sous  peine  d'être  puni  exemplairement. 

J'espère  que  si  le  citoyen  Delisle  est  a  Alexandrie,^ 
vous  aurez  fait  mettre  la  main  dessus  »  et  surtout  que 
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TOUS  aurei  fait  prendre  sa  Taisselle.  Je  sois  ici  dan» 
rembarras  de  trouver  de  l'argent  >  et  datas  un  bois  de 
friponSb 

Quant  à  radministration  dé  la  justice,  c'est  unèaf- 
laire  très-embrouillée  ches  les  musulmans,  il  faut  en- 
core attendre  que  nous  soyons  un  peu  plus  mêlés  avee 
eux.  Laissez  faire  le  divan  à  peu  près  ce  qu'il  veut. 

J'espère  que  vous  aures  fait  célébrer  la  fête  du  Pro- 
phète avec  le  même  éclat  que  noué  l'avons  fait  au  Caire. 


Au  Olirt,  le  1 1  fnietidor  an  6  (  «8  août  1798). 

jiu  sclteick  EIrMessiri  '  • 

Le  général  Kléber  me  rend  compte  de  votre  con- 
duite, et  j'en  suis  satisfait. 

Vous  savez  l'estime  particulière  que  j'ai  conçue  pour 
vous  au  premier  moment  que  je  vous  ai  connu.  J'espère 
qne  le  moment,  ne  tardera  pas  où  je  pount^i  réunir  tous 
les  borames  sages  et  instruits  du  pys,  et  établir  un  ré« 
gimè  uniforme,  fondé  sur  les  principes  de  l'Âlcoran, 
qui  sont  les  seuls  vrais ,  et  qui  peuvent  seuls  faire  le 
bonheur  des  hommes. 

Comptez  en  tout  temps  sur  mon  estime  et  mon  appui. 

BONAVÀRTE. 
I  Un  dei  DdtaUet  de  le  Tillè  d*Aleiaodrie^ 
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I 

An  Caire ,  le  1 3  fructidor  an  6  (  3o  aoAt  1 798  )- 

jiu^énéràl  Zœyxms^k  *. 

Je  suis  fort  aisé  d'apprendre,  pat^  votive  létttè,  que  la 
dénonciation  que  l'on  fn'avait  fai te  sôr  la  con trilhitibn  qDé 
vous  aviez-  itnposée ,  est  fausse.  Vous  devez  m'cnvoycr   , 
les  noms  des  villages  qui  ont  tiré  sur  nos  tiioupes  lorft 

de  notte  marche  au  Caire  ;  tous  ne  devez  letir  acôordet* 

»• 

le  pardon  qu'à  condition  : 
I*.  De  vous  rendre  les  armes  ; 

2«.  De  vous  donner  le  nombre  des  chevaux  et  mulet» 
qu'ils  peuvent  fournir  ;   . 

3"*.  De  vous  remettre  chacun  deux  otages  pour  ga- 
rantir leur  conduite  à  lavenir.  Vous  m'enverrez  lin  otage 
au  Caire.  Conformément  k  la  demande  que  vous  avez 
faite  de  revenir  au  Caire ,  j'ai  nonuné  le  gépéral  Lanusse 
pour  vous  remplacer  \  tquç  mènerez  avec  vous  la  plus 
grande  partie  de  vos  troupes,  conformément  a  Tordre 
que  vous  en  aura  donné  l'état-major. 

Avant  de  partir,  faites  un  croquis  de  tous  les  catiâux 
et  de  tous  les  villages  qui  composent  la  province  dcf 
Menoufie.  Bohafartx. 

• 

<  Aaj«ard*bQi  vîcaHroi  de  la  Pologne. 
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An  Caire,  I«  1 3  fracUdor  a»6  (3o  aoftt  1798^)^ 

Jlu  général  Kléber. 

Je  n'approuve  pas ,  citoyen  général  5  la  mesure  que 
TOUS  avez  prise  de  retenir  les  1 5,ooo  fr^  que  j'avais 
destinés  au  contre-amical  Ganteaume.  Je  vous  prie^ 
s'il  est  h  Alexandrie,  de  les  lui  remettre  ^beaucoup  d'of-* 
Sciers  de  marine  sont  dangereusement  blessés,  et  doi<« 
vent  nécessairement  avoir  des  besoins.  Les  officiers  qui 
faisaient  partie  des  garnisons ,  qui  doivent  être  peu  nom- 
breux, se  trouvent  naturellement  compris  dans  cette 
repartition.  Vous  devez  avoir  reçu  I^ordre  de  fuire  partir 
tous  les  détachemens  qui  faisaient  partie  des  garnisons» 
des  vaissseaux  ^  et  j'aurai  soin ,  a  leur  arrivée  au  Caire  y 
de  les  mdemniser  autant  qu'il  me  sera  possible..  ' 

Il  est  indispensable  de  vous  procurer ,  sur  la  ville 
d'Alexikidrie,  lés  i85,ooo  fr. ,  pour  compléter  la  eon* 
tributîoB  de  3oo,ooo  fr.  Il  n'y  a  pas  d^autre  moyen  de 
subvenir  à  nos  besoins.  Le  général  Menou ,  qui  croyait 
trouver  de  grands  obstacles  a  lever  sa  contribution  de 
loOyoao  fr« ,  me  mande,  par  le  dernier  courrier^  qu'elle 
est  déjà  levée. 

11  faut  construire  une  batterie  a  Aboukir;  il  faudrait 
également  défendre,  par  deux  redoutes  et  quelques 
pièces  d'artillerie ,  l'entrée  dulac,  afin  que  les  chaloupes 
anglaises  ne  viennent  pas  vous  y  inquiéter.  Je  crois  très-^ 
nécessaire  d'y  travailler,  ainsi  que  de  compléter  la  bat-t 
terie  d'Aboukir,  et  la  mettre  dans  une  situation  res^ 
pectable .  Bonàparts. 
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^a'  Caire ,  le  1 3  fractidor  Ai  6  (  3o  aoAt  i  ygS  )k 

^u  général  Menou. 

ï^ai  reçu ,  citoyen  géniéraly  par  toutes  les  diligence^^ 
toutes  vos  lettres,  que  je  lis  avec  d'autant  plus  d'inté^ 
tëty  que  j^approuve  davantage  vos  vueslet  votre  manière 
de  voit .  Je  vous  remercie  des  honneurs  que  vous  avec 
rendus  a  notre  prophète^ 

Vous  devet,  a  l'heure  qu*il  est ,  avoir  ^eçù  iWdrs 
]p6ur  les  limites  de  la  province  de  Rosettte. 

Boi^A^Aan^ 


Au  Cuire  9  le  1 3  fructi^r  a|(i  6  )(  3ô  août  1 799  j* 

Au  citoyen  Leroy  j  ordonnateur  de  la  marine^ 

Il  y  a  à  Damiecte ,  citoyen ,  une  coïvette  portant  vingt 
pièces  de  canon ,  laquelle  n^est  pas  encore  achevée.  Il 
est  indispen^le  que  tous  y  env(^yiez  un  ingénieur 
constructeur  pour  la  faire  terminer.  Cela  est  esitrême* 
IQDient  essentiel:  Envoyer  égalemmt  reconnaître  les  res- 
sources que  pourra  vous  fournir  cette  place.  On  m*as* 
sure  qu'elle  renferme  beaiïcoup  de  fer,  de  bois,  tous 
objets  qui  vous  sont  essentiek.  Bonaparte, 


Aa  Caire  I  le  i3  fractidor  an  6(3o  août  ij^S). 

Au  général  Kléber^ 

J*aî  déjà  répondu ,  citoyen  général  /a,  toutes  les  ques- 
tions contenues  dans  votre  lettre  du  8  fructidor  ;  mais^ 


1 4  CORRESPONDANCE 

pour  me  résumer ,  je  réponds  ici  à  vos  sept  questions. 

I  "*.  Oui ,  vous  pouvez  faire  lever  Tembargo  mis  sur  les 
bàtiroens  neutres,  et  les  laisser  sortir,  malgré  la  présence 
de  l'ennemi ,  pourvu  qu'ils  ne  portent  aucuns  vivres,  et 
spécialement  du  riz. 

a*.  Même  réponse  pour  les  bàtimens  de  commerce 
turcs. 

3"*.  Cela  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  caravelle ,  et  aux  bà- 
timens de  guerre  turcs,  auxquels  il  faut  donner  de 
belles  paroles,  et  attendre,  pour  prendre  une  décision, 
que  nous  ayons  des  renseignemens  ultérieurs. 

4^.  Les  bàtimens  auxquels  ou  a  fait  des  réquisitions , 
M  les  denrées  qu'ils  avaient  appartenaient  à  des  parti- 
culiers, doivent  être  soldés.  Envoyez-moi  l'état  de  tous 
ces  bàtimens ,  ainsi  qiie  la  valeur  de  leurs  cbargemens. 
Que  les  patrons  fassent  une  assemblée^  et  qu'ils  envoient 
ici  des  fondés  de  procuration,  je  leur  ferai  donner  de 
Tai^gent  pour  la  valeur  de  leurs  marchandises.  Ceux  qui, 
Après  cette  opération  faite  ^  voudraient  s'en  aller,  en  se- 
ront les  imtltres.  Yous  leur  ferez  connaître  qu  a  leur  re- 
tour, cette. commission  aura  obtenu  de  moi  cette  de- 
mande, et  qu'ils  seront  soldés.  Vous  les  engagerez  à  nous 
a2>porter  du  bois  et  du  vin. 

5^.  Les  bàtimens  neutres  attachés  à  notre  convoi  ne 
pourront  pas  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre  :  j'attends  un 
état  sur  leur  nombre  et  sur  ce  qui  leur  est  dû ,  pour 
prendre  un  parti  a  leur  égard. 

6*".  Les  esclaves  mameloucks  seront  regardés  comme 
inarcbaudise  ordinaire ,  vous  exigerez  seulement  qu'ils 
«évacuent  Alexandrie,  et  se  rendent  au  Caire.  Cepen- 


INEDITE.  t5 

dant  il  faut ,  avant ,  vérifier  si  les  beys  ne  les  avaient  pas 
déjà  payés.  L'artillerie  fera  des  reçus  des  armes ^  esti- 
mera leur  valeur ,  et  les  roarcliands  viendront  au  Caire, 
où  je  les  ferai  solder.  Si  les  armes  sont  ordinaires,  elles 
resteront  à  la  disposition  de  Tartillerie  ;  si  ce  sont  des 
armes  qui  passent  le  prix  des  armes  ordinaires,  TartiUe* 
rie  m'en  enverra  l'inventaire  ^  et  on  n'en  disposera  pas 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

7"*.  Tous  les  officiers  de  marine  rendus  sur  parole 
pourront  partir,  dès  l'instant  qu'ils  ont  juré  de  ne  pas 
servir  de  cette  guerre  -,  vous  excepterez  du  nombre  qua-^ 
tre  ou  cinq ,  qui ,  par  leur  activité ,  pourraient  nous  être 
utiles  sur  la  J^il.  BoMAPA&n. 


Aa  Gaîre,  le  |3  fiDctidor  an  €  (  3o  août  1798  }• 

jiu  citoyen  Dubois  *. 

Je  reçois  votre  lettre ,  citoyen ,  en  date  du  6  fructi- 
dor.  Par  le  même  courrier,  le  général  Kléber  m'apprend 
qu'il  n'a  plus  besoin  de  pansemens.  Vos  talens  nous  sont 
utiles  ici ,  et  je  vous  prie  de  partir  le  plus  tôt  possible 
pour  vous  y  rendre  :  l'air  du  Nil  vous  sera  favorable. 
Les  circonstances,  d'ailleurs,  ne  rendent  pas  le  passage 
assez  sûr  pour  que  j'expose  un  homme  aussi  utile.  Vous 
serez  content  de  voir  de  près  cette  grande  ville  du  dire; 
vous  trouverez  à  l'Institut  un  logement  passable ,  et  une 
(ociété  d'amis  *.  Bonaparte. 

<  Cest  le  célèbre  Antoine  DuboU,  l'un  dd  chîrargiens  les  plus  ha- 
biles de  l'Enro|ie. 

'  La  taaié  du  docteur  Dubois  ne  lui  permit  pw  de  restw  ta  Egypl** 


l6  CORRESPONDANCE 

Ad  Caire,  le  i^  froctidor  an  6  (3i  août  1798); 

jiu  général  Dugùai 

J^ttl  reçu  y  votre  lettre ,  citojen  général  ^  du  1 1  fruc-' 
tidor.  Je  savais  bien  que  ce  n'était  pas  a  Mehal-el-Kebir 
que  Ton  s'était  battu  ;  mais  Ton  m'avait  supposé  que 
c'était  le  chef-lieu  de  tous  les  rassemblemens.  Je  désiré 
que  vous  y  envoyiez  un  bataillon ,  afin  d'assister  le  gé- 
néral Fugières  dans  ses  opérations^  et  spécialement  dans 
lé  désarmement. 

Il  serait  extrêmement  dangereux  de  lever  des  contri- 
butions par  village  :  cela  serait  capable. dans  ce  mo^ 
ment-ci  de  décider  les  paysans  a  abandoiAier  là  culture; 
j*ai  cependant  ordonné  la  levée  de  quelques  contribua 
lions  sur  quelques  villages  y  je  les  ai  mises  a  la  disposi-^ 
tion  de  l'ordonnateur  en  cbeiT.  Je  vous  envoie  ci-joint  ^ 
copie  de  mon  ordre.  Vous  recevrez  incessamment  les 
instructions  pour  les  contributions  a  lever  dans  votre 
province  i  L'intendant  cophte  a  dû  recevoir  des  ordres 
de  son  intendant  général  pour  la  manière  dont  elles 
doivent  être  soldées.  D'ici  a  quelque  temps  ,  il  ne  sera 
pas  possible  au  général  Dommartin  de  vous  procurer 
l'artillerie  qu'il  vous  avait  promise  y  l'événement  amrivé 
k  la  flotte  a  apporté  dans  toutes  ses  combinaisons  beau- 
coup de  changemens  ;  faites  raccommoder  votre  artille^ 
rie  le  mieux  qu'il  vous  sera  possible. 

Je  ne  pense  pas  que  le  général  Cafarelli  puisse  vous 
envoyer  un  autre  officier  du  génie  :  il  y  en  a  beaucoup 
de  malades. 
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Vous  trouverez  ci- joint  l'ordre  au  général  Vial  de 
mettre  trente  djermes  à  votre  disposition.  Il  est  indis- 
pensable que  vous  soyez  toujours  en  mesure  pour  que, 
vingt-quatre  heures  après  la  réception  d'un  ordre ,  vous 
puissiez  vous  porter  où  le  besoin  l'exigerait^  et,  dans  ce 
moment-ci ,  je  sens  que  cela  ne  peut  s'exécuter  qu'avec 
des  bateaux.  J'approuve  qi^e  vous  accordiez  à  la  ville 
de  Mansoura  une  amnistie.  Pressez  toutes  les  mesures 
pour  donner  de  la  confiance  aux  habitans ,  leur  faire 
reprendre  le  commerce.  Je  désire  jue  vous  écriviez  aux 
trois  ou  quatre  villages  qui  se  sont  le  plus  ïnal  compor- 
tés dans  l'affaire  de  ^tfansoura ,  pour  qu'ils  reviennent  a 
l'obéissance.  Dans  ce  cas ,  vous  ferez  sentir  aux  députés 
les  dangers  qu'ils  courent ,  et,  s'ils  ne  veulent  pas  voir 
brûler  leurs  villages  y  qi^'Us  doivent  faire  arrêter  les  plus 
coupables  et  vous  les  livrera 

U  faut  absolument  que  vous  profitiez  du  moment  où 
les  circonstances  me  permettent  de  laisser  votre  division 
à  Mansoura ,  pour  soumettre  définitivement  tous  les  vil- 
lages de  votre  province,  prendre  des  otages  des  sept 
ou  huit  qui  se  sont  mal  comportés ,  etiivrer  aux  flam- 
mes celui  de  tous  qui  sVst  le  plus  mal  conduit  :  il  ne 
faut  pas  qu'il  y  reste  une  maison.  Sans  cet  exemple  y 
dès  Tinstant  que  votre  division  aurait  quitté  Mansoura, 
ces  gens-ci  recommenceront.  Vous  trouverez  facilement 
de  petits  bateaux  pour  vous  transporter  au  village  que 
vous  voudrez  brûler  ;  enfin  &ites  l'impossible  pour  cela. 

Bonaparte. 
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Au  Caire  »  îe  1 4  fractidor  an  6  (  3 1  août  1 798  )« 

Au  pacha  de  Damas.  • 

Je  TOUS  ai  déjà  écrit  plusieurs  lettres  pour  vous  faire 
connaître  que  nous  n'étions  pas  ennemis  des  musulmans^ 
et  que  la  seule  raison  qui  nous  avait  conduits  en  Egypte^ 
était  pour  y  punir  les  beys  et  venger  les  outrages  qu'ils 
avaient  faits  au  commerce  français.  Je  désire  donc  que 
Vous  restiez  persuadé  du  désir  où  je  suis  de  vivre  en 
bonne  intelli}^;-:ice  avec  vous  ,  et  de  vous  donner  tous 
les  signe!  de  la  plus  parfaite  amitié. 

BONAPAKTE. 


Au  Caire,  le  i4  fructidor  an  6  (  3i  août  1798). 

Au  pacfuz  du  Grand-Seigneur  en  Egypte. 

Lorsque  les  troupes  françaises  obligèrent  Ibrahim  a 
évacuer  la  province  de  Scharkieh,  je  lui  écrivis  que  je 
'VOUS  acceptais  pour  médiateur ,  et  qu'il  vous  envoyât 
vers  moi.  Je  vous  réitère  aujourd'hui  le  désir  que  j'au- 
rais que  vous  revinssiez  au  Caire  pour  y  reprendre  vos 
fonctions  :  ne  doutez  pas  de  la  considération  que  Toa 
aura  pour  vous ,  et  du  plaisir  que  j'aurai  à  faire  votre 
connaissance.  Bowapaute. 
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Atçi  Qùre,  le  i5  fruclidor  an  6  (  i*^.  «epUcDiLre  1 798). 

t 

Ail  générai  Kléber, 

Le  citoyen  Leroy  me  mande  que  toutes  les  dispo- 
sitions que  j'avais  faites  pour  la  marine  sont  annulées  , 
par  le  parti  que  vous  avez  pris  d'affecter  à  d'autres  sev^ 
vices  les  loo^ooo  liv.  que  je  lui  avais  envoyées.  Vous 
voudrez  bien,  après  la  réception  du  présent  ordre,  * 
remettre  les  100,000  liv.  à  la  marine  ,  et  ne  point  con- 
trarier les  dispositions  que  je  fais  et  qui  tienuent  a  des 
rapports  que  vous  ne  pouvez  pas  conuaitre ,  n'étant  pas 
au  centre. 

L'administration  d'Alexandrie  a  coûté  le  double  que 
le  reste  de  Tarmée.  Les  hôpitaux  ,  quoique  vous  n'ayez 
que  mille  malades  /coûtent  ,  et  ont  coûté  beaucoup 
plus  que  tous  les  hôpitaux  de  l'armée. 

Je  ne  crois  pas  ,  d.uis  les  différens  ordres  <ju€  je  vous 
ai  donnés  ,  vous  avoir  laissé  maître  de  lever  ou  non  là 
coutribution  k  titre  d'emprunt ,  sur  les  négocîans  d'A- 
Icxaiiflrie  :  ainsi ,  si  vous  en  avez  suspendu  l'exécution, 
je  vt.us  prie  de  vouloir  bien  prendre  des  mesures ,  sur- 
le-champ  ,  pour  la  faire  rentrer,  quels  que  soient  les  iu- 
«onvéniens  qui  doivent  en  résulter  :  nous  n'avons  point, 
pour  ce  moment-ci ,  d'autre  manière  d'exister. 

Bonaparte,    ' 


1. 
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An  Caire,  le  5  fiucttdor  an  6  (ai  lK>ût  179S). 

^u  général  Bonapane. 

Il  serait  instant ,  citoyen  général ,  que  vous  détermi- 
fiassiez  d'une  manière  précise  les  rapports  que  les  gêné* 
raux  doivent  avoir  avec  les  intendans  et  les  agens  ci- 
vib  dans  les  provinces.  Sans  cela,  il  est  impossible  que 
les  opérations  militaires  marchent  avec  l'ensemble  qu^ 
leur  est  nécessaire. 

Dans  la  province  deKélioubéy  une  de  celles  qui  doi- 
vent fournir  le  plus  d'approvisionntmens  aux  troupes  qui 
sont  au  Caire  et  dans  les  environs ,  le  général  a  sus- 
pendu l'exécution  des  réquisitions  de  l'intendant  y  faites 
ensuite  de  m»  demande,  et  a  levé  en  remplacement  une 
contribution  eu  argent,  dont  il  faudra  un  jour  suppor- 
ter l'imputation  sur  le  miri. 

On  m'assure  qu'une  semblable  contribution  a  été  levée 
dans  la  province  de  Menouf ,  dans  la  province  d'Alfielis  ; 
les  troupes  arrêtent  les  bâiimens  navigant  sur  le  Nil , 
et  l'on  m'assure  que  l'on  y  a  établi  un  système  de 
confiscation. 

Dans  d  autres  provinces ,  les  généraux  réclament  les 
droits  qui  étaient  attribués  au  kachef ,  ce  qui  n'est  pas 
dans  vos  intentions ,  je  pense ,  puisqu'ils  ont  déjà  ua 
traitement. 

Il  me  semble  que  les  généraux  ,  en  conservant  la 
police  générale  dans  leurs  provinces  ,  en  surveillant  les 
«gens  y  en  se  faisant  même  rendre  compte  ,  ne  peuvent 
administrer  ni  arrêter  rexécutioa  de$  mesures  qui  au^ 
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ront  été  prescrites  par  moi  du  par  l'administrateur  des 
fin%pces  f  sauf  a  vous  informer  des  inconvéniens  au'ils 
y  trouveraient. 

Il  me  semble  qu'il  faut  abandonner  a  l'intendant  tout 
ce  qui  tient  à  la  perception  et  à  la  répartition  des  réqui* 
sitions* 

L'agent  civil ,  informé  par  moi  ou  par  l'administra** 
teur  des  finances  des  mesures  ordonnées  à  rintendanf^ 
doit  en  surveiller  l'exécution  et  l'activer. 

Ces  agena  doivent  prendre  connaissance  de  tout  ce 
qui  intéresse  la  population  ^  l'agriculture ,  le  commerce 
et  les  arts  de  leur  province  ;  ces  renseignemens  que  j« 
vais  réunir  d'après  les  tableaux  que  je  les  charge  de 
remplir,  pourront  être  renvoyés  par  vous /mon  géné- 
ral ,  fune  commission  de  l'institut ,  qui  pourra  ensuite 
vous  présenter  des  vues  d'amélioration.  Vous  jugerez 
peut-être  convenable  d'attribuer  à  cette  réunion  d'bom* 
mes  éclairés  uit^  partie  des  fonctions  du  ministère  de 
Tintérieur ,  que  l'ordonnateur  en  chef  de  votre  armée 
et  l'administrateur  des  finances  du  pays  ne  pourraient 
remplir  avec  le  même  succès.  Je  désire,  mon  général, 
que  vous  approuviez^  mes  vues  :  vous,  observant  surtout 
que  si  l'administration  intérieure  ne  reçoit  pas  une  im- 
pulsion plus  active ,  le  service  des  subsistances  court 
risque  d'être  compromis^  Suct^ 


T" 
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A  Aieiandric,  le  5  fiuctidor  an  6  (  ^3  août  1798}. 

Au  général  Bonaparte. 

Vous  seriez  injuste ,  citoyen  général ,  si  vous  prehîex 
pour  une  marque  de  faiblesse  ou  de  découragement 
Ja  vébéoiéQce  avec  laquelle  je  vous  ai  exposé  nos  besoins. 
Je  vous  l'ai  déjà  mandé ,  l'événement  du  i4  u'a  produit 
chez  les  soldats  qu'indignation  et  désir  de  vengeance. 
Quant  à  JBoi  ^  îl  m'importe  peu  où  je  dois  vivre,  où  je 
<loJs  mourir,  pourvu  que  je  vive  pour  la  gloire  de  nos 
■armes  et  que  yt  meure  ainsi  que  j*aurai  vécu.  Comptez 
doue  sur  moi  dans  tout  concours  de  circonstances ,  ainsi 
jque  sur  ceux  à  qui  vous  ordonnerez  de  m*obéir. 

J'ai  pris.,  a  la  vérité,  beaucoup  d^humeur  contre  la 
marine  :  je  l'ai  vue  sous  ses  rapports  les  plus  dégnûtans. 
X'énormité  du  bagage  qu'on  a  déchargé  à  Alexandrie  j 
la  sorte  d'élégance  que  les  ofliciers  de  mer  étalent  encore 
daius  les  rues  d'Alexandiie,  font  bien  voir  que  peu 
d'entre  eux  ont  essuyé  des  pertes  parlirulières.  D'ail- 
leurs, les  Anclais  ont  eu  le  desintéressement  de  tout 
Tendre  aux  prisonniers ,  et  de  ne  point  souffrir  qu'il 
leur  soit  soustrait  un  iota.  Il  n'en  a  pas  été  de  ni("nie  à 
regard  de  nos  officiels  de  terre  :  personne  n'a  plaidé  leur 
cause,  et  trop  fiers,  sans  doute,  pour  la  plaider  eux-^ 
mêmes  Jans  cette  circouslancc ,  ils  arrivent  ici  nus, 
et  la  plupart  d'entre  eux ,  plutôt  que  de  se  rendre,  ont 
préféré  se  jeter  à  la  mer.  J'ai  signe  leurs  étals  de  pertes  ^ 
et  je  leur  ai  fait  distribuer,  en  attendant  ,  quelques 
effets  du  mngasin.  Je  pense  donc  que  ce  ne  serait  pas 
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sans  provoquer  des  murmures  que  Ton  accorderait  des 
dédommagemens  aux  officiers  de  marine ,  si  Ton  ne  don- 
nait en  mêiùe  temps  aux  officiers  de  terre ,  et  je  prends 
la  liberté  de  retenir  les  i5,ooo  fr.  que  vous  aviez  af- 
fe«tés  au  général  Ganteaume,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
pris  un  arrêté  général  pour  les  souffrances  des  deux 
armes. 

^Je  vous  prie  d'observer,  citoyen  général,  qu'indé- 
pendamment du  paquet  que  vient  de  m'apporter  mon 
aide-de-champ,  je  n'ai  reçu  de  vous  qu'une  seule  lettre: 
c'est  celle  du  i4  thermidor,  entièrement  relative  a  l'ar- 
restation d'Abdel-Corâïm. 

Depuis  cette  arrestation,  nous  avons  joui  dans  l'inté- 
rieur d'Alexandrie  de  la  plus  grande  tranquillité.  Les 
musulmans  viennoit  chez  moi  avec  confiance ,  lei$  mar- 
chés sont  couverts  et  assez  bien  fournis.  Lorsque  nous 
fétâm^  votre  victoire  du  Caire ,  une  simple  invitation 
a  suffi  pour  leur  faire  donner  les  plus  grandes  démons-^ 
trations  d'allégresse. 

11  y  a  trois  jours,  ils  célébrèrent  la  fête  delà  nativité 
de  Mahomet,  j^ai  fait  illuminer  l'hôtel  et  tirer  quelques 
coups  de  canon  poiifr  l'annoncer. 

Ydus  avez  vu ,  citoyen  général ,  avec  quelle  franchise 
et  quelle  fidélité  le  scheick  El-Messiri  et  un  négociant 
sont  venus  m'apporter  les  lettres  qui  lui  avaient  été 
adressées  de  la  part  des  Anglais.  Or,  si  après  tout  cela, 
j'allais  a  présent  mettre  a  exécution  votre^  ordre  rela- 
tivement à  la  démolition  de  la  maison  de  l'assassin  du 
canoonier ,  dont  le  crime  semblait  êlre  oublié  par  celui- 
là  même  qui  en  a  été  U  victinae  et  qui  aujourd'hui  est 
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rétabli,  cela  ne  pourrait,  ce  me  semble,  que  produire 
un  effet  défavorable.  Permettez-moi  donc ,  citoyen  gé- 
néral ,  d'en  suspendre  l'exécution  jusqu'à  ce  que  vous 
in*ayez  répondu  sur  cette  observation. 

Le  désarmement  des  babitans  s'est  fait  avec  autant 
de  succès  que  Ton  peut  s'en  promettre  dans  une  opé- 
ration semblable;  je  ferai  armer  de  hallebardes  la  com^ 
pagnie  des  janissaires  :  quant  aux  chevaux ,  Alexandrie 
en  fournirait  peu ,  et ,  si  je  faisais  la  levée  en  ce  moment  y 
Damanhour,  qui  doit  en  prêter  1 5o ,  lors  de  l'arrivage 
clés  eaux  du  Nil,  pour  mouvoir  les  machines  hydrauli- 
ques et  remplir  les  citernes,  s*e(faroucherait  de  cette e8-> 
pèce  de  réquisition ,  et  ne  ferait  peut-être  pas  l'envoi 
pour  lequel  j'ai  déjà  traité;  mais  lorsque  ces  chevaux 
auront  rendu  le  service  que  j'en  attends,  je  pourrai  fort 
i)ien  les  faire  estimer,  les  garder  et  en  délivrer  des  bons 
nux  propriétaires  pour  en  être  payés  en  temps  et  lieu. 
Les  réquisitions  jetteraient  l'alarme  et  l'épouvante  dans 
le  pays,  et  si  ce  système  est  praticable  dans  le  Delta , 
où  les  vivres  sont  en  grande  abondance,  il  ne  Test 
point  dans  cette  ville,  où  tout  doit  arriver  du  dehors 
par  la  confiance  et  l'appât  du  gain. 

Permettez -moi,  général,  de  me  conduire  un  peu 
d'après  les  circonstances  et  la  nature  des  localités.  Lors* 
qu'une  fois  vous  serez  sur  les  lieux ,  vous  adopterez  un 
système  stable,  et  vous  sentirez  peut-être  la  nécessité  de 
regarder  comme  une  seule  et  même  province  tout  le 
pays  compris  entre  Alexandrie,  Damanhour,  Shabur 
et  Rosette,  province  qui  peut-être  alors  devra  être  oc- 
cupée pa^"  environ  5op  hommes,  et  qui  pourra,  par  une 
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répartition  bien  sentie  d'impositions,  fournir  k  nos  besoins 
jusqu'à  un  certain  point;  car,  je  vous  répète  ce  que  je 
TOUS  ai  mandé  dans  ma  dernière  ,  la  douane ,  qui ,  au- 
trefois, rapportait  5o,ooo  écus  par  mois,  ne  produira 
plus  un  sou,  tant  que  les  Anglais  bloqueront  le  port, 
et  que  nous  ne  jouirons  pas  de  la  tranquillité  dans  l'in- 
térieur du  pays. 

Vous  pensez,  citoyen  général,  que  je  n'aurai  pas  de 
peine  à  lever  l'emprunt  de  3oo,ooo  fr.  déduction  faite 
des  1 1 5,000  fr.  déjà  prélevés  :  je  vous  assure,  au  con- 
traire, que  cela  sera  fort  difficile,  d'autant  plus  que  per- 
sonne n*y  verra  d'hypothèque;  mais  toujours  tenterai- je 
l'impossible  et  pousserai-je  vigoureusement  l'aventure. 

On  m'a  (ïit  ici  que  rien  n'était  plus  facile  que  de  lever 
une  contribution  de  vingt  millions  au  Caire  :  je  comp* 
tais  sjur  cette  grande  ressource  quand  je  vous  ai  réitéré 
mes  demandes  d'argent;  mais  vous  m'avez  dit  le  mot: 
j'ai  eueifectivement  une  affluence  de  monde  étonnante, 
ce  qui  m'a  déterminé  a  faire  filer  quelques  troupes  sur 
Rosette.  J'enverrai  a  Aboukir  la  nouvelle  légion  nauti- 
que dès  qu'elle  sera  organisée:  je  voulais  la  donner  a 
Dumuy ,  mais  vous  l'appelez  au  Caire.  La  navigation 
par  le  lac  est  établie,  et  l'on  ne  communique  plus  que 
par  terre  d* Alexandrie  a  Rosette.  J'engagerai  Meoou  a 
occuper  Deirout  et  Fezzara ,  pour  être  maître  de  Ule  de 
Rosette,  toujours  infestée  de  bédouins. 

Vous  avez  appris,  par  Tune  de  mes  dernières,  que 
votre  courrier  a  été  intercepté  par  les  Anglais  :  les  uns 
disent  qu'il  avait  jeté  les  paquets  du  gouvernement  a 
la  mer,  les  autres  assurent  le  contraire. 
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Je  finis,  citoyen  géoéral,  et  je  pense^  remplir  yo9 
désirs  y  en  iDdintenaot  la  tranquillité  ^  en  établissant  la 
confiance  et  avec  elle  la  bonne  harmonie,  en  satisfaisant  » 
autant  que  possible ,  à  tous  les  services  jusqu'à  votre 
arrivée ,  et  en  ulilisaut  tous  les  Français  que  la  répu- 
blique entretient.  Kléber. 

P.  S*  La  soixante-neuvième  est  sortie  de  sa  léthar- 
gie: un  homme  fusille,  huit  ramant  aux  galères,  et 
quelques  an  très  exemples  moins  rigoureux>  l'ont  ramenée 
à  l'ordre,  et  j'en  suis  foi  t  content  en  ce  moment. 

L^aviso  le  Léger  a  été  pris  ce  malin  par  les  Anglais, 
à  la  vue  du  port. 

J'ai  appris  avec  une  véritable  affliction  la  mort  du 
pauvre.  Julien,  voire  aide-de-camp. 


A  Malte,  le  8  fnictirlor  an  6  (  a 5  août  1798  ). 

uéu  général  Bonapanc, 

Je  vous  envoie,  général,  lasuitc  des  nouvelles  de  1« 
mer  ;  t,ous  les  rapports  ne  sont  pas  d'accord  entr'eux.  Le 
seul  résultat  positif,  c'est  qu'une  grande  force  maritime 
est  portée  vers  Candie.  Nous  n'avons  aucune  nouvelle 
de  la  flotte  de  Toulon,  et  malheureusement  aucune  de 
vous  que  d'une  manière  indirecte  ;  nous  aurions  besoin 
pourtant  de  savoir  que  vous  ne  nous  oubliez  pas.  Nous 
avons  du  paiu  et  des  armes;  mais  tout  le  reste  va  nous 
manquer  bientôt  j  tous  les  bâtimens  partis  pour  la  côte 
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àe  la  république  romaine  ont  été  pris  ou  forcé»  de 
relâcher  :  je  ne  puis  plus  décider  personne  a  partir,  parce 
qu'on  ne  trouve  pas  k  assurer,  même  à  vingt  ppur  cent. 
Les  Anglais  sont  dans  le  canal  pendant  que  le  vaisseau 
f  t  k  frégate  5ont  dans  le  port  ;  aucun  bâtiment  ne  peut 
passer.  Les  Pérouars  seuls  nous  apporteraient  quelques 
secoursy  de  la  Sicile  sans  la  manière  dont  on  les  y  traite. 
Lachaize,  chargé  d'affaires,  m'écrit  qu*il  prévoit  une 
rupture,  et  qu'il  ne  croît  pas  que  Lacombe  Saint-Mi- 
chel ait  le  temps  d'arriver  pour  Tempêchef  :  il  m'engage 
à  user  de  tous  les  moyens  pour  assurer  des  vivres  à  l'île 
li'ailleurs  que  de  h  Sicile. 

Avant  son  avertissement  j'avais  employé  la  seule  voie 
fiiossible^  c'est-à-dire  que  j'ai  attiré  ici  des'négocians 
turcs  et  barfaar€;sques  ;  j'ai  écrit  aux  consuls  et  aux  té- 
•f^ocians.  Dans  les  diverses  échelles,  j'ai  envoyé  des  bâ- 
timens  pour  charger  :  nous  avons  eu  ainsi  des  bœufs  de 
Tunis  dont  nous.manquions ,  du  riz^  un  peu  de  vin  et 
quelques  autres  provisions;  mais,  malgré  cela,  nous 
sommes  gênés  pour  le  présent  et  inquiets  sur  l'avenir. 
Si  vous  étiez  en  Italie,  votre  pensée  aurait  rapide- 
ment jeté  un  pont  sur  le  détroit  de  Messine  et  sur  le 
canal  qui  nous  sépare  de  la  Sicile;  mais  vous  n'êtes  pas 
la  pour  pacifier  ou  vaincre,  pour  donner  des  ressources 
ou  apprendre  a  s'en  passer. 

Du  moins,  général ,  écrivez-nous  :  vous  pouvez  éta- 
blir une  communication  d'Alexandrie  k  la  Bombée, 
fsoit  par  terre,  soit  par  de  petites  embarcations  ;    de  là 
"au  golfe  delà  Sierra,   a  Tripoli,  on  ferait  porter  les 
lettres  à  notre  consul  ^  qui  va  y  arriver ,  le  citoyen  Beaus- 
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sier  :  celui-ci  les  enverrait  k  Tunis  d*oii  le  consul  Devoiz^* 
homme  plein  de  zèle  et  d'intelligence ,  les  ferait  parve- 
nir ici.  Vous  verrez^  général ,  si  vous  devez  faire  usage 
de  cette  idée. 

Sucj  vous  communiquera  ma  lettre  sur  nos  finances  ^ 
je  n'en  répéterai  pas  ici  les  détails. 

Mes  lettres  de  Paris  annoncent  le  maintien  du  sys- 
tème établi  à  notre  départ,  et,  au  premier  Moniteur 
que  vous  avez  lu^  vous  avez  dû  voir  qu'il  n'est  pas 
changé ,  malgré  la  querelle  sur  le  toast ,  au  aa  floréal. 

On  publie  hautement  la  paix  de  Rastadt  :  moi,  je  n'y 
crois  pas  encore ,  et  mes  dernières  lettres  de  Paris  la 
présagent  sans  la  garantir. 

On  à  publié  en  dernier  lieu  la  mort  de  Pitt.  Si  elle 
est  vraie ,  il  aura  fait  comme  Mirabeau ,  qui  s'en  est  aUé 
au  bon  moment.  Armant  a  été  relâché  :  j'ai  eu  des  nou- 
velles de  Gènes ,  G)llot  Ta  été  également  a  ce  qu'oa 
ma  dit.  Regnauld  (  de  Saint- Jean  d'Angely  ). 


A  Aleiandric,  le  9  fruciidor  an  6  (  26  août  179B  ). 

Au  général  Bonaparte^ 

Le  général  Dommartin  arrive  chez  moi ,  général ,  à 
cinq  heures  du  matin ,  et  me  remet  une  lettre  du  4-  ^'sit 
été  plein  de  joie  de  voir  enfin  un  témoin  oculaire  dea 
événemens  dans  le  désert  et  le  Delta,  et  de  pouvoir 
m'entretenir  avec  lui  ;  me  voila  au  fait  de  tout  et  par-* 
tici^lièrement  de  votre  santé.  La  manière  dont  les  Aur. 


::i 
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glais ont aVtaqué notre  escadre ;.leurs  forceçqni s^étaient 
accrues  de  six  vaisseaux  après  le  combat ,  et  Pinstruc-^ 
lion  qu'ils  assuraient  avoir  reçue  de  leur  amirauté  de 
détruire  jusqu'à  la  dernière  chaloupe  de  notre  marine, 
me  faisaient  moins  craindre  que  penser  qu'ils  pourraient 
tenter  une  échauffourée  dans  le  port  d^Âle^andrie,  au 
risque  de  perdre  une  partie  de  Içurs  b&dmens;  ils  ont 
actuellement  trente-cinq  a  quarante  voiles  dans  la  Mé- 
diterranée :  ils  peuvent  en  sacrifier  le  tiers  et  demeurer 
encore  les  maîtres  de  cette  mer  et  des  autres.  J*ai  donc 
cru  que,  pour  être  parfaitement  en  mesure^  il  était 
de  mon  devoir  de  mettre  les  choses  au  pire. 

Je  connaissais  votre  défense  de  Toulon  ,  elle  eût  été 
pour  moi  un  bel  exemple.  Je  laisse  pourtant  au  général 
Dommartin  le  soin  de  vous  observer  que  difficilement 
Alexandrie  pourrait  être  a  Tabri  d'insulte  avec  six  piè- 
ces de  ^4  et  deux  mortiers. 

Parmi  tous  les  motifs  d'espérance  que  vous  me  don- 
nez ,  il  n'en  est  qu'un  que  mon  cœur  refuse  d'admettre , 
c'est  celui  que  vous  fondez  sur  la  marine  ;  je  regrette 
le  qlou  y  la  planche  qu'on  y  emploie  :  le  pauvre  Casa- 
Bianca  m'a  dit  une  fois  en  gémissant  et  comme  s'ilavail^ 
pressenti  ce  qui  devait  lui  arriver  :  <(  notre  marine  est 
un  cadavre  infect  »,  c'est  pis  encore;  oui ,  citoyen  gêné* 
rai ,  nous  Tenirepreudrons  cette  plus  grande  chose  ,  et 
je  prépare  déjà  toutes  mes  facultés.  Le  frère  du  général 
Reynier,  qui  était  passager  sur  l'aviso  fe  Léger  y  pourra 
vous  rendre  compte  de  Tinsigne  lâcheté  de  cet  équipage  : 
le  capitaine  a  été  le  premier  à  se  coucher  sur  le  ventre. 
Hier  matin,  deux  heures  avant  le  jour^  les  Anglais 
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surprirent  Tavlso  la  Tauride^  armé  de  trois  piëceis  dé 
18,  sous  le  fort  d'Aboukir;  ils  \inrent  l'attaquer  avec 
de  simples  canots ,  montèrent  a  l'abordage ,  et  firent 
prisonnier  tout  l'équipage ,  endormi  :  le  fort  ne  fut  pré- 
venu que  par  les  coups  de  fusil  que  l'on  tira  dans  le 
temps  que  les  Anglais  étaient  déjà  à  bord  :  le  capitiainè 
â  été  puni  en  recevant  neuf  blessures  ;  il  a  été  rendu. 

•Vous  ne  sauriez  croire,  citoyen  général,  combien  ces 
récits  pénètrent  Dos  soldats  d'indignation. 

L'infanterie  qui  se  trouvait  à  bord  de  quelques  bâti- 
mens,  m'a  demandé  de  la  manière  la  plus  pressante  k  en 
être  retirée  pour  rejoindre  ses  corps  respectifs ,  j*y  aï 
d'autant  plus  facilement  accédé,  qu'il  était  aisé  a  la 
marine  de  remplacer  ses  garnisons  par  des  marins  mêmes, 
et  que  je  pouvais  par  là  renforcer  celle  de  Rosette,  que 
le  général  Menou  trouvait  beaucoup  trop  faible. 

Ne  vous  en  prenez  pas  a  Tordonnatctir  seul  de  la  ma- 
rine, si  vous  n'avez  pas  encore  reçu  un  éiat  approxi- 
matif du  personnel  et  du  matériel  qui  se  trouvent  dani 
le  port  :  il  aurait  fallu  qu'il  eût  été  secondé  par  des 
hommes  nerveux  et  en  quelque  sorte  identiiif^s  aj^ec 
la  chose,  et,  j'ai  beau  observer ,  je  n'en  aperçois  guère. 
Ganteaume,  qui  d'abord  très-abbattu ,  a  repris  son 
équilibre ,  est  le  seul  qui  paraisse  se  sentir  et  dont  vous 
puissiez  tirer  parti. 

J'ai  envoyé,  le  lendemain  du  combat ,  mon  aide-de- 
camp  Daurac  avec  le  capitaine  de  la  marine ,  chargé 
de  la  négociation  des  prisonniers,  sous  prétexte  d'offrir 
des  secours  aux  of&ciers  de  terre ,  mais  dans  le  fait  pour 
'  «xamiaer  un  peu  l'état  des  choses  :  il  ma  rapporté  que 
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les  batteries  clii  Francklin  étaienl  absolument  îiors^de 
service,  et  le  vaisseau  en  général  dans  un  état  piloya» 
ble  ,  n'ayant  plus  que  son  mât  de  mizaine  ;  il  est  d'ail- 
leurs certain  que  la  blessure  qu'a  reçue  a  huit  heures  du 
soir  le  contre-amiral  Blanquet  a  dû  le  mettre  hors  de 
connaissance. 

J'ignore  la  nature  des  blessures  du  capitaine  de  pa- 
villon Gilet  :  il  est  parti  d'ici  assez  bien  portant.  Quant 
au  capitaine  de  frégate  Martinet ,  il  est  le  seul  qui  m'ait 
offert  sc§  services  a  son  retour  :  je  lui  ai  donné  le  com- 
mandement de  la  légion  nautique,  dont  deux  compa- 
gnies se  trouvent  déjà  à  Aboukir  ;  les  quatre  autres  les 
«uivi^ont  sous  deux  ou  trois  jours ,  c'est-k-dire  lorsqu'on 
leur  aiira  distribué  leurs  armes.  Je  suis  sûr  qu'il  main- 
tiendra  la  discipline  dans  ce  corps  :  il  est  de  tournure  et 
de  volonté  à  cela.  Sa  légion  sera  composée  de  6a6  hom-     » 
mes  y  compris  Tétat-major  et  tous  les  officiers  ;  je  la  fais 
habiller  de  différens   draps ,  toiles  et  autres  chiffons 
saisis  chez  Abdel-Coraïm,  et  dont  on  tirerait  peu  d'ar- 
gent. Je  voiis  prie  de  confirme*  les  officiers  que  j'ai 
nommés  et  dont  je  vous  envoie  le  contrôle ,  et  de  leur 
Caire  expédier  leur  commission  par  le  chef  de  l'état-ma- 
Jor  général  :  les  capitaines  sont  très-recommandables  et 
les  autres  feront  bien. 

A  l'instant,  et  il  est  cinq  heures  du  soir,  on  signale 
et  nous  apercevons  de  la  terrasse  quatre  gros  vaisseaux 
et  deux  corvettes  ayant  pavillon  portugais  et  ralliant 
a  une  lieue  au  large  de  la  pointe  des  Figuiers ,  trois 
vaisseaux  et  une  frégate  anglaise.  A  huit  heures  du  soir 
un  chébec  s'est  encore  réuni  à  ces  dix  voiles. 

Kleber, 
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P.  S*  Je  joins  ici  Tétat  de  situation  de  la  garnison  : 
pour  ce  qui  concerne  la  marine ,  je  vous  ai  mandé  dans 
ma  dernière  la  manière  dont  je  l'ai  utilisée ,  je  le  répéte- 
rai ici  : 

i».  Trois  cent  soixante  hommes  ont  été  donnés  a  la 
soixante-neuvième  demi-brigade,  ce  qui  fait  une  recrue 
de  quinze  hommes  par  compagnie  de  fusiliers;  on  les 
exerce  a  force ,  et,  comme  ce  sont  tous  jeunes  gens ,  ils 
ae  façonnent  assez  bien  a  la  discipline. 

2°.  Deux  cents  canonniers  marins  ont  été  donnés  à 
Tartillerie  :  ils  sont  employés  aux  batteries. 

3*.  Deux  cents  matelots  s'étaient  retirés  a  Rosette 
après  Vaffaire:  ce  nombre,  étant  équivalent  a  celui  que 
vous  demandiez  pour  le  service  du  Nil ,  ils  se  trouvent 
naturellement  a  la  disposition  du  contre-amiral  Perrée  , 
qui  pourra  les  réclamer  au  général  Menou. 

4"^.  La  légion  nautique  en  a  près  de  6oo. 

Voilà  donc  i36o  hommes  d'utilisés.  Les  équipages  de 
Tescadre  sont  au  grand  complet ,  et  je  suis  certain  qu'il 
y  a  même  près  de  8o6  hommes,  qui  ont  le  talent  de  se 
soustraire  à  toute  espèce  de  recherches,  mais  dont 
quelques-uns  pourtant  se  font  parfois  ramasser  par  les 
patrouilles. 

A  Menouf  ^  le  ii  fracUdor  an  6  (a8  août  1798). 

Au  général  Bonaparte, 

I 

Je  n'ai  jamais  été  aussi  étonné ,  ni  plus  affecté  de  wa 
vie;  qu'en  lisant  la  lettre  que  m'écrivit ,  le  19  fructidor, 
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le  général  Berthier  :  non-seulement  je  n'ai  pas  touché 
une  sc^lkne  de  2,000  talaris  pour  eontribution  sur  la 
provijice  dont  vous  m'avez  confié  le  commandement, 
mais  je  n'ai  pas  même  eu  l'idée  de  donner  aucun  ordre 
qui  pût  ressembler  a  une  contribution. 

Je  vous  fais  cette  déclaration  pour  toute  réponse  j  et , 
comme  il  vous  est  plus  facile  d'en  constater  la  vérité , 
:\e  désirerais ,  pour  toute  satisfaction ,  que  vous  pussiez 
la  recevoir  aussitôt  que  je  vous  l'écris. 
'     Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  interpréter  comme  un 
ordre  de  faire  contribuer  la  province  de  Menouf,- la  ré- 
ponse que  j'ai  faite  aux  représentations  de  l'intendant 
cophte.   Ce  fonctionnaire  m'ayant  demandé  un  jour 
comment  on  fournirait  aux  dépenses  de  l'établissement 
de  rhôpital,  de  là  construction  des  fours,  de  la  confec- 
tion des  licous  et  cordes  nécessaires  a  la  cavalerie  •  des 
traitemens  pour  les  agens  des  services,  des  réparations 
indispensables  que  Ton  fait  a  une  masure  de  maroeloucks 
que  j^ai  prise  pour  mon  logement,  je  lui  ai  répondu  que 
^e  pensais  que  la  province  y  subvieqdrait ,  mais  que  je 
ne  pouvais  lui  dcmner  aucun  ordre  à  cet  égard  :  d'autant 
plus  que  ses  fonctions  le  mettaient  a  même,  plus  que 
personne,  de  le  tirer  de  cet  embarrasi.  «  Aussi,  me  ré- 
pliqua-t-il,  je  demanderai  dix  talaris  a  chaque  village.  » 
Depuis  ce  temps ,  l'eau  a  rendu  les  communications 
impraticables  ;  je  n'ai  envoyé  personne  dans  les  viUages 
pour  presser  la  remonte  de  notre  cavalerie ,  et  l'inten- 
dant cophte  ne  m'a  plus  parlé  de  rien. 
<    Dès  que  j'eus  reçu  la  lettre  du  général  Berthier,  je 
.  l'envoyai  chercher ,  pour  m'informer  de  lui  s'il  n'avait 
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pas  fait  servir  les  représeDtatîoDS  qu'il  m'avait  adressées j 
de  prétexte  à  Taccusatioa  portée  contre  moi ,  0  j'ai  en 
la  satisfaction  d'apprendre  de  lui  qu'il  n'avait  touehé 
que  60  talaris,  dont  il  avait  l'emploi  détaillé.  Ceci  étant 
encore  très-facile  k  vérifier,  il  est  inutile  de  vous  coca* 
per  de  nouvelles  explications. 

On  m'a  encore  accusé  auprès  de  rous,  gàiéral  9  d^exi^ 
ger  lao  fr.  par  jour:  j'igqore  ce  que  cela  veut  àm^  i 
moins  qu'on  ne  donne  cette  tournure  a  la  propositioa 
que  n'a  faite  la  ville  y  de  dix  talaris  par  jour  pour  ma 
table,  et  que  j'ai  acceptée. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  représenter,  général,  que, 
dans  un  pays  nouvellement  conquis ,  l'orgueil  blessé  de^ 
anciens  dépositaires  de  l'autorité  les  porte  souvent  h 
cabaler  contre  ceux  de  qui  ils  dépendent  directement^ 
Je  hasarde  cette  réflexion  près  de  vous,  parce  que,  fier 
de  la  droiture  de  ma  conduite,  je  ne  doute  pas  que  telle 
est  la  source  des  plaintes  qu'on  élève  contre  moi. 

Au  moment  que  je  termine  ma  lettre,  Tinteadant 
cophte  vient  me  rappeler  que  la  demande  de  vingt  mu*' 
kts  que  j'ai  faite,  d'après  vos  ordres,  pour  le  service  de 
l'artillerie  étant  regardée  comme  une  contribution,  que 
la  ville  de  Menouf  évalue  ridiculement  a  2,000  talaris  , 
d'après  le  rapport  du  cophte ,  est  peut-être  le  prétexte 
de  la  dénonciation  qui  vous  a  été  adressée.  Je  n'ai  pas 
Toulu  m'humilier  jusqu'à  demander  un  certificat  de  ma 
conduite  au  divan;  mais  le  cophte,  de  lui-même,  m'a 
remis  une  lettre  pour  le  chef  de  sa  religion ,  où ,  n'osan  1 
-vous  écrire  directement,  il  fait  le  détail  de  tout  ce  que 
f  ai  pu  faire  iù* 
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Depuis  quelques  jours  ^  les  trois  villages  qui  avaient 
attaqué  mon  corps  lors  de^notrç  marche  vers  la  ville 
du  Caire  y  m'ont  envoyé  offrir  chacun  quelques  centaines 
de  talaris  pour  avoir  leur  pardodi  Heureusement  il  n'j 
a  encore  rien  de  terminé  dans  cette  négociation  3  j'atten- 
drai donc  vos  ordres,  soit  pour  la  rompre,  soit  pour  la 
conclure»  Un  dé  ces  villages  est  tout  récemment  soup'^ 
çonné,  et  avec  beaucoup  de  probabilité,  d'avoir  assas«- 
sine  un  domestique  français ,  et  d'avoir  volé  des  grains 
provenant  des  mameloucks,  et  appartenant  a  la  républi-»» 
quCé  Zatonscheh. 

A  Alexandrie ,  le  1 1  fructidor  an  6  (  a8  août  1 798  )é 

j/[u  géiéral  Bonaparte^ 

ie  vous,  ai  entretenu  dans  ma  dernière  lettre  du  g  f 
général, ^  de  plusieuirs  objets  relatifs  à  la  marine  sans 
pourtant  vousparleir  des  affaires  de  fins^nce,  j'y  supplée 
parcelle-ci. 

Vous  i^vez  envoyé  i  po,ooo  fr.  pour  être  mis  à  la  dh*- 
position  de  l'ordonnateur  Leroy ,  et  cette  somme  est  ar- 
rivée au  moment  où  il  n'y  avait  pas  un  sou  dans  la  caisse 
du  payeur )  oii  la  solde,  ainsi  que  tous  les  genres  de 
service  eussent  été  suspendus  faute  de  fonds  ;  au  moment 
où  le  nouveau  4ivan  m'annonçait  l'arrivée  de  plusieurs 
députations  des  tribus  arabes  pour  traiter  d'une  paci*- 
fication  générale  dans  la  province  de  Bahhii*eh;  au  mo- 
jonent,  conséquemment ,  où  il  eût  été  trè$-impolitique 

de  parler  d'emprunt  ou  de  réquisition. 

3. 
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J'ai  donc  ordonné  au  payeur  de  disposer  de  ces  fonds 
pour  tous  les  services  journaliers,  et  j'ai  promis  a  l'or- 
donnateur de  la  marine  de  les  lui  faire  remplacer  lorsque 
l'emprunt  pourra  être  levé,  ou  que  vous  m'aurez  fait 
passer  d'autre  argent.  Si  vous  n*étes  pas  pénétré  de  ma 
situation,  cette conti*ayention  a  vos  ordres  vous  déplaira 
sans  doute  ;  mais  je  vous  prie  alors  de  considérer  que  , 
malgré  toute  la  volonté  de  travailler  a  l'armement  que 
vous  ordonnez ,  le  citoyen  Leroy  n'aurait  pu  dépenser 
les  100,000  fr.  que  dans  un  intervalle  de  deux  et  peut- 
être  de  trois  mois  ;  car ,  avant  de  pouvoir  entreprendre 
quelque  chose  d'un  peu  important ,  il  faut  qu'il  fasse 
faire  des  outils,  et,  pour  les  faire ,  il  faut  qu'il  établisse 
et  des  forges ,  et  des  ateliers  :  tout  cela  demande  du  temps^ 
et  plus  de  soins  et  de  démarches  que  de  dépenses. 

Au  reste ,  je  me  propose  bien  de  lui  faire  délivrer,  en 
sus  des  1 5,000  f.  qui  lui  sont  payés,  tout  ce  que  les 
circonstances  permettront,  et  dès  que  Teau  du  Nil  sera 
arrivée  ici,  que  la  pacification  entamée  sera  conclue,  je 
ferai  Temprunt  que  vous  avez  ordonné,  mais  qui ,  en  lui 
supposant  le  plus  grand  succès ,  ne  nous  conduira  pas 
bien  loin.  Je  vous  Tai  déjà  dit,  citoyen  général,  lia  dé- 
pense de  chaque  mois  se  monte  ici  a  200,000  fr.,  et  la 
douane  ne  produit  rien;  je  vous  ai  dit  encore  que  tout 
devant  nous  arriver  du  dehors  par  la  confiance,  le  sys- 
tème réquisitionnaire  serait  désastreux  a  Alexandrie, 
parce  qu'il  nous  conduirait  a  la  famine. 

Je  reviens  a  la  pacification.  L'émir  Ibrahim,  chef  de 
Damanhour ,  s'est  rendu  ici  :  cet  homme  porte  sur  sa 
physionomie  l'attestation  de  sa  probité  ;  et  le  scheick  Ei- 
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Messin,  piésident  du  divan ,  qui  n€  hasarde  pas  facile- 
ment sa  responsabilité ,  s'est  rendu  caution  de  sa  fidélité. 
Cependant,  convaincu  qu'il  n'y  aura  jamais  de  paix  so- 
lide, que  lorsqu'elle  sera  garantie  par  des  otages ,  je  n'ai 
voulu  entendre  aucune  proposition,  sans  qu'au  préala- 
ble il  ne  m'en  ait  été  délivré  quatre  de  Damanhour  même, 
un  scheick  de  chacune  des  autres  tribus ,  et  un  proche 
parent  de  chacun  des  autres  scheicksde  ces  mêmes  tribus. 

L'émir  Ibrahim  a  répondu  qu'il  livrerait  les  otages  de 
Damanhour,  et  qu'il  écrirait  a  Vinslant  aux  autres  tri- 
bus d'envoyer  les  leurs  ;  que  si  l'une  d'elles  était  rebelle 
a  cet  ordre,  il  me  fournirait  tous  les  secours  et  toute 
l'assistance  nécessaires  pour  la  réduire  par  la  force.  Il 
m'a  demandé  qu'en  revanche  le  passé  fût  oublié ,  et  qu'a 
dater  de  ce  jour  on  ne  s'occupât  plus  que  de  la  tranquil- 
lité future.  Je  lui  ai  promis  d'intercéder  près  de  vous 
pour  que,  dans  votre  clémence,  vous  en  agissiez  ainsi  j 
et,  en  effet ,  citoyen  général ,  je  vous  prie  de  suspendre 
tout  acte  de  veqgeance ,  que  les  têtes  ne  tombent  que 
pour  les  fautes  a  venir. 

Ce  chef  m'a  ensuite  présenté  le  tableau  des  dépenses 
à  faire  pour  l'arrivage  des  eaux  de  Rahmanieh  en  cette 
ville  :  cet  état  .monte  a  environ  1 5,ooo  fr. ,  non  compris 
les  frais  des  réparations  faites,  à  Alexandrie,  tant  aux 
citernes  qu'aux  machines  hydrauliques.  Comme  le  temps 
est  trop  court  pour  apporter  a  ces  différentes  opérations 
le  moindre  changement,  j'ai  promis  de  payer  comme  on 
l'avait  fait  par  le  passé  ^  et  de  donner  même  les  avances 
que  l'on  exigeait.  Ibrahim  est  chargé  de  la  surveillance 
de  ces  travaux,  et  il  en  est  responsable. 
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Je  eroiSy  citoyen  général ,  que  ce  ne  sera  que  lorsque 
pous  aurons  les  otages ,  dont  je  me  propose  de  vous  eu* 
voyer  les  principaux  au  Caire,  que  Ton  pourra  établir  uu 
système  d^imposition  y  et  espérer  de  tirer  une  remonte  de 
chevaux  arabes.  Je  pense  encore  qu'il  est  nécessaire  de 
donner  lecopimandement  des  quatre  tribus  dont  je  vous 
ai  parlé  y  ^t  de  la  ville  de  Damanhour,  a  Témir  Ibra- 
him, sous  la  qualificatiofi  d'aga,  et  d'attacher  a  sou 
emploi  un  traitement  convenable.  Il  s'engage  a  y  main- 
tenir la  tranquillité.  Damanhour  alors  deviendrait  m^ 
point  central  d'autorité  d'autant  plus  précieux,  qu'il 
abrégerait  infiniment  nos  communications  par  teiTe. 

Vous  sentez  que,  trop  éloigné  de  vous  pour  attendre 
vos  instructions  et  vos  ordres  sur  toutes  ces  affaires,  je 
^uis  obligé  de  vous  deviner  et  d'agir  d'après  lés  cir- 
constances. Ma  seule  crainte  est  de  ne  point  remplir  eu 
tout  vos  vues. 

Les  généraux  Dommartin  et  Ganteaume  vous  écri- 
pnf  ^ans  dpute  pour  les  objets  qui  les  concernent. 

An  Caire,  le  1 1  fructidor  an  6  (  a8  août  I7<^  ). 

jiu  général  Bonaparte^ 

Hier  matin ,  citoyen  général ,  les  Anglais  ont  envoyé 
un  parlementaire  pour  des  choses  assea^  frivoles ,  et  dont  « 
le  contre  •  amiral  Ganteaume  vous  rendra  compte.  Le 
canot  s'est  présenté  au  po?t  vieux ,  et  approchait  fort 
la  côte  entre  le  phare  et  la  pointe  des  Figuiers  ;  on  lui  ^ 
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signifié  âe  s*éloigneï  et  de  se  rendre  devant  le  port  neuf, 
fie  qytïi  fit.  Le  5o!r ,  vers  lès  huit  bedtés ,  deux  vàr^seaux 
sont  venuS'  dans  les  méities  parages ,  et  )i  portée  du  ca-^ 
non  :  si  leur  iàtentioil  ét^t  de  démasquer  nos  batteries , 
ils  y  ont  réussi;  c^  ils  ont  été  salués  par  plusieurs  d'en-^ 
tre  elles, 

Ba  i3  frticddor  an  6  (  3o  août  1798  ). 

Hier^  vers  les  six  heures  du  soir,  général ,  onze  eanoti 
ennetnis ,  protégés  par  deux  avisos ,  se  sont  présenté$ 
devant  la  digue  d' Aboukir^  comme  si  leur  intention  eût 
été  de  faire  une  descefite.  LVdjudant- général  Escale 
6*est  de  suite  rendu  avec  1 5o  hommes  au  point  menacé  ; 
ce  mQuvement^  joint  au  coup  de  canon  qu^on  tira  sur 
la  flottille  y  la  força  de  revenir  sans  entreprendre  autre 
chose  que  de  riposter  à  la  canonnade.  Yers  les  neuf 
heures  y  un  bâtiment  i'est  encore  présenté  entre  le  phare 
et  la  pointe  des  Figuiers  :  on  lui  a  lancé  deux  bombes , 
dont  une,  approckant  asse3  près  du  vaisseau ,  lui  fit 
gagner  le  large, 

Les  généraux  Marmont  et  Manscourt  sont  arrivés 
ici  ce  matin,  ils  ont  été  témoins  de  la  tentative  à  Âbou- 
kir.  Je  vais  tue  concerter  avec  le  premier  pour  la  com« 
inunication  de  Rosette  ici  j  mais  j'espère,  après  l'arri- 
vage des  eaux  du  Nil  et  la  pacification  de  la  pro- 
vince de  Bahhirdb ,  en  établir  une  plt^s  sûre  encore  par 
Damanhour  etRahmanieh,  qui  ne  nous  obligera  pas  k 
de  fortes  garnisons ,  et  dont  me  repondra  particulière- 
inent  Témir  Ibrahim. 

Alexandrie  est  ou  ne  peut  plus  tranquille  i  le  divaa 
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se  conduit  avec  sagesse;  l'aga,  chaque  fois  qu'il  entend 
le  canoti ,  se  rend  chez  moi  y  où ,  sans  me  parler  de  rien , 
sans  témoigner  ni  joie  ni  inquiétude ,  il  attend  des 
ordres  :  lorsqu'au  bout  d'un  quart  d'heure  on  ne  lui  dit 
rien  y  il  s'en  retourne.  Il  tient  beaucoup  a  avoir  une  pe- 
lisse et  un  cheval  arabe ,  harnaché  à  la  turque  avec  un 
peu  de  luxe.  Comme  je  ne  puis  avoir  ici  ni  Tun  ni 
l'autre^  je  lui  ai  dit  que  je  vous  en  écrirais,  et  que^  s*il 
était  possible  de  se  procurer  au  Caire  ce  qu'il  désirait , 
j'étais  certain  que  vous  lui  en  enverriez ,  en  témoignage 
de  votre  satisfaction  de  sa  bonne  conduite.  Il  serait ,  ci- 
toyen général ,  fort  sensible  a  ce  présent  ;  mais  ce  n'est 
pas  la  seule  faveur  qu'il  aurait  a  vous  demander  .Victime 
du  gouvernement  des  beys,  il  a  été  frustré  de  quelques- 
unes,  de  ses  possessions  ;  il  espère,  de  Téquitédes  Fran- 
çais et  de  la  vôtre  particulièrement,  qu'il  lui  sera  per- 
mis de  rentrer  dans  ses  biens.  Je  joins  ici  l'extrait  de 
ses  titres,  et  je  vous  observe  que  cette  restitution  ferait 
ici  une  bonne  sensation.  Je  m'entendrai  avec  le  général 
Dommartin  pour  tout  ce  qui  concerne  l'objet  de  sa  mis- 
sion, et  je  veillerai  exactement  k  l'établissement  des 
magasins  de  siège  que  vous  avez  ordonnés. 

Le  service  de  la  poste  parait  être  en  pleine  activité , 
puisque  je  reçois  aujourd'hui  votre  lettre  du  9.  J'ai  vu 
avec  peine,  citoyen  général,  l'article  du  Franklin  dans» 
l'ordre  du  7  fructidor  :  les  justes  éloges  que  vous  donnez 
à  la  conduite  de  du  Petit-Thouars  du  Tonnant ,  devaient 
/  être  partagés  avec  le  capitaine  Thé  venard  de  rAquïton^ 
qui  a  combattu  avec  le  même  héroïsme  et  le  même  dé- 
vouement :  ces  deux  hommes  méritent  un  monument. 
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Il  me  serait  doux  d'être  chargé  de  l'ériger:  Villeneuve 
s'est  >  en  effet,  conduit  avec  un  sang-froid  et  une  sagesse 
qui  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

Si  vous  aviez  ;  citoyen  général  y  quelques  heniches 
ou  autres  vêtemens  turcs,  avec  une  douzaine  de  schals 
de  Cachemire,  à  m'en voyer,  cela  me  ferait  grand  plaisir. 
Ce  sont  des  présens  auxquels  les  musulmans  paraissent 
être  très-sensibles,  j'en  ai  fait  usage  plusieurs  fois  et 
avec  beaucoup  de  succès  :  par  contre ,  je  pourrai  vous 
faire  passer  un  sabre  et  un  poignard  de  la  plus  grande 
beauté  et  garnis  en  or  et  en  nacre  de  perle.  Ces  armes 
ont  été  saisies  par  la  commission  administrative,  en  con- 
séquence d'une  lettre  interceptée,  que  je  lui  ai  remise. 
Je  me  suis  arrangé  avec  le  général  Ganteaume  pour  les 
1 5,000  fr.  que  vous  accordez  aux  officiers  de  marine,  a 
titre  d'indemnité  des  pertes  qu'ils  auraient  pu  faire.  Il 
sera  distribué,  sur  cette  somme,  environ  3,ooo  fr.  aux 
officiers  de  terrc^,  et  tout  le  monde  sera  content.  Il  est 
déjà  parti  une  caravane  d'artistes  et  de  savans  ;  la  seconde 
partira  le  i5  au  soir  avec  le  général  Dommartin ,  a  l'ex- 
ception cependant  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
et  géographes  occupés  de  la  levée  de  la  ville  et  des  ports 
d'Alexandrie,  que  je  garderai  jusqu'à  l'achèvemerît  de 
ce  travail,  très-avancé  et  dont  vous  serez  content  :  il 
serait  dommage  de  le  laisser  imparfait.  Je  vous  demande 
encore  de  pouvoir  garder,  parmi  ces  derniers,  le  citoyen 
Norry.Toujours  malade  de  corpset  d'esprit,  il  sollicite  la 
permission  de  retourner  en  France  9  ainsi  que  le  citoyen 
Quesnot ,  astronome,  et  Pouzlier,  antiquaire ,  tous  deux 
dans  la  même  situation  :  vous  n'en  tirerez  aucun  parti , 
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citoyen  général  ;  ils  sont  TÎvement  affectés  de  Moigne-^ 
ment  de  leurs  familles;  enfin  le  citoyen  Dubois ,  60U& 
frant  cruellement  d'une  maladie  grave ,  et  songeant  sans 
cesse  a  quatre  enfeuis  qui  n'ont  plus  de  mère ,  et  qii*il^ 
laissés  k  Paris,  insiste  pareillement  pour  retourner  k  eux, 
et  il  ne  me  paraît  pas  décidé  a  céder  k  aucune  considéra-^ 
tion.  Je  TOUS  prie  de  m'autoriser  k  leur  délivrer  dea 
passeports ,  et  a  les  laisser  partir  à  la  première  ocicasion, 

Kl£ver. 
P.  S.  Toutes  les  batteries  éteient  armées  lors  de  Far* 
rivée  du  général  Dommartin ,  et  chacune  avait  un  font" 
peau  a  rév< 


An  Caire,  le  il  fructidor  an  6  (29  août  i^qS)^ 

Premières  idées  sur  les  finances  de  T  Egypte. 

Les  finances  de  tous  les  pys  se  divisent  en  recettes 
et  en  dépenses. 

La  recette  se  compose  :  i®.  du  revenu  des  biens  na*» 
tionaux;  2*".  des  contributions  directes  ou  fixes  sur  les 
biens  fonds;  S"",  des  contributions  indirectes  ou  casuellea 
sur  les  consommations ,  sur  les  transactions  et  sur  Fin- 
dustrie  :  chacune  de  ces  trois  parties  se  subdivise  eu 
une  infinité  d^autres.  4''-  On  peut  ajouter  les  emprunts, 
La  dépense  publique  se  divise  en  frais  d'administra- 
tion et  dte  dette  publique  :  cet  ordre  existe  en  Egypte. 
Les  biens  des  mameloucks  a  régir  et  a  vendre  représen-^f 
tent  nos  domaines  nationaux ,  meubles  et  immeubles, 
Lç  miri  est  un  cens  très-fort ,  et  représente  la  contri- 
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Imion  foncière  ou  fixe.  Les  donanes  ressemblent  aux 
nôtres,  et  les  droits^  multipliés  à  Tinfini  sur  tous  les  ob* 
jets  de  consommation  et  de  commerce  dans  les  villes, 
sont  semblables  à  nos  anciennes  entrées  de  Paris  :  elles 
sont  un  peu  pins  compliquées.  Il  y  a  aussi  a  payer  les 
dettes  des  mameloucks  ;  c'est  la  dette  publique. 

Les  dép«â$es  sont  moins  inquiétantes  en  Egypte  qu*eil 
France,  les  frais  d'administration  se  prélèvent  partoiit 
sur  la  chose  administrée  :  c'est  un  poids  y  sans  doute  / 
pour  les  administrés  ;  mais  il  ne  faudra  spnger  a  les  en 
soulager,  que  quand  tin  beureuic  ét^t  de  finances  p^r-> 
mettra  d'acquitter  les  dépenses.  Dans  tous  tes  pays,  il  est 
plus  avantageux  au  gouvernement  d'affermer  les  finances 
que  de  les  faire  régir:  Tintérêt  personnel  s'est  toujours 
élevé  contre  le  système  des  fermes ,  parce  qu'il  gagne 
jtout  a  celui  des  régies  ^  mais  il  n'est  pas  vrai  que  les 
citoyens  soient  vexés  dans  ce  système  des  fermes.  En 
Egypte ,  il  n'est  pas  même  nécessaire  d'examiner  cette 
question  ;  il  est  évidemment  impossible  par  le  défaut  de 
connaissance  des  localités ,  et  plus  encore  par  la  diffi- 
culté de  se  faire  ent^mdre  :  qu'on  administre  les  finances 
en  régies ,  on  y  userait  volé ,  et  on  ne  pourrait  compter 
5ur  rien.    ' 

Nous  sommes  cependant  fotcés  de  nous  servir  de  ce 
{node  pendant  deux  ou  trois  mois ,  c'est-à-dire ,  jusqu'J^ 
ce  que  la  confiance  soit  bien  établie  sur  la  durée  de 
notre  domination  en  Egypte  :  pour  moins  d'un  an,  oi^ 
ne  pourrait  affermer  les  différentes  branches  de  finances, 
et  on  ne  trouverait  certainement  pas  en  ce  moment  de$ 
offices  équiyalefites  an  tiers  de  leurs  valeurs.  Lorsque 
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î 'aurai  Tétat  des  ressources  que  fait  espérer  incessant' 
ment  le  paiement  du  miri ,  et  que  j'aurai  vu  ce  qu*oa 
peut  espérer  de  la  régie  des  droits ,  s'il  n*en  résulte 
pas  que  l'une  et  l'autre  puissent  faire  face  aux  be- 
soins courans  de  l'armée,  je  proposerai  au  général  en 
chef  un  emprunt  forcé,  au  remboursement  duquel  oa 
attribuera  toutes  les  contributions;  on  ne  forcera  à  rem- 
plir cet  emprunt  qu'à  des  termes  éloignés ,  en  sorte  que^ 
dans  rintervalle  de  l'un  a  l'autre,  les  contribuables 
puissent  remplir  les  préteurs  de  leurs  premières  avances» 
Je  donnerai  plus  de  développemens  a  ces  idées ,  lors- 
que je  mettrai  sous  les^yeux  du  général  Tétat  positif  ou 
bien  approximatif  des  ressources  de  l'Egypte. 

POUSSIELGUE» 


Au  Caire,  le  i3  fructidor  ao  6  (  3o  septembre  1798}. 

Obsenfotions  sur  la  peste,  et  sur  rétablissement 

d'un  lazaret  au  Caire. 

Le  i3  fructidor  an  vi,  les  soussignés,  réunis  ches 
l'ordonnateur  en  chef  d'après  l'ordre,  du  12  ,  du  gé- 
néral en  chef,  pour  l'établissement  d'un  lazaret  au  Caire, 
sont  convenus  d'adresser  au  général  en  chef  leurs  ob- 
servations suivantes.  L*on  convient  généralement  que  la 
peste  n'est  point  originaire  d'Egypte  ;  elle  y  est  appor* 
tée ,  elle  y  arrive ,  ou  par  le  port ,  ou  par  la  Syrie ,  et 
jamais  par  la  Haute-Egypte.  ' 

Les  précautions  à  prendre  pour  mettre  la  ville  du 
Caire  à  l'abri  de  ses  ravages  9  doivent  être  prises  sur  les 
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routes  d'eau  qui  viennent 'des  ports  et  de  la  Syrie, 
et  sur  les  routes  de  terre.  Toutes  les  routes  d'eau  se 
réunissent  au  Ventre  de  la  vache ,  ou  du  moins  au-des- 
sous du  village  de  Bessus. 

La  route,  par  terre,  d'Alexandrie,  est  resserrée  vis- 
a-vis Bessus ,  entre  le  désert  et  le  fleuve ,  dans  an  es- 
pace très-étroit,  et  celles  venant  de  la  Syrie,  Suez,  etc., 
passent  toutes  par  Birck  et  Hadgi.  Ainsi ,  l'on  pour- 
voira à  la  sûreté  du  Caire  contre  la  contagion  par  un 
cordon  de  troupes ,  du  fleuve  au  désert ,  par  Birck  et 
Hadgi  ;  un  seul  lazaret,  sera  placé  a  Bessus,  ou  plus 
haut  sur  le  fleuve.  Il  faudra  peut-être  aussi ,  a  en  juger 
par  les  cartes ,  barrer  le  vallon  Tihé. 

Chacun  des  cordons  devra  être  formé  par  deux  lignes 
de  postes  en  échiquier. 

Les  raisons  pour  lesquelles  on  éloigne  du  Caire  réta- 
blissement qui  doit  le  préserver  de  la  peste,  sont  de 
conserver  une  portion  de  terrain  non  suspcjct  qui  puisse 
l'approvisionner  en  légumes  ,  et  d'avoir  à  sa  dispo- 
sition un  emplacement  capable  de  fournir  des  camps 
commodes ,  si  la  contagion  pénétrait  dans  la  ville ,  mal^ 
gré  les  précautions ,  et  en  chassait  les  troupes. 

Si  l'on  plaçait  le  lazaret  entre  le  vieux  Caire  et  Bou- 
lac ,  a  la  maison  de  Mourad-Bey ,  on  compromettrait 
évidemment  et  Boulac  et  le  Caire  ;  en  le  mettant  k  Bou- 
lac ,  on  expose  cette  ville ,  et  par  suite  le  Caire. 

Il  est  d'ailleurs  évident  qu'un  lazaret  ne  sera  vérita- 
blement utile  que  lorsqu'il  n'y  aura  aucun  moyen  de 
s'introduire  en  fraude ,  et  ce  dernier  objet  ne  peut  être 
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rempli  que  par  des  poètes  de  troupes  stationnée  le  long 
de  la  ligne  a  garder. 

Cet  établissement  vaudra  encore  d'autant  mieux  , 
qu'il  y  en  aura  de  semblables  à  Damiette ,  Rosette  , 
Alexandrie,  et  autres  points  qui  en  sont  susceptibles. 

Le  lazaret  doit  être  un  vaste  enclos  fermé  de  hautes 
murailles.  Quand  sa  fixation  sera  déterminée  y  on  s*oe-^ 
cupera  du  règlement  intérieur ,  qui ,  indépendamment 
des  principes  de  salubrité  ,  doit  avoir  pour  base  des 
détails  de  pratique  que  les  marins  sont  à  même  de  fournir  ^^ 
Desqenettss  ,  médecin  en  chef  de  T armée  ,  etc^ 


Aa  Caire,  le  i8  froctidor  an  6  (  4  m^  >79^N 

« 

Au  général  Desaix. 

Votre  état-major  doit  correspondre  avec  le  chef  i^ 
Tétat-major  de  l'armée.  Il  n'est  pas  d'usage  que  je  rth 
çoive  des  lettres  des  adjudans-généraux ,  a  moins  que 
ce  ne  soit  pour  des  réclamations  qui  leur  sont  parti*« 
culières.  Votre  commissaire ,  et  surtout  votre  agent  des 
subsistances,  sont  extrêmement  coupables.  Les  biscuits 
ont  resté  cinq  ou  six  jours  embarqués ,  et  ils  avaient 
bien  le  temps  de  les  vérifier.  Il  faut  avoir  soin  aussi 
qu'on  ne  donne  pas  aux  corps  plus  de  rations  qu'il  ne 
leur  en  revient. 

La  Cisalpine  part  ce  soir  avec  le  troisième  bataillon 
de  la  vingt-unième ,  quarante  mille  rations  de  biscuit  , 
deux  pièces  de  canon  et  cinquante  mille  cartouches  : 
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Ih  S(e  rendant  «  Âlnigîrgé.  On  m^assnre  qu'il  y  a  à  Abu- 
girgé  ua  c^al  qui  coaduit  a  Beahecé ,  et  j'e^ëre  que 
vous  trouvère?  moyen  de  vous  porter  directement  a 
cette  position  et  d'atteindre  Mourad-Bey.  C'est  le  projet 
qui  me  paraît  le  plps  simple  :  s'il  n'était  pas  exécutable, 
je  désire  que  vous  remontiez  jusqu'à  Melaoni,  pour 
descendre  par  le  canal  de  Joseph. 

Vous  savez,  qu'en  général  je  n'aime  pas  les  attaques 
combinées}  arrivez  devant  MouradrBey  par  où  vous 
pourrez  et  avec  toutes  vos  forces  :  là ,  sur  le  çbamp  de 
bataille ,  vous  ferez  vos  dispositions  ppur  lui  causer  le 
plus  de  mal  possible. 

Vous  verrez ,  par  l'ordre  que  vous  envoie  l'état-majori 
que  je  vous  autorise  à  traitQr  avec  les  anciens  beys. 

Je  n'envoie  persoiine  dans  le  Faioum  ,  jusqu'k  ce  que 
je  sacbe  défipitivement  ce  que  veut  faire  Mourad-Bey  / 
car  je  ne  peiix  pas  y  envoyer  de  grandes  forces,  et  pour 
y  envoyer  5  pu  6po  hommes ,  il  faut  que  je  connaisse 
les  opératiops  ultérieures  de  Mourad-Bey. 

Bo]HAPARTJ&. 


Au  Caire,  le  i8  iftieiidor  an  6  (  4  sept^P&re  if^gS). 

Le  général  en  obef  Bop9paj?te  ordonne  : 

Art.  i*\  La  femme  de  Mourad-Bey  paiera ,  dans  la 
journée  du  ao ,  ao,ooo  ti^aris ,  a  compte  de  sa  contri- 
bution. 

â.  Si  le  ao  au  soir  ces  so^ooo  talaris  ne  sont  pas 


^ 
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soldés  y  elle  paiera  un  vingtième  par  jour  en  sus,  jus- 
qu'à ce  que  les  sio,ooo  talaris  soient  entièrement  versés. 

Bonapaute; 


Au  Caire ,  le  1 8  frocddor  an  G  (  4  septembre  1 798  ). 

^u  vice-'Omiral  The^fenard. 

Votre  fils  est  mort  d'un  coup  de  canon  sur  son  banc 
de  quart  :  je  remplis ,  citoyen  général ,  un  triste  devoir 
en  vous  l'annonçant  ;  ];nais  il  est  mort  sans  souffrir  et 
avec  honneur.  Cest  la  seule  consolation  qui  puisse 
adoucir  la  douleur  d*un  père.  Nous  sommes  tous  dé« 
voués  a  la  mort:  quelques  jours  de  vie  valent -ils  le 
bonheur  de  mourir  pour  son  pays  ?  compensent -ils  la 
douleur  de  se  voir  sur  un  lit  environné  de  Tégoïsme 
d'une  nouvelle  génération  ?  valent-ils  les  dégoûts ,  les 
souffrances  d'une  longue  maladie?  Heureux  ceux  qui 
meurent  sur  le  champ  de  bataille  !  ils  vivent  éternelle- 
ment dans  le  souvenir  de  la  postérité.  Ils  n'ont  jamais 
inspiré  la  compassion  ni  la  pitié  que  nous  inspire  lu 
vieillesse  caduque ,  ou  l'homme  tourmenté  par  des  ma- 
ladies aiguës.  Vous  avez  blanchi ,  citoyen  général ,  dans 
la  carrière  des  armes  y  vous  regretterez  un  fils  digne  de 
vous  et  de  la  patrie  :  en  accordant  avec  nous  quelques 
larmes  à  sa  mémoire  ,  vous  direz  que  sa  mort  glorieuse 
est  digne  d'envie. 

Croyez  à  la  part  que  je  prends  à  votre  douleur  ^  et 
ne  doutez  pas  de  Testime  que  j'ai  pour -vous. 

BOITAPARTE. 
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Au  Caire,  le  30  fractidor  an  6 (6  septembre  1798). 

Au  génércd  Dugua. 

A  Vheare  qu'il  est,  vous  devez  avoir  reçu  les  cartou- 
ches :  ainsi  j'espère  que  vous  aurez  mis  a  la  raison  les 
maudits  Arabes  des  villages  de  Soubat.  Faites  un  exem- 
ple terrible  /brûlez  ce  village ,  et  ne  permettez  plus  aux 
Arabes  de  venir  Thabiler,  qu'ils  n'aient  livré  dix  otages 
des  principaux  ,  que  vous  m'enverrez  pour  les  tenir  à  la 
citadelle  du  Caire. 

Faites  reconnaître  par  vos  officiers  de  génie ,  d'artil- 
lerie et  de  Vétat-major ,  tous  vos  différens  canaux ,  et 
surtout  faites-moi  connaître  quelle  roule  vous  devriez 
prendre  si  vous  étiez  forcé  de  marcher  sur  S^Iahieh. 

J'ai  donné  les  ordres  pçur  que  tous  les  individus  de 
votre  division  qui  sont  au  Caire ,  rejoignissent. 

Vous  devez  avoir  des  officiers  de  s^nté,  qui  étaient  a 
votre  ambulance ,  et  ceux  des  difféyens  corps.  Jj'ordpn-. 
nateur  en  chef  va  vous  envoyer  d'ailleurs  tout  ce  qui 
peut  être  nécessaire  a  votre  hôpital. 

On  se  plaint  du  pillage  de  vos  troupes  k  Mansoura: 
c'est  le  seul  point  de  l'armée  sur  lequel  j'aie  en  ce 
moment  des  plaintes  ;  on  se  plaint  même  des  vexations 
que  commettrent  plusieurs  officiers  d'état-major. 

Au  Caire,  le  3^  fri](ciidor  an  6  { 10  «eptembre  1798)* 

A^  citoyen  fiegtia^lf  4e  ^flifèl^^n  4^^^  ^ 

J'ai  reçu,  citoyen,  par  le  <;onrrier  Lésimple /vos 
lettres  du  i4  thermidor  et  du^  fructidor.  ' 
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C'est  avec  on  véritable  plaisir  que  j'apprends  la  bonne 
conduite  que  vous  tenez  à  Malte  ,  et  les  services  que 
vous  rendez  à  la  république  en  lui  organisant  ce  poste 
important. 

^  Les  afTaires  ici  vont  parfaitement  bien ,  tous  les  jours 
notre  établissement  se  consolide  ;  la  richesse  de  ce  pays 
en  blé  ,  riz  y  légumes ,  coton  ,  sucre ,  indigo  ,  est  égale 
à  la  barbarie  du  peuple  qui  Thabite.  Mais  il  s*opère 
•déjà  un  changement  dans  leurs  mœurs ,  et  deux  ou  trois 
ans  ne  seront  pas  passés,  que  tout  aura  pris  une  face 
bien  dîfTérente. 

Vous  avez  sans  doute  reçu  les  différentes  lettres  que 
je  vous  ai  éciites  ,  et  le^«^clations  des  difTérens  événe- 
mens  militaires  qui  se  sont  passés  ;  ne  négligez  rien 
pour  faire  passer  en  France ,  par  des  spronadcs ,  toutes 
les  nouvelles  que  vous  avez  de  nous ,  ne  fussent  même 
que  Us  rapports  des  neutres,  pour  détruire  les  mille  et 
un  faux  bruits  que  les  curieux  d'une  grande  ville  ac- 
cueillent avec  tant  d'imbécilité.  Bonapà&te. 


Aa  Caire,  le  34  fruciidor  an  G  (  10  septembre  1798). 

4 

Au  général  Kléber, 

Un  vaisseau  comme  le  Franklin ,  citoyen  général 
qui  portait  l'amiral ,  puisque  VOrient  avait  sauté  ,  ne 
devait  pas  se  rendre  à  onze  heures  du  soir.  Je  pense 
d'ailleurs  que  celui  qui  a  rendu  ce  vaisseau  est  extrême- 
nieiu  coupable  ,  puisqu'il  est  constaté  par  son  procès- 
verbaj  qu'il  n'a  rien  fait  pour  Téchouer  et  pour  le  mettre 
hors  d'état  d'être  amené  :  voilà  ce  qui  fera  à  jamais  1^ 
lifpnte  de  la  'marine  française.  Il  ne  fallait  pas  être  grand 
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TfftantÈUvrîer  ,  ni  un  homme  d'une  grande  tête  pour 
«ouper  un  câble  et  échouer  un  bâtiment  ;  cette  con* 
duite  est  d'ailleurs  spécialement  ordonnée  daus  les  ins- 
tructions et  ordonnances  que  l^on  donne  aux  capitaines 
de  vaisseau.  Quant  â  la  conduite  du  contre-amiral 
Duchaila  ,  il  eût  été  beau  px)ur  lui  de  mourir  sur  son 
banc  de  quart,  comme  du  Petît-Thouars. 

Mais  ce  qui  lui  ôte  toute  espèce  de  retour  à  mon 
estime ,  c'est  sa  lâche  conduite  avec  les  Anglais  depuis 
qu'il  a  été  prisonnier.  11  y  a  des  hommes  qui  n'ont  ^ 
pas  de  sang  dans  les  veines.  Il  entendra  donc  tous  les 
soirs  les  Anglais ,  en  se  soûlant  de  punch ,  boire  a  ta 
honte  de  la  marine  française  !  H  sera  débarqué  à  Na- 
ples  pour  être  un  trophée  pour  les  lazzaronîs  :  il  valait 
beaucoup  mieux  pour  lui  rester  k  Alexândfie  ou  à  bord 
des  vaisseaux  comme  prisonnier,  sans  jamais  souhaiter 
ni  demander  rîen.  Ohara ,  qui  d'ailleurs  était  un  homme 
îrës-commun  ,  tei'sqiiUl  fut  fait  prisonnier  à  Toulon  -, 
sur  ce  que  j^  lui  demandais  de  la  part  du  général  Dù- 
^ommîer  ce  qu'il  désirait,  répondit:  être  seul^  et  ne  rien 
devoir  à  id  pitié,  La  gentillesse  et  les  traitemens  hon-  . 
nêtes  n'hoiiorént  que  le  vainqueur ,  ils  déshonorent  le 
vaincu  ,  qui  doit  avoir  de  la  réserve  et  de  la  fierté. 
'  Bonaparte. 


Aa  Gaicety  U.îiô  Cructidor  an  6i(  T3  septembre  1798J. 

Instruction  pour  le  citoyen  Mailly. 

Le  citoyen  MaiUy  par  tira  sur  une  djerme  qui  lui  sera 
fournie  à  Oamictte^  directement  pour.  Lataquie  ;  la  pre^ 
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mière  attention  qu'il  doit  avoir  ^  c'est  d'éviter  les  croi* 
sières  anglaises.  11  engagera  le  patron  à  changer  de  route 
lorsqu'il  s'en  ven'a  menacé  ;  il  ne  s'approchera  même 
qu'avec  précaution  des  petits  bàtimeus  venant  de  la  côte, 
et  ne  les  hélera  que  lorsqu'il  sera  sûr  que  ce  ne  sont  pas 
des  corsaires.  Les  patrons  de  barque  reconnaissent  fa- 
cilement au  large  les  djermes  de  leur  pays. 

Il  cachera  soigneusement  les  paquets  en  cas  de  visii^ 
et  fera  en  pareil  cas  ce  que  la  prudence  lui  dictera.  Son 
habit  oriental  pourra  lui  être  utile  dans  cette  occasion  , 
«t  il  aura  soin  de  ne  parler  qu'en  langue  turque  avec 
^$on  interprète  arabe ,  lors  d^une  visite. 

Arrivé  à  la  marine  de  Lataquie  ,  il  demandera  à  par- 
ler à  Codja-Hanna-Coubbé,  intendant  du  gouverneur  , 
et  noligataire  du  brigantin  français  la  Marie ,  arrivé  a 
bon  port  à  fa  rade  de  Damiette  le  1 1  fructidor  de  cette 
année.  Il  lui  fera  valoir  la  permission  qu'a  donnée  le  gé- 
néral en  chef  a  son  correspondant,  de  faire  son  retour 
en  riz  ,  pour  alimenter  son  échelle  et  la  ville  d'Alep. 

Il  demandera  de  suite  la  permission  de  communiquer 
avec  le  citoyen  Geoffroy,  proconsul  de  la  république 
française  à  Lataquie,  distant  d'un  demi-quart  de  lieue 
de  la  marine.  Assisté  de  cet  officier ,  il  se  rendra  chex 
le  gouverneur,  à  qui  il  remettra  la  lettre  du  général  en 
chef. 

Le  citoyen  Mailly  devra  bien  prévoir  qu'il  y  a  ies 
espions  anglais  à  Lataquie  :  a^n  si,  pour  mieux  masquer 
l'expédition  de  son  paquet  pour  Constantinople,  il  aura 
•oin  de  dire  au  gouverneur  et  de  répandre  dans  le  pu- 
blic^ que  le  général  en  chef  a  envoyé  sur  toute  la  côt« 
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divers  officiers  pour  engager  les  pachas  k  laisser  toute 
liberté  de  commerce  avec  TEgypte ,  et  que  sa  mission 
particulière  se  borne  a  Lataquie  et  Âlep. 

Cette  ouverture  donnera  au  proconsul  la  facilité 
d'expédier  sur-le-champ  un  messager  qui  se  rendra  en 
deux  jours  a  Alep.  Le  citoyen  Chos-de-Clos,  aotre  con- 
sul, le  gardera  un  jour  ou  deux  tout  au  plus,  pendant 
lequel  temps  il  donnera  au  général  en  chef  les  nouvelles 
les  plus  authentiques  qu'il  aura  pu  recueillir  de  la  léga- 
tion de  Constanîînople,  soit  aussi  de  diverses  lettres  parti- 
lières  sur  la  situation  de  cette  capitale ,  de  même  que 
les  mouvemens  en  Romélie,  Syrie^  etc.,  et  en  général 
tout  ce  qui  peut  intéresser  le  général  en  chef. 

I<e  citoyen  Mailly  attendra  chez  le  proconsul  de  la 
république,  le  retour  du  message  ;  il  se  tiendra  tiès-ré- 
servé  sur  les  nouvelles  de  l'Egypte,  autant  qu'elles 
pourront  entraver  sa  mission ,  et,  dans  le  cas  qu'il  trouve 
le  peuple  de  Lataquie  en  fermentation ,  il  pourra  dire 
comme  de  lui-même  :  u  Le  bruit  constant  au  Caire  est 
que  l'expédition  des  Français  est  terminée ,  et ,  sans  l'é- 
chec arrivé  a  notre  escadre,  notre  armée  se  serait  déjà 
retirée  j  mais  qu'en  attendant  de  nouvelles  forces  mari- 
times, les  ports  de  l'Egypte  sont  ouverts  aux  négocians 
musulmans ,  et  que  ceux  de  Lataquie  peuvent  en  toute 
sûreté  y  envoyer  leur  tabac,  qui  fait  toute  leur  ri- 
chesse. » 

Le  messager  étant  de  retour  d'Alep,  le  citoyen  Mailly 
mettra  sur-le-champ  a  la  voile,  tâchera  de  n'aborder  au- 
cune terre  et  de  s'en  retourner  en  droiture  à  Damiette^ 
d'où  il  se  rendra  sur-le-champ  près  du  général  en  chef. 


\ 
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;  Il  mettra  la  même  prudence  à  cacher  sc$  dépêches 
pour  le  général  en  chef,  et,  dans  le  cas  où  51  se  verrait 
forcé  de  les  jeter  a  la  mer  ou  qu'elles  seraient  intercep- 
tées par  les  Anglais ,  son  voyage  ne  sera  pas  mutile  sous 
le  rapport  des  uouvelles ,  en  prenant  a  Lataquie  la  pré- 
caution de  faire  écrire  en  Arabe  les  nouvelles  les  plus 
saillantes ,  et  de  les  confier  a  son  interprète  ou  de  les 
cacher  dans  un  ballot  de  tabac.  Bonapàkte. 


Au  Caire,  le  3G  ftnctidor  an  6  (  la  septembre  1 798). 

jiu  général  Murât. 

Si  les  Arabes  que  vous  avez  attaqués  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  ont  assassiné  nos  gens  a  Mansoura ,  mon 
intention  est  de  les  détruire  :  faites-moi  connaître  les 
forces  qui  vous  seraient  nécessaires  à  cet  effet ,  et  étudiez 
la  position  qu'ils  occupent ,  afin  de  pouvoir  les  attaquer, 
les  envelopper ,  et  donner  un  exemple  terrible  au  pgys. 

J'imagine  que,  si  vous  avez  fait  la  paix  provisoirement 
avec  eux ,  vous  aurez  exigé  des  otages ,  des  chevaux  et 
des  armes.  Bonaparte. 


Au  Caire»  le  27  frociidor  an  6  (  i3  septembre  17^8 y. 

Au  général  Fugières, 

J'espère  qu'a  l'heure  qu'il  est ,  citoyen  général ,  vous 
aurez,  de  concert  avec  le  général  Dugua^  soumis  le  vil- 
lage de  Soubat  et  exterminé  ces  coquins  d'Arabes.. 
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J'attends  toujours  des  nouvelles  de  k  réquisition  des 
cbevaux ,  qui  n'avance  pas  dans  votre  province. 

Bonaparte. 


An  Caire,  le  28  fractidor  an  6  (  i4  septembre  1798). 

Au  général  Murât. 

Je  vous  répète  que  raon  intention  est  de  détruire  le» 
Arabes  que  vous  avez  attaqués,  c'est'le  fléau  des  pro- 
vinces de  Mansoura ,  de  Kélioubeh  et  de  Garbieh.    , 

Le  général  Dug^ua  doit,  de  concert  avec  le  général 
Fugières;  avoir  attaqué  la  partie  de  ces  Arabes  qui  se 
trouve  au  village  de  Soubat^  envoyez  reconnaître  où  se 
trouvent  les  Arabes  que  vous  avez  auaqués  ^  faites-moi 
connaître  les  forces  dont  vous  aurez  besoin,  et  l'endroit 
d'où  vous  pourrez  partir  pour  les  attaquer  avec  succès, 
en 'tuer  uue  partie  et  prendra  des  otages,  afin  de  s'as- 
surer de  leur  fidélité. 

Faites  reconnaître  la  route  de  Met-Kamao  à  Belbeys: 
vous  ne  devez  pas,  à  Met-Kamao,  vous  en  trouver 

éloigné.  BoKAPARTE. 

Au  Caire,  le  29  fructidor  «i  6  (  1 5  septembre  1798). 

A  Vadjudatït'géiiéral  Bribes. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  2 5  fruc- 
tidor, où  vous  me  rendez  compte  de  Tattaque  qu'a  es- 
suyée le  coùvui  d'Alexandrie  à  Damauhour.  Le  coin^-' 


».ii 
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mandant  du  convoi  ne  mérite  aucun  éloge,  puisqu'il  a 
laissé  prendre  plusieurs  bêtes  chargées  ;  il  devait  faire 
assez  de  haltes  pour  ne  laisser  rien  en  arrière  :  le  com- 
mandant du  convoi  eût  mérité  des  éloges,  s'il  l'eût 
amené  sans  avoir  rien  laissé  prendre. 

Donnez  la  chasse  a  ces  brigands  ;  écrivez  au  général 
Marmont  à  Rosette.  Si  vous  avez  besoin  de  lui,  il  s'y 
portera  avec  sa  demi-brigade.  Bonaparte. 


Aa  Cwre ,  U  39  froctûlor  an  6  (  1 5  tepiembra  1 79S). 

ui  tordoïouUeur  Leroy, 

Il  est  extrêmement  ridicille,  citoyen  ordonnateur  ^ 
que  vous  vous  amusiez  à  payer  le  traitement  de  table , 
quand  la  solde  des  matelots  et  le  matériel  sont  dans  une 
si  grande  souffrance.  Je  vous  prie  de  vous  conformer 
strictement  à  mon  ordre,  d'employer  au  matériel  les  trois 
quarts  de  l'argent  que  >e  vous  ai  envoyé ,  et  le  quart 
seulement  au  personnel  de  la  marine.  En  faisant  de  si 
grands  sacrifices  pour  la  marine ,  mon  intention  a  été  de 
mettre  les  trois  frégates  à  même  de  sortir  le  plus  toi 
possible,  ainsi  que  les  deux  vaisseaux. 

Par  votre  lettre  du  a3 ,  il  est  impossible  de  savoir 
si  les  deux  neutres  V Aimable  Mariette  et  VAlexan- 
4re  spat  irenlrés  ou  non  dans  le  port.      Boïca^arte.. 
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V 

Rosette  »  le  1 7  firactidor  an  6  (  3  septembre  1 798 }. 

^u  général  Bonaparte, 

Je  suis  on  ne  peut  plus  sensible ,  généra) ,  a  la  lettre 
obligeante  que  vous  avez  bien  voulu  m'édrire.  Soyez  as- 
suré que  je  saisirai  toujours  avec  euipressement  toutes 
les  occasions  de  vous  être  agréable ,  et  de  contribuer,  en 
suivant  voç  ordres ,  a  établir  les  Français  en  Egypte. 

Je  crois  ^ue  l'Egypte  doit  nous  remplacer  les  An- 
tilles, qui ,  si  elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  perdues ,  seront 
au  moins  pendant  encore  bien  des  années  dans  l'anar- 
chie et  h  nulJité  pour  nous.  Ici,  le  sucre,  le  coton ,  le 
café,  l'i^idi^o  et  la  cochenille  doivent,  dans  mon  opi* 
nion,  reibplaoer  toutes  les  autres  cultures. 

C'est  de  l'Egypte  que  sont  sorties  ces  cannes  à  sucre 
pour  se  répandre  dans  l'Archipel,  de  là  en  Sicile,  en 
Espagne,  à  Madère  et  en  Amérique.  Ueau  est  nécessaire 
a  cette  culture,  comme  a  celle  du  riz.  Tout  existe  doiio 
ici  pour  établir  en  grand  cette  manufacture  si  précieuse. 

Quant  à  la  cochenille,  il  ne  s'agit  que  d'apporter  ici 
l'animal  qui  la  produit;  car  le  nopal,  arbre  sur  lequel 
vit  l'insecte,  croit  dans  les  sols  même  les  plus  arides. 

C'est  h  vous ,  général ,  qu'il  appartient  de  .faire  ces 
établissemens ,  qui  seraient  bien  plus  précieux  pour  la 
France  que  ceux  de  même  espèce  formés  dans  les  An- 
tilles. Les  Anglais  le  savent  bien ,  et  c'est-la  ce  qui  les 
détermine  à  employer  tous  les  moyens  pour  détruire 
votre  établissement.  Ils  savent,  d'ailleurs,  que  la  mer 
Houge,  dans  laquelle  ils  sont  les  seuls  qui  commercent 
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aujourd'hui ,  deviendra  nécessairement  notre  propriété  ; 
que  de  la  aux  Indes  la  distance  n'est  pas  énorme;  que 
le  commerce  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  Mehedie, 
Masbat,  Mozambique,  pourra  un  jour  tomber  entre 
nos  mains  \  que  les  ports  de  la  côte  d'Âden  et  ceux  des 
jpays  dépendans  de  l'Âbyssinie  seront  nécessairement 
fréquentés  par  nous  -,  que  nous  pouvons  établir  des  liai- 
sons avec  Tintérieur  de  TAfrique,  de  proche  en  proche, 
au  moyen  des  caravanes ,  et  peut-être  trouver  le  moyea 
de  faire  communiquer  un  jour  le  Nil  avec  le  Niger ,  au 
Sénégal.  Je  sais  que  tout  cela  est  encore  éloigné;  mais, 
en  administration,  il  faut  prévoir  long  temps  d'avance  , 
et  les  Anglais,  auxquels  on  ne  peut  refuser  une  grande 
intelligence ,  une  prodigieuse  activité  et  beaucoup  d'es- 
prit public ,  verront  d'un  coup  d'oeil  tout  ce  qu'on  peut 
faire  ici  actuellement  et  ce  qui  peut  s'exécuter  dans  la 
suite.Voyant  qu'ils  ne  peuvent  et  ne  pourront  rien  contre 
nous  directement ,  parce  que  nous  pouvons  rester  long- 
temps en  Egypte  sans  le  secours  étranger,  ils  prendront 
tous  les  moyens  de  nous  nuire  et  de  nous  susciter  des 
ennemis  en  Asie,  a  Constant! nople  et  en  Barbarie.  C'est 
encore  à  vous,  général,  qu'il  appartient  de  pourvoir  à 
tout  cela.  Pardon  de  mon  bavardage;  mais  ne  voyez 
que  mes  intentions  et  surtout  l'opinion  d'un  homme 
enthousiaste  de  l'expédition  d'Egypte,  et  qui ,  pour  con- 
tribuer à  la  faire  réussir,  est  prêt  a  faire  tout  ce  que 
vous  lui  ordonnerez.  Mekou^ 
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Au  Caire ,  le  16  thermidor  an  6  (  3  août  1 798). 

uiu  général  en  chef  , 

Je  réponds  âux  notes  que  vous  m'avez  remises  hier. 
J*ai  fait  demander  le  mollah  ou  bect-ul-magy ,  qui  a  la 
charge  de  recueillir  les  successions.  On  a  promis  de  me 
l'amener  demain. 

La  femme  de  Hussein-Chanîn  a  eu  effectivement  sa 
sauvegarde,  le  ag  thermidor,  pour  quatre  mille  talarîs; 
elle  n'en  a  payé  que  deux  mille ,  et  a  tien  de  la  peine 
morceau  k  morceau  de  payer  le  reste. 

J'ai  fait  venir  son  procureur ,  qui  m'a  dit  que  Hus-'* 
sein-Chanin  avait  emporté  tout  son  argent  à  la  Mecque, 
et  qu'une  partie  du  produit  avait  été  pillée  avec  la  ca- 
ravane, que  sa  femme  était  obligée,  pour  payer  ces 
quatre  mille  talaris ,  de  vendre  tous  ses  bijoux  ^  il 
parait  que  le  mari  doit  revenir  :  je  suis  d'avis  qu'il  faut 
attendre  qu'il  soit  ici  pour  demander  davantage.  L'in- 
tendant-général  dit  qu'il  sera  en  état  de  payer  de  mille 
à  quinze  cents  talaris. 

Moallen-Jacob ,  parti  avec  le  général  Desaix ,  est  un 
des  intendans  que  vous  a  proposés  l'intendant-général  : 
il  dit  que  vous  ne  pouvez  avoir  personne  de  plus  dévoué , 
qu'il  s'en  rend  garant  sur  sa  tête,  qu'il  vous  prie  de 
faire  abattre  si  vous  découvrez  la  moindre  trahison  de 
la  part  de  Moallen-Jacob  ;  que  Moallen-Jacob  était  en 
effet  l'écrivain  de  Soliman-Bey;  mais  qu'il  avait  mille 
motifs  pour  ne  pas  lui  être  attaché,  qu'il  est  vrai  que 
SoIiman^Bey  était  très-riche^  mais  que  sa  maison  ici 
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avait  été  une  des  premières  entièrement  pillées  par  les  ' 
habitans,  après  votre  dernier  cc^bat  ;  que  Moallen- 
Jacob  ne  connaissait ,  comme  en  général  tous  les  gens 
d^affaires  des  mamelouks ,  que  les  perceptions  et  les  re- 
venus jusqu'au  moment  où  ils  arrivaient  dans  les  mains 
des  maîtres  ;  qu'alors  cet  argeut  entrait  dans  les  harems 
lans  que  jamais  ils  fussent  mis  dans  la  confidence  de 
l'emploi  qu'on  en  faisait. 

J'ai  été  fort  content  de  Tintendant-général  dans  cette 
conférence:  il  va  prendre  le  turban ^  et  j'espère  qu'il 
Taura  dans  la  première  visite  qu'il  vous  fera. 

Il  a  promis  de  m'indiquer  toutes  les  maisons  et  jar-i> 
dins  des  mameioucks  et  des  beys,  et  de  nous  découvrir 
toutes  les  cachettes  de  mobilier ,  pourvu  que  vous  le 
souteniez  contre  les  scbelcks  qui  y  apporteront  le  plus 
d'obstacles  qu'ils  pourront  :  dès  à  présent  il  va  mettre 
beaucoup  de  Cophtes  eu  campagne  pour  aller  aux  in* 
formations.  Aussitôt  qu'elles  seront  recueillies  et  qu'on 
fera  sûr  de  trouver  dans  les  maisons  qui  auront  été  re- 
connues pour  receler  tous  ces  effets ,  on  fera  une  visité 
sur  tous  les  points  à  la  fois  :  ensorte  que  personne  n'aura 
le  temps  de  soustraire  de  nouveau  on  de  cacher  les  ob- 
jets  que  nous  avons  intérêt  4e  découvrir.  En  attendant 
jl  me  donnera  quatre  Copthes  :  j'en  attacherai  un  à 
chaque  commission,  à  laquelle  ils  içdiqueront  exac- 
tement tous  lés  jardins ,  maisons  et  magasins  apparte- 
nant aux  bejs  et  aux  mameioucks. 

L'inteodant-généra]  a  été  si  enchanté  de  ce  que  vous 
vous  êtes  restreint  Aam  la  contribution  imposée  à  Me- 
uouf;  de  mauièrea  ne  pas  ruiner  l'agriculture,  qu'il 
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me  disait  :  Je  voudrais  avoir  deux  millions  de  sequins^ 
je  dirais  à  Bonaparte  :  tiens  les  voila,  paye  bien  tes  sol- 
dats et  sois  victorieux  de  tout  l'univers  ;  tues  fait  pour 
commander  au  cœur  comme  à  l'esprit. 

Le  bey  Ui-M agy  sort  de  chez  moi  :  il  viendra  de« 
main  matin  ,  et  nous  organiserons' la  reprise  des  droits 
sur  les  successions. 

Jai  demande  Scheck-Mahomet,  domestique  du  bej 
Abmet-i]-Kalarieb  )  pour  qu'il  m'indique  les  maisons 
où  ii  a  dit  savoir  qu'il  existait  de  l'argent. 

J'ai  promii5,'pour  les  Cophtcs,  le  vingtième  de  ce 
qu'ils  feront  découvrir:  on  le  leur  donnera  en  nature 9 
rintendant'général  m'a  dit  qu^ll  ajouterait  lui-mémt  ^ 
d'autres  récompenses  à  celles-lk ,  telles  que  places ,  etc. 

POVSSIELGUE. 


Atezandrie ,  le  1 7  fructidor  an  6  (  3  sepUnobre  1 798  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Tdi  a  me  justifier  d'un  oubli  impardonnable ,  citoyen 
général.  Lorsque  j'essayai  de  vous  faire  passer  la  pre^ 
miëre  fois  un  de  mes  aides-de*camp  y  qui  ne  put  arriver 
jusqu'à  vous 9  je  fis  mettre  sur  ses  tablettes,  parmi 
beaucoup  de  choses  y  qu'il  élait  j|rrivé  ici  un  secrétaire 
V  du  visir  ;  que  ce  Turc ,  après  avoir  fini  sa  quarantaine, 
m'était  venu  trouver  et  m'avait  dit  être  chargé  de  dé- 
pédbes  pour  le  pacha  du  Cdâte^  mais-que  kscircons* 
tuùces  étant  changées  depuis  som  dépstrt  de  Coostanti* 
Bi^le^  il  se  croyait  dispensé  du  voyage  1  el  qu'il  attea- 
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drait  ici  la  levée  de  l'embargo  pour  s'en  retourner.  Je  le 
congédiai  avec  honnêteté  ;  je  rengageai  a  venir  me  voir, 
et  mon  aide-de-camp  devait  vous  demander  si  vous  ju* 
giez  a  propos  que  j'envoyasse  cet  homme  au  Caire ,  ou 
s'il  fallait  tout  bonnement  le  laisser  partir.  Tout  cela 
fut  oublié  parmi  les  grands  événemens  qui  se  sont  pas- 
sés depuis.  Aujourd'hui  il  vint  me  voir  etme  parutavoir 
quelque  désir  de  se  rendre  au  Caire  9  je  Ty  ai  fortement 
engagé,  lui  faisant  même  espérer  que  vous  pourriez  le 
charger  de  quelques  dépêches^  il  m'a  demandé  la  per- 
mission d'y  réfléchir  jusqu'à  demain  :  je  la  lui  ai  accordée 
et  je  lui  ai  promis  escorte  et  recommandation  partout  où  il 
•  passerait.  Je  pense,  citoyen  général ,  que  vous  pourriez 
tirer  parti  de  lui  pour  rétablir  un  peu  nos  affaires  auprès 
de  la  Porte ,  si  elles  y  étaient  brouillées ,  et ,  dans  le  cas 
où  vous  auriez  le  projet  de  lui  faire  un  présent,  je  vous 
ai  envoyé  la  belle  armure  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
dernière.  Pardon  si  je  vous  parle  si  tard  d'une  chose 
qui  ne  doit  pas  laisser  que  de  vous  offrir  quelque  inté- 
rêt. Kléber. 


Alezaudrie,  le  i*^'  joar  complémentaire  amQ 
(  16  septembre  1798}. 

jiu  géhéral  Bonaparte. 

Il  parait,  général,  que  j'ai  bien  peu  rempli  vos  in- 
tentions dans  Tadministration  civile  et  militaire  d'A- 
lexandrie: j'attribue  toutes  les  gaucheries  et  lesinad- 
vertences  que  vous  semUez  me  reprocher  a  Vétât  dénia 
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santé.  Ma  plaie  est  a  la  vérité  très-parfaltemetit  cicatri- 
sée j.  mais  les  douleurs  de  tête  ne  sont  point  passées  ; 
des  souffrances  aiguës  m'obligent  souvent  a  m'enfermer 
dans  ma  chambre.  On  m*a  prescrit  un  régime ,  je  l'ob- 
serve et  mon  état  ne  s'améliore  point. 

Je  vous  demande  en  conséquence  la  permission  ,  ci- 
toyen général  y  noa  pas  de  rejoindre  ma  division ,  puis- 
que vous  ne  le  jugez  pas  convenable,  mais  de  prendre 
quelque  repos  et  de  changer  d'air  a  Rosette. 

Le  citoyen  Dubois,  que  vous  trouverez  bien  changé, 
vous  donnera  a  ce  sujet  des  détails  qui  vous  détermi- 
neront sans  doute  a  m'accorder  ma  demande.  JcTepren- 
drai  le  cofuman dément  d'Alexandrie  dès  que  je  me  trou- 
verai un  peu  mieui  ou  dès  que  cette  place  sera  mena- 
cée. '-  Klebeh. 


Aa  Caire ,  le  i*^'  jour  comple'mcnlaire  an  G 
(  iC  scplcnibre  1798). 

Au  général  Bonaparte, 

Ayant  pris  une  parfaite  connaissance  des  différentes 
tribus  arabes  qpi  sont  répandues  dans  l'Egypte ,  je 
m'empresse  de  vous  en  reinetlreci-jointle  tableau ,  con- 
formément a  vos  ordres. 

La  quantité  totale  de  l'Elgypte  produit,  année  com- 
mune,en  safran,  ^e  quinze  à  seize  mille  quintaux. 

CelU  du  sucre  se  monte,  ordinairement  de  huit  à 
dix  mille  quintaux  ;  Imais ,  cette  année ,  les  espérances 
qu'il  y  a  d'un  bon  Nil,  et  la  demande  qu'il  y  a  pouc 
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les  raifineries  d'Europe  ,  les  cultivateurs  en  ayant  beau« 
coup  recueilli  y  elle  pourra  aller  à  quinze  mille  quin* 
taux. 

Depuis  quelques  années ,  la  culture  de  l'indigo  est 
beaucoup  néglige  en  Elgypte  :  de  cinq  a  six  mille  quin- 
taux qu'il  s'en  retirait  annuellement ,  il  n'en  revient 
plus  que  quatre  a  cinq  mille  quintaux. 

Toutes  ces  productions  sont  d'une  meilleure  qualité 
que  celles  d'Amérique  ^  et  sont  susceptibles  "d'une 
grande  augmentation. 

Je  vous  réitère,  mon  général,  la  prière  que  je  voua 
al  faite  le  28  du  mois  passé,  conjointement  avec  le  ci- 
toyen Poussielgue ,  pour  une  lettre  au  commandant  a 
Rabmanieb  de  Bahiré ,  afin  qu'il  donne  main-forte  & 
l'intendant  du  district  du  sud  de  cette  province ,  qui 
s'est  transporté  ici  pour  Tobtenir,  a  l'effet  d'ouvrir  les 
canaux  et  inonder  les  terres ,  ce  que  ledit  commandant 
a  refusé,  alléguant  qu'il  ne  recevrait  d'ordre  que  de 
vo(re  part. 

Je  me  flatte  de  voir  de  retour  dans  la  journée  le  dro- 
madaire expédié  dans  le  Fayoum,  et  je  me  rendrai 
ensuite  auprès  de  vous. 

GioARi  et  Natdorpf,  secrétaire-interprète. 


Note  remise  au  général  Bonaparte  par  le  citoyen 
Rej  nier ,  frère  du  général  de  ce  nom. 

L'Egypte  est  essentiellement  agricole  :  c'est  vers  les 
améliorations  dirigées  vers  ce  but ,  que  doivent  tendre 
mes  premières  opérations.  Mais ,  pour  assUter  mes  sue* 
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ces  j  il  faut  recueillir  la  plus  grande  masse  des, connais- 
sances sur  Tétat  actuel  du  pays ,  sur  les  cultures  diver- 
ses, sur  leur  extension  et  sur  les  eaux  .qui  en  restrei- 
gnent quelques-unes  en  des  cgntons  circonscrits.  Il 
faut  réunir  tous  les  renseignemens  possibles  sur  lespro-' 
duits  des  terres^  sur  leiu:s  rapports  avec  l'impôt,  pour 
que  des  bases  uniformes  nfettent  im  terme  aux  vexations 
que  les  Egyptiens  ont  éprouvées. 

Nous  avons  renversé  un  gouvernement  oppresseur  et 
ignorant,  qui  ne  s'occupait  nullement  de  la  connais-^ 
sance  du  pays  ;  le  peu  de  lumières  était  concentré  chez 
les  Cophtes  ,  intéressés  à  cacher  aux  mameloucks  Tétat 
réel,  intéressés  pai^illement  a  nous  en  faire  un  mys- 
tère, pour  se  rendre  inclispensables  et  conserver  l'exploi- 
tation des  finances. 

Pour  réunir  toutes  les  lumières  dont  j'ai  traèé  Ta- 
perçu,  il  est  indispensable  de  former  un  bureau  cen- 
tral d'agriculture ,  chargé  de  communiquer  avec  toutes 
les  administrations ,  et  de  recevoir  d'elles  tous  les  ren- 
seignemens sur  l'étendue*  des  terres  cultivées  de  chaque 
village ,  le  genre  de  culture,  les  variations  des  procé- 
dés, le  produit  de  chacune  d'elles,  l'espèce  des  bes- 
tiaux employés,  les  instrumens  qu^on  y  destine,  les 
circonstances  de  l'inondation  ,  etc.  :  de  Is^  découleront 
des  conséquences  sur  les  motifs  d'extension  de  certaines 
cultures ,  les  améliorations  dont  elles  sont  susceptib][es, 
les  rapports  qu'elles  peuvent  avoir  avec  le  commerce 
d'exportation.  Ce  bureau  recueillerait  pareillement  les 
divers  essais  d^iméliorations,  leurs  succès  divers,  et 
de  la  tirerait  des  conseils  pour  ceuj;  qui  voudraient 
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sttiirre  une  carrière  pareille  ;  il  surveillerait  les  expé« 
riences  que  l'enfaoce  actuelle  de  cet  art  et  de  tous  les 
autres  rendrait  nécessaire^. 

Ce  travail  y  nécessairement  de  quelque  durée,  don- 
nera pour  résultat  un  cadastre  complet  de  l'Egypte ,  des 
bases  fixes  et  certaines  pour  l'impôt ,  et  un  moyen  as- 
suré d'attirer  a  Tagriculture  les  hommes  qui  pourraient 
être  effrayés  par  la  disproportion  des  impôts  actuels. 

Paur  organilser  cette  correspondance ,  il  serait  néces- 
saire que  le  bureau  fit  circuler  une  série  de  questions 
h  mi-marge ,  avec  injonction  ou  invitation  h  ceux  qui 
(es  recevraient  d'y  répondre  et  de  les  faire  repasser.  On 
pourrait  en  imprimer  une  traduction  arabe  qui  serait 
adressée  aux  scheicks  les  plus  instruits ,  aux  intendans 
copbtes^  et  une  édition  française  qi\i  serait  adressée  aux 
administrations  y  recommandée  aux  chefs  de  l'armée  et 
a  tous  ceux  qui  pourraient  communiquer  des  renseigne- 
mens.  Le  dépouillement  ide  ces  réponses  partielles  don- 
nerait enfin  des  résultats  généraux  et- un  moyen  de  juger 
par' des  comparaisons  variées  ce  que  l'ignorance  ou  l-in- 
térét  ont  pu  avancer  de  contraire  a  la  vérité  sur  les  res- 
sources du  pays  et  sur  le  genre  d'administration  le  plos 
convenable  a  sa  prospérité.  Retnier. 


Saint- Jean  d'Acrt. 

Ji  El'Hudji'Ahmed  Pacha  Djezzar  '. 

J'ai  l'fao^eur  de  vous  informer  que  dans  le  moment 
f  arrive  dans  le  port  de  votre  capitale ,  venant  de  .la  part 

>  Celte  lettre,  sans  date,  a  été  classée  \  Péponce  présamée  du  retour  du 
rîtoyea  BeanvoisinAQ  Caire. 
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du  général  «n  chef  Bonapisrte  y  Totre  intime  ami.  Je 
suis,  porteur  d^une  lettre  pour  vous,  qui  vous  fera  con- 
naître les  sentimens  d'estime  et-d'attacbement  quUl  vous 
pOTle.  Je  me  flatte  que,  conformément  aux  ordres  qu'il 
Jhi*a  donnés  ,  vous  m^admettrez  a  votre  audience ,  pour 
que  )e  puisse  dissiper  tous  les  doutes  et  soupçons  qu'où 
a  cherché  à  répandre  sur  ses  vues  ultérieures,  et  "raffer- 
mir entre  vous  la  bonne  barmonie  et  la  bonne  intelli- 
gence ;  et  si  vous  jugez  a  propos  de  m'accorder  cet  hon- 
neur ,  mes  vœux  seront  remplis  ,  et  je  ne  cesserai  de 
prier  Dieu  pour  la  conservation  de  vos  jours. 

BcAvvoisiN ,  envoyé  du  général 
en  chef  Bonaparte. 


Suiot-Jean  d'Acre  ». 

Au  même. 

Apres  vous^  avoir  prié  d'agtéer  les  vœux  que  je  fais 
pour  votre  prospérité ,  j'ai  l'honneur  de  vous  informot 
qu'en  conséquence  de  la  réponse  que  vous  m'avez  faite' 
par  l'entremise  de  votre  serviteur  le  reis  Mustapba ,  il 
ne  me  reste  plus  qu'a  retourner  vers  le  général  en  chef 
Bonaparte  ,  votre  ami  particulier  :  et  en  effet  il  ne 
m'appartient  pas  de  vous  demander  les  raisons  pour 
lesquelles  vous  n  avez^  pas  trouvé  à  propos  de  me  rece* 
iroir  et  de  me-  donner  un  moment  d'audience.  Je  partirai 
avec  un  grand  regret ,  celui  de  n'avoir  pu  moi-même 
vous  témoigner  les  sentimens  d'estime  et  d'amitié  que 

>  Celte  lettré  èi i  sans  date  comme  la  prëcàicnte. 

•    ,  5.- 
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le  général  en  chef  Bonaparte  a  et  aura  toujours  pour 
vous.  Je  prendrai  cependant  la  liberté  de  vous  assurer 
que  la  république  française  est  disposée  à  resserrer  les 
liens  de  bonne  harmonie  qui  l'attachent  a  vous,  et  k 
vous  en  donner  des  preuves  convaincantes  j  toutes  les 
fois  qu'elle  trouvera  quelque  chose  a  faire  pour  vous. 
Mais,  pour  vous  mettre  plus  à  même  de  juger  des  senti- 
mens  distingués  du  général  en  chef  envers  vous ,  je  dois 
vous  envoyer  la  lettre  qu'il  vous  a  éôrite ,  et,  si  vous  le 
jugez  à  propos,  vous  me  chargerez  de  lui  en  porter  la 
réponse.  Agréez  les  adieux  que  je  vous  fais  d'ici,  et  les 
vœux  que  je  ne  cesserai  de  faire  pour  votre  prospérité. 

Beauvoisiit. 


Alexandrie,  le  a6  frnctidor  an  6  (  ia  teptembre  1798  ). 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière ,  citoyen  géné- 
ral ^  que  les  Anglais  avaient  fait  rentrer  dans  le  port  trois 
bàtimens  neutres  qui  avaient  essayé  d'en  sortir.  Les  ca- 
pitaines m'ont  depuis  demandé  la  permission  de  se  ren- 
drçavçc  leurs  canots  à  bord  du  commodore  anglais,  pour 
négocier  cette  sortie,  je  la  leur  ai  accordée  :  ils  étaient 
porteurs  de  lettres  de  leurs  consuls  respectifs.  La  ré- 
ponse des  Anglais  a  été  qu'il  ne  sortirait  ni  entrerait 
aucun  navire,  de  quelque  nation  qu'il  pût  être.  Quel- 
ques-uns des  plus  entreprenans  se  proposent  de  sortir 
de  nuit,  lorsque  les  vents  seront  au  sud ,  les  autres  sont 
consternés.  Ce  qui  nous  embarrasse  le  plus  en  ceci^  c'est 
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une  réunion  d'environ  deux  mille  pèlerins  delaMecqùe^ 
qui  prétendetit  ne  pouvoir  s*cn  retourner  par  terre , 
sans  courir  les  risques  d  être  assassinés  par  les  Arabes; 
je  leur  ai  cependant  fait  annoncer  qu'il  fallait  se  ré- 
soudre à  prendre  ce  parti  sous  peu  dejours.  J'attendrai 
là-dessus  votre  détermination. 

L'émir  Ibrahim  de  Damanhour ,  qui  s'est  chargé  de 
Tarrivage  des  eaux  de  Rahmanieh  a  Alexandrie ,  in- 
quiété par  la  tribu  de  Oulad-Ali  ;  qui  se  refuse  a  faire 
la  paix  et  menace  de  saigner  le  canal ,  écrit  au  divan 
de  cette  ville  pour  l'inviter  à  réclamer  près  de  moi  un 
secoui^  de  5  à  600  Français  avec  quelques  pièces  de 
canon.  J'en  instruis  l'adjudant -général  Bibes  et  lui 
dis  de  se  concerter  avec  le  général  Marmoht ,  et  de  vous 
rendre  compte  des  dispositions  qu'ils  auront  prises. 

Kléber. 


Akzaodrîe ,  le  37  fractidor  an  6  (  i3  septembre  1798). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  24 ,  les  hadjis  des  pèlerins  et  le$  capitaines  des 
difTérentes  nations  neutres  ont  été  k  bord  du  comman- 
dant anglais  dans  un  canot  parleAientaire  que  j'y  envoyai . 
Ils  n'ont  pu  obtenir  la  libre  sortie  du  port  ;  mais  ceux 
qui  voudront  se  hasarder  pendant  la  nuit  pourront' 
facilement  y  surtout  dans  quinze  fours ,  échapper  a  la 
vue  de  l'ennemi. 

J'avais  écrit  au  commandant  Hood  pour  réclamer  le 
citoyen  Garibou;  capitaine  de  l'aviso  T Anémone  y  qui 
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lors  de  son  naufrage  y  s'était  sau^é  a  la  nage  a  bord  des 
canots  anglais  et  qui  n'avait  point  amené  son  pavillon  : 
il  a  relâché  six  personnes  de  cet  aviso  qu'il  avait  sauvées j 
mais  il  a  gardé  le  capitaine,  en  prétextant  que,  pendant 
cette  guerre  y  nous  en  avions  agi  ainsi  envers  les  équi- 
pages de  bàtimens  de  leur  nation  ,  perdus  sur  nos  cotes. 

Le  .23 ,  au  soir ,  le  Chien-de^Chasse  a  fait  voile  du 
port  neuf  sans  être  aperçu  par  l'ennemi»  Il  est  porteur 
de  vos  paquets  sur  Malte. 

Le  petit  bâtiment  que  j'expédierai  sur  Âncône,  a  l*effet 
d'y  porter  vos  paquets  pour  le  directoire,  est  prêt.  Les 
vents  faibles  ne  permettent  ^^  cl^  1^  ^^^^  sortir  pour 
|Nrendre  le  large  ;  il  passera  dans  la  nuit  prochaine  du 
port  vieux  au  port  neuf,  et  il  partira  de  là  au  premier 
temps  favorable. 

Hier,  les  Anglais  envoyèrent  un  canot  parlementaire^ 
que  je  fis  recevoir  au  large  ;  il  m'apportait  une  lettre  du 
commandant,  concernant  les  matelots  du  vaisseau  le 
Mercure ,  renvoyés  par  eux  comme  prisonniers  et  qui 
ont  été  repris  sur  la  Tauride,  Avec  cette  lettre,  il  en 
envoyait  trois  autres  pour  les  consuls  de  Danemarck , 
de  l'Empire  et  de  la  république  de  Raguse.  Je  vous  en- 
voie ,  ci-incluses,  les  copies  de  ces difiërentes  lettres  ; 
vous  trouverez  également  ci-joint  l'état  des  bàtimens 
neutres  qui  sont  à  Alexandrie.  Plusieurs  officiers  pri^ 
sonniers'  sur  parole  ont  frété  un  de  ces  bàtimens  et 
comptent  sortir  dans  peu  de  temps ,  pendant  la  nuit. 
Cet  exemple  sera  nécessairement  suivi  par  bien  d'autrest 
aeutres  ,  et  \e  vous  dooaerai  connaissance  de  ce  qiti  ^^ 
f^m^  k  cet  égard. 
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Ce  matin  y  les  Anglais  ont  arrêté  un  petit  bâtiment 
impérial  qni  venait  à  Alexandrie ,  et  lui  ont  fait  prendre 
le  large.  Dumà^oih  le  Pelv^t. 


Copie  de  la  lettre  du  commandant  anglais  ffùod 
au  commandant  des Jorces  nawdes  de  là. république 
française  à  Alexandrie  ,  annoncée  dafès  hk  lettt^ 
précédente. 

A  bord  da  ▼aiaseau  de  S«  M.  Britaooiqiie  le  Zélé^^ 
le  25  fructidor  ao  6  (  1 1  septembre  1 798). 

Gest  avec  beaucoup  de  cbagrin  qne]t  tous  fais  savoir 
que  trois  matelots  faits  prisonniers  sûr  le  vaisseau  le 
Mercure ,  et  rendus  ensuite  soiis  leé  conditions  expresses 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  la  nation  anglaisé 
ou  contre  ses  alliés ,  jnsqu'à  l'échange  définitif  ^  viennent 
d*êtrepris  dernièrement  ii  bord  deTavisô  la  Tauride^ 
étant  en  contravention  avec  les  atrangemens  pi:i$  à  leur 
égard. 

Ces  infortunés  déclarent  que  leur  général  ou  amiral 
les  a  forcés  a  prendre  les  armes  ;  je  ne  puis  croire  qu'une 
semblable  inhumanité  ait  été  commise  par  une  nation 
civilisée  ;  ils  ont  été  envoyés  à  bord  de  l'amiral ,  pour 
être  punis  comme  ayant  manqué  aux  lois  sacrées  de  la 
guerre ,  et  pour  servir  d'exemple  a  ceux  qui  seraient 
tentés  de  commettre  uoe  telle  infraction. 
Je  suis  avec  respect  votre,  etc. 

James  Hoop. 


7»  CORRESPONDANCE 

Belbeis,  le  i8  fractidoran  6  (4  septembre  1798). 

Procès-verbal  d'installation  du  diyan  de  la  province 

de  Scharkieh. 

Aujourd'hui,  18  fructidor  an  vi  de  la  république 
française ,  a  dix  heures  du  matin  ;  moi ,  adjudant-gé- 
néral chef  de  l'état-major  de  la  division  du  général  Rey- 
nier ,  commandant  la  province  de  Scharkieh  ,  en  vertu 
des  ordres  qui  m*ont  été  transmis  par  ce.  général  :  assisté 
du  P.  Paschali ,  membre  de  la  société  de  la  Propa- 
gande ,  interprète  du  général  de  division ,  me  suis 
transporté  dans  le  local  désigné  pour  être  le  lieu  des 
séances  du  divan  de  la  province  de  Scharkieh;  a  Belbeis. 
Âpres  avoir  assemblé  les  membres  qui  doivent  composer 
le  divan  ,  et  avoir  fait  proclamer  son  installation  dans 
la  ville ,  la  carde  française  étant  sous  les  aimes  j  j'ai 
fait  lecture  du  règlement  d'organisation  arrêté  parle 
général  Reynier ,  et  dont  suit  la  teneur  : 

*  f 

Au  nom  de  la  République  française. 

Le  général  de  division  Reynier ,  commandant.Ia  pro- 
vince de  Scharkieh,  nomme  Abdroman-Effendi-Dayer, 
schéick  Abrahim-Schuhadet,  scheick  Abdroman-Moho- 
màry,  scheick  Mahomet-Scioraf  et  scheick  Ali-Malchy, 
membres  du  divan  de  Scharkieh.  Le  divan  résidera  a 
Beibeis,  et  restera  composé  de  cinq  membres  jusqu'à 
ce  que-  j'en  aie  trouvé  deux  dans  la  campagne  de  la 
province  pour  compléter  le  nombre  de  sept ,  dont  il  doit 
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^tre  composé.  II  sera  chargé  de  veiller  a  Texécation^des 
lois  dans  la  province  et.  aux  intérêts  des  habitans  j  de 
me  faire  part  de  toutea  les  plaintes  qu'il  pourrait  re- 
cevoir pour  vexations  contre  les  militaire^  ou  les  villa- 
ges de  la  part  des  habitans  ou  des  préposés  k  l'admi- 
nistration et  à  la  perception  des  revenus  publics  ou  de' 
la  force  armée ,  pour  dilapidation  des  biens  et  revenus 
des  mamelouks  qui  appartiennent  actuellement  à  la 
république  française  ,  et  pour  la  répartition  des  eaux  de 
rinondation.  11  surveillera  les  marchands ,  pour  empê- 
cher les  fraudes  sur  les  poids  et  mesures ,  le  renchéris- 
sement des  denrées  y  et  pour  faire  suivre  aux  monnaies 
le  cours  qui  a  été  déterminé  ;  il  empêchera  les  guerres 
que  les  villages  se  font  entre  eux ,  instruira  le  peuple  et 
cherchera  k  connaître  les  mauvais  sujets  et  à  les  châ- 
tier, et  me  demandera ,  ou  k  un  commandant  de  la  force 
armée  que  je  désignerai  pour  me  remplacer ,  la  force 
armée  nécessaire.  Je  lui  attacherai  pour  le  faire  respec- 
ter, et  pour  protéger  l'exécution  de  ses  oi'dres,  une 
partie  de  la  cqmpagnie  de  janissaires  que  )e  dois  former, 
et  dont  Paga  résidera  toujours  auprès  de  moi  ou  de 
l'officier  que  je  désignerai  pour  me  remplacer.  Le  divan 
donnera  tous  les  secours  possibles  k  l'intendant  de  la 
province  ou  au  comAiissaire  français  chargé  de  la  per- 
ception du  miri ,  du  feddam  et  de  tous  les  revenus  ap- 
partenant aux  ci-devant  mamelouks.  Retniek. 

Cette  lecture  achevée ,  après  avoir  demandé  et  obtenu 
du  silence ,  le  général  Reynier  a  prononcé  le  discours 
suivant  :       • 

«  Membres  du  divan  de  la  province  de  Seharkieh,  et 
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TOtftliabitaDs  de  cette  même  province ,  vous  venez  dVn-^ 
tendre  la  lecture  du  règlement  d'organisation  arrêté 
par  le  général  Rejnier  qui  vous  gouverne  au  nom  de  la 
république  française  :  l'intention  des  Français,  en  chas- 
sant les  esclaves  mamelouks  de  l'Egypte  y  n'a  pas  été 
d'imposer  un  nouveau  joug  à  ses  habitans ,  mais  de  leur 
rendre  l'exercice  des  droits  que  Fa  nature  leur  a  donnés. 
Le  peuple  d'Elgypte  sera  gouverné  par  ses  magistrats 
aous  la  protection  des  Français.  Justice  lui  sera  rendue  , 
car  l'arbitraire  a  di\  disparaître  avec  les  mamelouks.  Ha- 
bitans du  Scfaarkieb ,  vous  devez  respecter  vos  magis- 
trats y  parce  qu'ils  sont  les  organes  de  la  justice  î  et  voua 
membres  du  divan ,  gouvernez  toujours  dans  les  intérêts 
du  peuple ,  et  à  lavantage  de  la  répMbliqué  française  ^ 
car  les  Français  sont  les  amis  des  musulmans.  Cette  ami'- 
tié  doit  vous  être  précieuse ,  parce  que  les  Français  pro- 
tègent leurs  amis  et  terrassent  leurs  ennemis.  Vous  allez 
jurer  obéissance  et  fidélité  à  la  république  française  ^ 
activité  et  vigilance  pojur  Texécution  des  lois.  » 

Ce  discours^  ainsi  que  le  règlement  du  général  Rey- 
nier,  traduits  en  arabe,  furent  rapportés  dans  leur 
exacte  teneur  aux  membres  du  divan  et  aux  assistans  ; 
les  membres  du  divan  se  sont  levés  et  ont  prêté  le  ser*» 
ment  dans  la  formule  prescrite.  M'étant  écrié  :  Dieu 
€st  Dieu ,  et  Mahomet  est  scmi  .prophète  ;  vive  la  répu- 
blique française  !  les  membres  du  divan  ont  consacré 
\e  serment  qu'ils  venaient  de  prononcer ,  par  une  prière 
qu'ils  ont  adressée  avec  ferveur  a  la  divinité.  Alors  j'ai 
proclamé  les  cipq  individus  ci  -  dessus  désignés  memr 
)H*es  du  divan  de  la  province  de  Scharkieh'}  |'ai  dâssçus 
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rassemblée,  et  )^ai  signé  ayqc  Piotcf prête  k  présent  jhto* 
cès-verbal  d*iiistaliatioD. 

Signé  à  Vcfrigimd ,  l'kd judant-^générsl  BsAtnrÂis  ; 

P.  PAschali  ,  interprète. 


Alexandrie,  le  ai  finctidûr  an  6 ( 7  septmiUre  1798 }. 

Au  général  Bcnaparte, 

Je  reçois  a  Tiiistaiit,  citoyen  général ,  votre  lettre 
du  i5.  ,  •     ' 

Je  devais  m'attendre  à  votre  improbation  relativement 
au  looyooo  livres  afTectéés  à  la  marine,  et  dont  j'ai 
disposé ,  contre  votre  intention ,  pour  faire  face  aux 
différëns  services  de  la  place ,  quoique  je  me  trouvasse 
alors  dans  un  moment  difficile  qui  pouvait  peut-être  me 
justifier  ;  mais  j'étais  bien  loin  de  penser  mériter  aucun 
reproche  sur  l'administration  des  fonds.  S'il  est  vrai , 
eitoyen  général ,  qu'Aleiandrie  ait  coûté  le  double  que 
le  reste  de  Tarmée,  abstraction  faite  des  réquisitions 
frappées  ailleurs,  et  qui  n'ont  jamais  eu  lieu  ici  ^  abs^ 
traction  faite  de  ce  qui  a  sans  cesse  été  payé  au  génie  ^ 
a  l'anillerie  et  k  la. marine,. on  a  droit  ck  conclure  qu'il 
j  a  çu  une  dilapidation  infiane.liiiirdonnateur  en  chef 
doit  en  conséquence  faire  juger  rigoureusement  le  com« 
Siissaire  de  la  place ^  et  lui  rétirer,  en  attendant  sa  jus-» 
tificatioDy  toute  sa  confiance^  ma  oondnite  même  doit 
être  examinée,  et  je  vous  en  feis  la  demande  formelle, 
y 0113  Avvi  oublié^  dtoyen giniéral  1  lorsque  vous  aveu 
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écrit  cette  lettre,  que  vous  teniez  eu  main  le  burin  de 
rhistoire ,  et  que  vous  éciiviez  a  Kléber.  Je  ne  présume 
pourtant  pas  que  vous  ayez  eu  la  moindre  arrière-pen- 
sée^ ou  ne  vous  croirait  pas. 

J'attends ,  citoyen  général ,  par  le  retour  du  courrier, 
l'ordre  de  cesser  mes  fonctions,  non-seulement  dans  la 
place  d'Alexandrie,  mais  encore  dans  Tarmée,  jusqu'à 
ce  que  vous  soyez  un  peu  mieux  instruit  de  ce  qui  se 
passe  et  de  ce  qui  s'est  passé  ici.  Je  ne  suis  point  venu 
en  Elgypte  pour  faire  fortune,  j*ai  su  jusqu'ici  la  dé- 
daigner partout  ;  mais  je  ne  laisserai  jamais  non  plus 
planer  sur  moi  aucun  soupçon.  Klébek. 


Alexandrie ,  le  a  i  froctîdor  an  6  (  7  leptembre  1 798  ). 

^u  général  Bonaparte. 

Si,  en  venant  vous  dire  :  on  nous  doit,  saïis  cesse  on 
nous  fait  espérer  de  nous  mettre  au  niveau  4e  toute 
V armée  ^  et  cette  profnesse  n'est  jamais  qu'un  vain 
espoir  y  c'était  affaiblir  les  sentimens  de  votre  estime, 
seul  bien  dont  nous  soyons  jaloux,  nous  ferions,  n'en 
doutez  pas ,  le  sacrifice  de  nos  créances  comme  tant  de 
fois  nous  l'avons  faitde  notre  sang ,  satisfaits  d'obtenir 
un  regard  de  vous. 

Nous  le  savons,  vos  ordres  (vous  n*en  avez  jamais 
doimé  que  pour  nous  rendre  heureux ,  votre  magie  sur 
les  cœurs  est  telle ,  que  ébacnn  voit  la  patrie  là  où  il 
sait  que  vous  êtes) 5  vos  ordres ,  disons-nous,  soit  par 
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les  circonstances  y  soit  par  une  infinité  de  causes  qu'où 
ne  pénètre  pas  facilement,  ne  sont  pas  exécutés. 

Ppurquoi  craindrions-nous  de  vous  donner  connais- 
sance que  vos  volontés  ne  sont  point  remplies  envers 
nous,  qu'il  nous  est   dû  arriéré  de  solde,  gratifica- 
tions, etc. ,  etc.?  Ne  sommes-nous  pas  avec  vous  ?  N'a- 
vons-nous pas  toujours  été  avec  vous  ?  Est-il  des  indi- 
vidus dans  l'armée  qui  puissent  être  plus  privilégiés 
que  bous  ?  Nous  ne  demandons  que  ce  que  votre  inten- 
tion est  de  nous 'donner,  que  ce  que  vous  croyez  que 
nous  possédons.  Nous  ne  courons  point  après  les  ri- 
cliesses;  nous  ne  sommes  point  des  Espagnols-,' pour 
traverser  les  mers  pour  elles  :  la  gloire  de  vous  suivre 
et  votre  estime  nous  suffisent. 

Nous  espérons,  général,  que  disons-nous  !  les  soldats 
de  Bonaparte  parlent  différemment  :  la  justice  de  notre  *  ' 
demande  et  vos  sentiment  s'accordent  trop  ensemble 
pour  que  nous  ne  soyons  pas  certains  de  voir  cesser  au 
plus  tôt  le  retard  que  notis  éprouvons.  L'état  de  ce  qui 
nous  est  dû,  se  montant  a  la  somme  de  1449O1 1 1.  iQs.ôd., 
se  trouve  ci- joint. 

Bà&thélemi,  chef  de  brigade  provisoire ., 
Bekitard,  capitaine  ',  TtJWis ,  sous-lieu- 
tenant'jJuXVd^  y  sergent. 

P.  S.  L'état  énoncé  était  joint  a  l'original. 
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Ao  ^ariier-^énéral  à  Rosetie ,  le  9 1  frucUdor  an  Û 
(  7  septembre  1798}. 

Au  généfal  BonapaHe. 

-»         ■  •  '• 

Puisque  vous  totile^  bien ,  général  ^jnettre  qiielquef 
intérêt  à  lire  le»  lettres  que  j'ai  Thonneur  de  vous  écrire  i 
permettes-moi  de  vous  soumettre  quelques  observations 
que  je  crois  essentielles.  L'administration  financière  de 
TEgypte  est  de  la  plus  baute  importance ,  et  présente 
Hn  grand  nombre  de  difficultés. 

Tout  le  terrain  de  l'Egypte  est  possédé  on  cultivé 
par  les  babitans  dn  pays  à  des  titres  bien  difîérens. 

Une  grande  partie  appartenait,  peut-être  injuste- 
ment à- la  Vérité,  au  gouvernement,  qui  les  conférait^  k 
^  sa  volonté  et  sous  les  conditions  de  certaines  redevances  ^ 
à  des  particuliers  ou  a  des  familles ,  qui  en  jouissaiei^ 
aussi  long-temps  qu'une  volonté  despotique  le  leur  per- 
mettait. , 

Quelaues  portions  se  donnaient  a  vie  ;  une  autre 
partie  de  terrains  était  affermée  par  le  gouvernement^  il 
en  faisait  valoir  lui-même  quelques  autres. 

Une  autre  portion  appartenait  en  toute  propriété  a 
des  familles ,  qui  en  jopissaient  sous  les  conditions  de 
redevances ,  et  souvent  d'avances  lorsqu'elles  étaient 
ricbes. 

Une  autre  et  dernière  partie  enfin  appartenait  aux 
mosquées,  aux  gens  d'église ,  à  la  Mecque,  aux  pauvres 
et  aux  écoles  publiques. 

Pour  établir  un  bon  système  de  finances^  il  est  de 
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toute  néoessité  que  chaque  nature  de  propriété  soit  biea 
reconnue ,  et  elle  ne  peut  Têtre  que  par  un  relevé  da 
terrain. 

Il  faudrait  donc  que,  dans  chaque  province,  une 
commission  ad  Aoc  procédât  a  ce  travail,  qui  parait  ef- 
frayant au  premier  codp  d'œil ,  mais  qui  ne  Test  pas  au- 
tant qu'on  peut  le  croire  :  car  il  ne  s'agit  pas ,  dans  k« 
premiers  instans ,  d'arriver  a  une  précision  mathéma- 
tique. 

Dans  l'état  actuel ,  un  inondant  cophte  et  un  agent 
français  par  province  sont  seuls  chargés  de  tout  le  sys- 
tème financier  \  ils  ont  a  faire  le  travail  ci-dessus  indi- 
qué ,  quant  a  la  reconnaissance  du  terrain ,  k  percevoir 
les  revenus  des  biens  nationaux  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  à  faire  valoir  ceux  qui  n'étaient  pas  affermés,  à 
lever  le  miri  et  autres  contributions ,  a  recevoir  le  droit 
de  douane,  k  s'occuper  des  réquisitions  pour  la  subsis- 
tance des  troupes ,  a  vendre  ou  conserver,  ou  faire  verser 
d'un  lieu  en  un  autre  les  denrées  reçues  ou  levées  en 
nature,  à  rassembler  le  mobilier  de  toute  espèce  appar- 
tenant au  fisc ,  à  s'occuper  de  l'entretien  et  de  la  nour- 
riture, au  moins  pour  le  moment,  de  tous  les  bestiaux 
qui  sont  propriété  nationale. 

Citoyen  général ,  ce  détail  rigoureusement  exafct  est 
effrayant  pour  deux  individus ,  et  je  ne  crois  pas  que, 
avec  toute  la  capacité  et  la  probité  qu'on  peut  désirer, 
ils  puissent  exécuter  ce  travail.  Cependant  la  bonté  et 
la  durée  de  nos  établissemens  en  Egypte  dépendent  de 
ces  opérations.  Si  elles  sont  bien  faites ,  nous  fondons  en 
Egypte  la  plus  belle  et  la  plus  riche  colonie  du  monde  î 
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si  elles  sont  mal  faites ,  nous  n'en  aurons  pas  ici  pour 
deux  ans  d'existence.  \ 

Je  n'ai  pas  encore  supposé,  citoyen  général,  d'impro* 
bité  de  la  part  des  agens ,  je  n'ai  vu  de  leur  part  qu'im- 
possibilité physique  de  remplir  leur  tâche  j  mais  si  quel- 
ques-uns d'entre  eux  n'étaient  pas  honnêtes ,  quelles  fa- 
cilités n'auraient-ils  pas  pour  cacher  une  grande  partie 
des  biens  nationaux,  soit 'mobiliers,  soit  immobiliers^ 
en  ne  les  comprenant  pas  dans  leurs  états?  Et  cela  est 
d'autant  plus  facile,  qu'ils  peuvent  s'entendre  a  cet 
égard  avec  les  principaux  habitans,  qui  partageraient 
avec  eux. 

Dans  l'ordre  actuel,  on  peut  considérer  tout  le  système 
financier  de  chaque  province  9omme  dépendant  absolu- 
ment d'un  seul  individu;  car  l'intendant  cophte,  au 
moins  à  en  juger  par  celui  de  Rosette,  est  de  toute  nul- 
lité quant  aux  talens.  Il  ne  reste  donc  que  l'agent  fran- 
çais, qui  seul  est  chargé  de  toutes  ces  opérations.  Celui 
de  Rosette,  actif,  intelligent  et  jouissant  d'une  bonne 
réputation  quant  à  la  probité,  convient  lui-même  qu'il 
lui  est  impossible  de  remplir  le  quart  de  ses  fonctions. 

Il  me  paraîtrait  donc  indispensable,  citoyen  général, 
que  les  fonctions  de  rintendant  et  de  l'agent  français 
se  réduisissent  a  tout  ce  qui  concerne  les  impositions, 
de  quelque  nature  qu'elles  fussent ,  et  qu'une  commis- 
sion ou  agence  domaniale ,'  par  province  /ût  chargée  de 
toutes  les  autres  opérations.  Il  serait  de  même  nécessaire 
que  l'agent  français  eût  sous  lui  plusieurs  sùbordonnéis , 
qui  seraient  des  espèces  de  subdélégués.  Vous  avez  con- 
quis l'Italie  ei  l'Egypte ,  citoyen  général  :  c'est  dans  c»  ' 
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«terfiier  pays  que  vous  devez  mettre  le  (Semj^lément  à 
votre  gloire ,  en  foadaat  la  plus  belle  des  colonies  qui 
aioat  jamais  existé.^ 

Je  vois  avec  douleur  que  tout  ici  peut  être  dé^it 
dans  un  instant,  si  on  ne  prend  pas  les  moyens  de  con- 
server les  propriétés  nationales,  et  suitout  si  on  ne 
veille  pas  avec  une  extrême  activité  k  la  moralité  d^ 
agens  de  toute  espèce,  soit  militaires,  soit  civils. 

Général ,  faire  revivre  et  rétablir  dans  toute  sa  splen^ 
deur  le  pays  de  Sésostris  >  de  quelques  Pharaons  et  des 
Ptblomées  *,  fonder  le  plus  brillant  commerce  du  monde  ; 
détrire  en  grande  partie  celui  des  Anglais  par  nos  seuls 
établissemens  en  Egypte ,  est  la  plus  belle  destinée  qui 
jamais  ait  été  réservée  à  un  homme.  Je  soumets  a  voui 
seul  toutes  mes  réflexions  :  faire  le  bien  est  ma  folie; 
c'est  peut-être  le  second  tome  de  celle  de  Tabbé  de  Saint- 
Pierre,  mais  c'est  à  Bonaparte  que  î*écris;  c'est  a  lui 
^ul  quMl  appartient  de  faire  lé  bonheur  des  peuples 
•près  les  avoir  conquis.  Menou. 


Aa  Caire  »  U  3o  fractidor  an  6  (  i$  septembre  1798)« 

Jlu  conseil  JP administration  de  la  soixante-neunèmû 

demi^hrigade^ 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  21  fructidor; 
je  me  fais  faire  un  rapport  sur  la  solde  qui  vous  est 
due. 

L'armée ,  depuis  soit  eiitréi  [ta  Egyptd^  a  été  soidéie 
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des  mois  de  floréal,  prsdrial  et  messidor  :  elle  se  troure 
encore  arriérée  ctes  mois  àe  thermidor  et  fructidor. 

La  division  dont  vous  faisiez  partie  a ,  ainsi  c[ue  vou€y 
un  arriéré  antérieur  a  floréal  :  conformément  à  ce  qui 
a  été  mis  k  Tordre  du  pur,  il  y  a  près  d'un  mois,  il 
faut  que  vous  vous  adressiez,  pour  tout  ce  qui  est  anté- 
rieur k  floréal ,  k  Fordonnateur  en  ckef. 

Si ,  dans  le  rapport  que  h  payeur  général  me  fera, 
il  est  constaté'  que  vous  ayez  touché  moins  de  paye  que 
le  reste  de  Tannée,  je  donnerai  sur-le^hamp  les  ordres 
et  je  prendrai  les  mesures  pour  que  vous  soyez  mis  au 
courant  de  pay«  de  Tannée.  Boitapaiite. 


Aa  Caire,  le  i^'  joar  co  mplàneaulic  un  6 
<  17  feptembre  1798  ). 

A'Voi^onnateur  enchefi 

J'avais  ordonné  qu'on  payât  4o,ooo  rations  de  bis- 
cuit au  général  Desaix  ;  on  n*en  a ,  sur  la  lettre  de 
voiture,  compté  que  «^«ooo ,  et 9 lorsque  le  biscuit  est 
arrivé ,  il  ne  s'en  est  trouvé  que  20,000. 

L'agent  a  Boulac  doit  avoir  le  reçu  de  celui  qui  à- 
accompagné  le  convoi,  faites-le  moi  j^résenter  :  si  vous 
ne  mettez  point  d'ordre  a  cet  abus,  il  est  impossible 
que  Tarmée  existe. 

Si  Ton  continue  cette  friponnerie  malgré  la  plus  grande 
surveillance,  que  sera-ce  lorsque  je  serai  en  avant  et 
qu'il  y  aura  des  envois  multipliés  à  faire? 
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Les  envoyés  ont  la  frip^nnerîe ,  lorsque  l'ordonnateur 
^ottne  l'ordre  ètt  qûîntàhft^,  d'envoyer  en  quinlaux  du 
pays  de  soixante  livres  ;  mais  ils  ne  peuvent  avoir  cette 
pitoyable  excuse  par  mon  ordre,  puisque  je  demande 
toujours  par  rations.  *  Bonaparte. 


Ao  Caire,  le  i^'jonrcoaiplémeaiaire  an$ 
(17  septembre  1  "^^S  ). 

^u  général  Kléber, 

Va  officiel'  d\ï  g'éïiie,  c&àrgê  dés  ordres  au  génial 
Càffarelfi,  se  rérid  là  -^léxanàrîe  pour  activer  autant 
qù^il  scfrtk  pofe^fé  W  rif^vâux  de  cette  placé ,  surtout  dû 
titéûëtetié. 

-  Mottrad^Bey  a!  M  kttu  ptlt  Ôësàîx,  qtii  ïuî  a  pris 
cept  cinquante  barques  chafglë'és  de  Blé,  d^efîets,  douze 
pièeëif  âé  <janûù'  et  (}\ïél^id^  maméloùcks  :  nous  sommes 
nWîfr^-  de  tbèté  FË^ypté.  iJldurad-Bèy ,  avec  cmq  à  six 
«énteittamdottôki^  étquël^iiés  Arabes^  est  entre  le  Èay oura 
^i- te' désert  :  il  va^  sefrèiidté  djansles  oasis  ou  en  Bar- 
hàsié.  Dàùs'cé  deritii^i^Cfi^,  il^ne  passerait  pas  loin  delà 
province  du  Bahhiré. 

J'ai'  dontté'  ordre  afii  général  Marmont  de  se  reiidVe  a 
RhaitoaniëR',  d^  preûdtë  lié 'commandement  dès  troupes 
A^  ticmtcfla  prbviilcé,  p6tLr  être  a  même,  dans  tous  les 
tîafs^  de  protêt  là  naVigàtiôh  du  Nîl ,  celle  du  canal , 
et  la  cmp2Lgti€  d^Alèscandité: 

ftràWtû-Béy  éàf  toujours  à  Gaisa,  d^bû  il' promet  et 

ietit  beaucoup  a  stô  pàrtisads. 

Notre  fêtcf  ici  sera  fort ifeUé:  Bonaparte. 

6. 
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Au  Caire,  le  a*  jour  complemeotsûre  an  6 
(  1 8  ieptembre  1798}. 

Au  général  Kléber» 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  dii  a6.  Il  est 
extrêmement  urgent  de  débarrasser  Alexandrie  de  cette 
grande  quantité  de  pèlerins  :  qu'ils  s'en  aillent  par  terre 
i  Derne,  où  ils  pourront  s'etnbarquer ,  ou  faites-les  em* 
barquer  sur  trois  bons  bàtimens  et  partir.de  suite. 

Une  jfois  partis,  il  ne  faut  plus  les  laisser  rentrer. 
Dans  la  saison  oii  nous  nous  trouvons ,  où  il  ne  fait 
grand  jour  qu'à  six  heures  du  matin,  tous  les  bàtimens 
peuvent  sortir  a  la  barbe  des  Anglais.  Forcez  ceux  qui 
seront  changés  des  hommes  dont  vous  voulez  débar- 
rasser votre  place ,  a  sortir. 

Moyennant  Texpédition  que  vous  avez  faite  sur  le 
village  qui  s'était  révolté ,  les  choses  changeront.  Le  gé- 
néral Marmont,  avec  Tadjudant- général  Bribes^  se 
trouve  avoir  près  de  i5oo  hommes;  ce  qui  forme  une 
colonne  respectable ,  qui  protégera  l'arrivée  des  eaux  a 
Alexandrie. 

On  me  mande  de  Rosette  qu'on  a  envoyé  a  Rahma- 
nieh  3,ooo  quintaux  de  blé  pour  Alexandrie,  j'en  ai 
envoyé  une  grande  quantité  du  Caire  :  si  la  navigation 
était  commode ,  il  serait  facile  de  pouvoir  payer  en  blé 
ce  que  nous  devons  a  une  grande  partie  du  convoi. 

Le  sévère  blocus  que  veulent  établir  les  Anglais  ne 
produira  aucun  résultat ,  les  vents  de  Téquinoxe  nous 
en  feront  bonne  raison.  J'imagine  que  M.  IJood  veut 
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tout  bonnement  se  faire  payer  pour  la  sortie  et  pour 
rentrée,  comme  cela  est  arrivé  (juarante  fois  sur  les 
côtes  de  Provence.  Je  désirerais  qu'il  n'y  eût  plus  de 
parlementaires  y  et  que  le  commandant  des  armes  et 
l'ordonnateur  de  la  marine  cessassent  enfin  d'écrire  des 
lettres  ridicules  et  qui  n'ont  point  de  but.  Il  est  fort  peu 
important  que  les  Anglais  gardent  prisonnier  un  conn 
missaîre,  ou  non  :  ces  gens-la  me  paraissent  déjà  assec 
orgueilleux  de  leur  victoire ,  sans  les  enfler  encore  da- 
vantage. Quand  les  circonstances  vous  feront  croire  né- 
cessaire de  leur  envoyer  un  parlementaire^  qu'il  ny  ait  ^ 
que  vous  qui  écriviez. 

Mourad-Bey  est  toujours  dans  la  même  position  entre 
le  Fayoum  et  le  désert.  Je  me  suis  porté  a  Gizeh  pour 
surveiller  ses  mouvemens.  Bonapaete. 


*  A  Rosette,  le  5^  joar  complémentaire  an  6 
^  (  19  septembre  1798). 

\/lu  général  Bonaparte^ 

J'ose  vous  assurer,  citoyen  gérerai ,  que  je  moccupe 
sans  cesse  de  ce  qui  a  rs^pport  à  mes  fonctions,  et  je 
vols  que  je  puis  faire  le  bien. 

Par  votre  arrêté  du  3  messidor,  les  généraux  de  divi- 
sion sont  autoriés  a  faire  des  réquisitions.  Depuis  que 
je  suis  a  Rosette ,  dénué  de  tout,  je  n'ai  eu  d'autre 
moyen  pour  faire  vivre  les  troupes  que  deis  réquisitions 
journalières.  Je  vous  en  ai  rendu  compte,  ainsi  quft 
vous  me  l'avez  prescrit. 
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6  ou  7,000  liv.  près,  a  été  employé;  aujourd'hui,  les 
fonds  manquent ,  et  cependant  il  va  falloir  payer  les 
troupes  :  avec  quoi  ?  Ici  sont  des  balles  de  sucre  et  quel- 
ques autres  marchandises  provenant  de« nos  ennemis: 
n'est- il  pas  plus  juste,  citoyen  général,  de  faire  vendre 
ce  sucre  pour  mettre  de  Targent  dans  la  caisse  du  payeur, 
que  de  l'envoyer  au  Caire,  d*où  l'argent  ne  revenant 
point,  les  troupes  seront  frustrées  de  leur  solde  et  jette- 
ront les  hauts  cris;  s'il  revient,  il  y  aura  nécessaire- 
ment retard  et  dépenses  inutiles.  Si  c'est  la  administrer, 
toutes  les  notions]  que  j*ai  acquises  depuis  que  j'existe 
sont  nulles,  et  je  dois  alors  vous  supplier  de  me  rap- 
peler. 

Troisième  question.  La  consommation  du  blé  est 
considérable  ici.  Vous  m'aviez  ordonné,  dans  toutes  Vos 
lettres,  d'en  verser  tant  que  je  pourrais  à  Alexandrie  et 
aÂboukir,  j'ai  fait  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  m'était  pos- 
eible  ;  plus  de  200  quintaux  sont  parvenus  a  Alexandrie. 
Le  magasin  s'épuisant ,  et  le  commissaire  des  guerres 
me  faisant  des  représentations  a  cet  égard  ^  j'ai  dû  cher* 
cher  ce  qui  existait  provenant  des  saisies  faites  sur  les 
mameloucks*  L'agent  français  m'a  rendu  compte  qu'il  y 
eq  avait  53^  et  demi  ardeps  déposés  chez  le  fermier  du 
marché  aux  grains.  J'ai  ordonné  qu'ils  fussent  versés 
^3  le  magasin  de  la  place,  afin  de  subvenir  tant  aux 
l>esoias  de  la  garnison ,  qu'à  ceux  d'Alexandrie  et  Abou" 
l^ir;  et  dès  (y  soir  il  part  une  caravane  de  chameaux 
chargés  de  blé ,  qui  rapporteront  des  effets  d'artillerie, 
Ççpcnd^nt  il  y  a  des  ordres  administratifs  pour  qu'en 
WPm  cfis  00  ne  puisse  disposer  de  ces  blés  que  sur  dei^ 


INEDITE.  89 

mandats  du  Caire;  cependant ,  d'après  Vétat  de  situa- 
tion du  commissaire  y  dans  six  jours  nous  aurions  man- 
qué de  grains  pour  la  garnison  ^  parce  que  la  contribu- 
tion en  blé  mise  sur  les  villages  ne  peut  se  payer  aussi 
promptement  que  celle  en  buffles  et  moutons.  Je  vous 
prie,  général^  de  me  tirer  de  ce  dédale ,  en  fixant  défini* 
tivement  ce  que  je  dois  faire.  1%  Je  désire  que  vous  me 
rappeliez;  si  cependant  ce. n'est  pas  votre  intention,  et 
que  vous  m'ordonniez  positivement  de  ne  plus  me  mêle^ 
de  ce  qui  a  rapport  aux  contributions  et  subsistances  , 
alors  je  ferai  connaître  aux  troupes  que  c'est  aux  admi- 
nistrations qu'elles  doivent  s'adresser ,  et  que  je  n'ai  plus 
rien  k  faire  a  cet  égard. 

Quatrième  question.  Général ,  vous  me  renvoyez  une 
plainte  de  Tordonnateur  en  chef,  relativement  a  l'eau- 
de-vie»  J'entrave  le  service ,  jamais  cela  ne  m'est  arriva. 
Il  y  en  avait  ici  7140  pintes  :  vous  m'en  avez  demandé 
du  Caire,  j'ai  donné  ordre  sur-le-champ  qu'on  en  fit 
partir  5aoo  pintes  :  il  en  serait  resté  ici  pour  le  besoin 
des  hôpitaux,  pour  les  distributions  extraordinaires, 
telles  que  celles  que  vous  ordonnez  pour  le  i«f  vendé- 
miaire, il  en  serait  resté,  dis-je,  1940  pintes.  On  se 
plaint  de  nouveau  ,  j'ordonne  qu'on  en  fasse  partir  en- 
core ;  de  manière  que,  pour  tous  les  besoins  de  Rosette, 
il  en  restait  ici  4oo  pintes  le  3o  fructidor. 

Si  quelqu'un  doit  se  plaindre , c'est  moi;  carTadmî-; 
nistration  met  absolument  de  côté  la  ville  de  Rosette. 
Je  mande  tout  cela  a  l'ordonnateur  en  chef,  car  je  ne 
sais  ce  que  c'est  que  de  me  plaindre  Indirectement  et 
tn  arrière  de  ceux  contré  lesquels  je  réclame. 


^  CORRKSPX)NDANCE 

Cinquième  question,  Oa  défend  que,  sous  aucuB 
prétexte,  on  fasse  par  mes  ordres  des  distributions  ex- 
traordinaires de  vin,  eau-de-vie,  tabac,  vinaigre,  sa- 
yon  et  autres  objets,  et  on  rend  le  commissaire  des 
guerres  personnellement  responsable.  A  cet  égard,  ci* 
toyen  général ,  l'administration  a  oublié  que  l'instruc- 
tion du  I  *'  ventôse  an  5  porte  que  les  denrées  des  appro- 
visioonemens  extraordinaires  seront  délivrées  sur  les 
ordres  des  généraux  en  chef,  des  généraux  de  divisipa 
ou  des  commandans  en  chef. 

Voilà  quant  a  la  loi  ;  mais  ensuite  si  oa  exainine 
quelle  était  ma  position ,  on  sentira  qu'il  pliait  accorder 
quelque  chose  aux  troupes  pour  les  dédommager  da  né- 
cessaire qui  leur  manquait  :  j'ai  donc  fait  distribuer  du 
tabac  provenant  d'une  saisie  sur  les  mameloucks.  Quant 
au  vin,  il  n'en  existe  ici  que  trois  pintes  ;  il  y  a  deur 
mois  que  je  n'en  ai  aperçu.  Non  signée. 


Av  Caire,  le  so  de  la  lime  de  Reby-il-Ewel, 
Tan  de  Thégire  i  a  1 3- 

Trciduction  d'une  lettre  adressée  au  schérif  de  fa 
Mecque  par  les  scheicAs  et  notables  du  Caire. 

Après  avoir  adressé  au  ciel  les  vœux  ardens  que  nous 
ne  cessons  de  lui  faire  pour  la  conservation  des  jours 
précieux  de  notre  seigneur  le  prince  des  Fidèles,  l'orne- 
ment du  bandeau  royal  de  la  postérité  dv  Hachim,  le 
fleuron  de  la  couronne  de  larsHcepjtophétique,  U  schérif 
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Galil  y  suItOD  de  la  Mecque;  veuille  le  Tout  -  Puis^aôt 
^élever  au  plus  haut  degré  de  gloire^  le x^ombler  de  ses 
insignes  faveurs ,  lui  accorder  une  proleç;tioQ  spéciale  et 
le  préserver  de  tout  ^contre-tenips  fâcheux  qu'amène  la 
révolution  des  jours  et  de^  nuits  ^  en  Considéi'ation  de» 
méiites  de  son  glorieux  aïeul,  le  plus  puissant  de^  ia<? 
tercesseurs. 

iVousàvons  Thonneur  d'iuforoijer  notre  Seigneur  y  donfi 
le  génie  actif  ne  cesse  de  veiller  aux  intérêts  de  la  rçK- 
gion  et  des  fidèles,  comme  aussi  nous  avons  Thonneqr 
d'informer  les  seyds  dernud^ns  d'Abdenaf,.vn  des  plu^ 
illustres  aïeux  de  nçs  sieigneurs  les  schériis ,  tous  les  doc- 
teurs de  l'islamisme  bahilans  de  la  Mecque  >  les  cadÎ3  y  le^ 
imans  prédicateurs ,  et  généraleii[ieiit  tou3  les  négociant 
et  employés  dans  le  gouvernement  de  la  ville  {sainte  ^ 
que  le  ^  du  mois  de  safar,  qui  tombait  un  samçdi,  l'ar- 
mée française  s'est  présentée  sur  les  terres  de  Giza,  sur 
ja  rive  occidentale  du  Wû^  et  y  a  livré,  le  même 
jour,  aux  mameloucks  un  combat  qui  a  duré  deux  heures 
environ.  L'issue  de  ce  combat  a  été  fatale  aMMomb^ttançt 
mameloucks ,  qui  ont  été  forcés  de  prendmia  fuite  ver^ 
le  coucher  du  soleil,  après  avoir  laissé  sur  le  champ  de 
bataille  \m  grand  nomi)re  de  le^rs  combattans.  Le  Len- 
demain matin,  une  dépntation  des  docteurs  de  la  loi  et 
des  notables  de  la  ville  4^  Qdre  se  transporta  a  Giza 
pour  demander  sauvegarde  et  protection  en  faveur  d^ 
habitans,  excepté  les  mameloucks  et  leurs  adbérens  :  li^ 
général  en  chef  leur  accorda  leur  demande.  ]Les  ii()iêmes 
députés  demapdèrent  çue  le  khouthè,  c'est-a:^ire,  le^ 
vœux  qu^  les  prédicateurs  de^  mosq.^çes»  ont  coutume 
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de  faire  pour  sa  majesté  impériale  le  vendredi  a  la  prière 
du  midi,  eussent  lieu  comme  cî-devant  :  le  général  en  chef 
y  souscrivit  d'une  manière  authentique,  et  il  ajouta  qu'il 
était  un  des  plus  dévoués  amis  de  l'empereur  des  Otto- 
mans ;  qu'il  chérissait  ceux  qui  lui  étaient  attachés ,  et 
que  tous  ses  ennemis  étaient  les  siens  propres. 

Et  de  suite  il  ordonna  que  les  exercices  religieux  se  . 
fissent  librement  9  comme  a  l'ordinaire ,  dans  la  ville  du 
Caire,  et  que  la  proclamation  de  la  prière,  la  lecture  du 
Koran,  l'ouverture  des  mosquées,  et  tout  acte  de  piété 
reprissent  leur  cours  ;  il  se  plut  encore  à  informer  la  dé- 
putation  qu'il  était  pénétré  de  la  vérité  incontestable 
qu'il  n*y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  que  les  Français, 
en  général ,  étaient  remplis  de  vénération  pour  notre  pro- 
phète et  le  livre  de  notre  sainte  loi,  et  que  beaucoup 
d'entre  eux  étaient  même  convaincus  de  la  supériorité 
de  l'islamisme  sur  toutes  les  autres  religions,  et,  en 
preuve ,  il  cita  la  délivrance  de  tous  les  musulmans  qu'il 
trouva  esclaves  a  Malte  quand  il  eut  le  bonheur  de  s'en 
emparer;  NMIestruction  des  églises  chrétiennes  et  des 
croix  dans  les  états  qu'il  a  conquis,  et  particulièrement 
dans  la  ville  de  Venise ,  où  il  a  fait  cesser  les  vexations 
qu'on  faisait  aux  musulmans  ;  le  renversement  du  trône 
du  pape,  qui  légitimait  le  massacre  des  fidèles  »  et  dont 
le  siège  était  a  Rome.  Cetennemi  éternel  de  l'islamisme^ 
qui  faisait  croire  aux  chrétiens  que  c'était  une  œuvre 
méritoire,  aux  yeux  de  Dieu,  de  verser  le  sang  des  vrais 
eroyans,  n'existe  plus ,  pour  le  repos  des  fidèles,  sur 
lesquels  le  Tout-Puissant  veille  avec  bonté. 
liOrsque  les  pèlerins  de  la  Mecque  s'approchèrent  du 
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Caire,  le  général  de  Tarmée  française  se  transporta  lui^ 
aiéme  dans  la  province  de  Scharkieh,  sur  les  nonvelles  qui , 
parvinrent  que  les  Arabes  voleurs  et  assassins  les  avaient 
dispersés  et  dépouillés  ;  les  troupes  françaises  recueil- 
lirent tous  ceux  qui  avaient  échappé  a  la  déprédation  et 
à  la  mort  y  leur  pocurèrent  des  montures ,  et  donnèrent 
à  boire  et  à  manger  k  ceux  qui  avaient  faim  et  soif. 

Le  général  ^  plusieurs  jours  avant  de  partir  pour  la 
Scharkieh,  avait  écrit  a  la  caravane  des  pélerius  pour  Fin-* 
viter  a  se  rendre  en  droiture  au  Caire,  où  il  leur  serait 
fait  l'accueil  le  plus  gracieux  :  malheureusement  ses  let- 
tres ne  parvinrent  pas  ,  et  elle  a  subi  ce  que  le  destin 
avait  ordonné  d'elle. 

L'ouverture  du  canal  de  la  ville  du  Caire  s'est  faite  ^ 
cette  année,  avec  plus  de  pompe  que  de  coutume ,  dans 
la  vue  sans  doute  de  complaire  aune  fidèles ,  et  de  dissi-' 
per  leurs  inquiétudes  et  leurs  soucis.  Le  général  a  dis- 
tribué des  sommes  considérables  en  aumônes  et  aux  pau^ 
vres ,  et  il  a  donné  un  festin  aux  notables  du  Caire  ;  de 
même  aussi ,  le  jour  do  la  naissance  du  prince  des  pro- 
phètes, il  à  dépensé  beaucoup  d'argent  jK)ur  la  fête  qui 
a  eu  lieu,  et  qui  a  été  des  plus  brillantes,  a  la  satisfac- 
tion des  vrais  croyans  (  nous  sommes  à  Dieu  ,^  et  nous 
retournerons  a  lui  ).  Nous  devons  surtout  ne  pas  vous 
laisser  ignorer  que  le  général  a  témoigné  le  plus  grand 
désir  pour  la  nomination  d'un  émir  hyadjy ,  et  pour 
toutes  les^dispositions  qui  doivent  précéder  l'expédition 
de  la  caravane  des  pèlerins.  Nous  avons  été  d'avis,  ainsi 
que  lui ,  de  donner  cette  honorable  commiçsion  au  très- 
distingué  l'émir  Mustapha -Aga^  kiaja  de  son  exccl- 
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lence  Âboubeker  -  Pacha,  gouverneur  du  Caire,  et  ce 
cbeix  ûx>m  a  parn  devotr  èti^  agréable  à  la  Sublime* 
Forte,  eu  ce  ^'il  assure  ses  droits  sur  un  dés  points 
^nt  lui  tiénnem  le  plus  a  Coénr.  Aussî.cette  d'ispositîou 
a-t*elle  répandu  la*  joie  et  la  séctUfité  Ctézf  touis  lés  mu- 

SllIlBaillSr 

Le  générait  de  Parmce  française  morjtrç  le  zèle  l'é  plus 
actif  pour  les  intérêts  des  deux  sanctuaires ,  et  il  s*pc- 
eupc  avec  aisfsidutté  de  tout  ce  qu'il  y  a  k  faire  pourrex- 
pédition*  de  la  caravane  des  pèlerins  :  c*est  ce  qu'il  nous 
a  recommandé  de  vou»  faire  savoir^  commcf  témoins 
oculaires  des  soins  qu'il  prend  pour  cet  objet  impor- 
tant, afin  que,  de  votre  côté,  vous  fassiez  ce  qui  yoiis 
paraîtra  convenable. 

SaluD  et  mille  fois  salut  cEe  paix  sur  cet  envoyé  glo- 
rieux quÂ  est  venu  annoncer  là  vérité  attxT  hommes,  et 
qiii  a' été  doué  dé  toutes  les  perfections  et  dis' toutes  les 
vertus  j  saint  ausisi  sur  son  illustre' famille  et  suivies  vé- 
aérablés^eompagnons  dé  sa  mission*  divine. 

Fait  a»  Caire^,  le  ao  de  la  lune  dé  jf^^By-îl-Èvrel, 
Tan  de  l'hégire  1 2 1 3 . 

(  Suit  un  grand  nontire  de  signatures.  ) 


Ao  Caire,  le'io  v66d«à9iaire  an  7  (i*'  KtCtJolbtéi']^). 

^u  général  Bonaparte. 

Je  vous  enfvoie  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  dfe 
Mansoura,  dont  je  crbis  utile- que  vous  ayez  connais^ 
sance.  PoussiELtwnE. 


ÎNEtïlTE.         •  g* 

Lettre  adressée  au  citoyen  Pétfssielgue  par  h  tkoyen 

^  Pina^  Q§en3t français  à  Mpi^omTa  (  en  date  âxk  6 

v^iKlémiatFe  an  7  ).  ■  ^ 

Uest  impossiUe  de  preAcke  possession  des  bfens  des 
mameloucks  ^  k  cause  de  Pmondation  et  de  la  résistance 
^uefoat  tous  Its  villages  de  cette  pirotince;  tousont  re-^ 
îusé  de  faire  porter  les  denrées  qu'ils  possèdent,  et  je 
vous  ai  déjà  mandé  la  maniiève  dont  ils  reçoivent  lef  ot-^ 
donnances  e\  ceuac  qui  les  porlenf.  Deux  secrétaires  ont 
^éassassi4E^s;  le  troisièise^  qui é^ d'un  autre  côté,  a 
été  bàtonoé  et  fusillé. 

Cette  province  est  infestée  d'Arabes,  et  il  s-'en  fetW 
beaucoup  que  leiA  rapports  pompeuxf  qoe-  l^W  fâiéatt  gé- 
néral en. ebef  soient  «xaotâ :  Fordre  du  )<)Ur  quile» pro- 
€^me  le  prouve.  Les  Arabes  d^  Mit-Ramar  et  de 
Sombab  ne^ot  point  dtsti-aits  ^  il»  remplaceront  bien- 
tôt le  fexi  de  cbameauit  et  de  brebis  qu'on  leur  a  pri^  ; 
ils  sont  revenus  dans  leurs  camps,  et  journelleinent  at* 
laquent  nos*  banques-^  les  piilei^C  eO  assassinent  les  es^ 
cortes  ;  ce  qui  vient  d'arriver  à-  une  barque  qui  ti^ans- 
portait  qiiatjre  canons  a  Damiettd,  et  avait  25  hommes 
à  bord.  UnQ  évacuation  dé  malades  db  l'hôpital  et  i& 
chevaux  de  o(Mitribtttit>n  ont  été  attaqtiés,  et  sont  heu-î 
reusemeut  revenus  aur  leurs  pas  sans*  perte.  On  a  fait 
partir  un  fort  détachement  potftf  lesjescorter.. 

Hassan-Choubar ,  scheick  de  Menzalé,  est  soupçonné 
jusqu'à  ce  jour  d'être  kià  tête  dé  l'insurrection  de  cette 
partie  de  la  province.  Il  a  écrit  une  lettre  très-  irrégu- 
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lière  au  général  Dugua^  où  il  se  plaint  du  peu  de  con- 
fiance  quç  les  FrançaU  ont  en  lui;  que  si  on  Peut  con-' 
suite  sur  rexpédition  du  général  Damas  sur  le  lac  de 
Menzalé,  on  n'aurait  point  a  se  reprocher  la  perte  de 
àeux  villages  qui  n'étaient  coupables  d'aucune  hostilité^ 
et  que  c'est  une  erreur  bien  malheureuse  ou  des  rap- 
ports bien  faux  qui  ont  pu  décidera  commettre  de  pa-> 
reils  excès  ;  que  si  on  Pen  avait  averti  y  il  aurait  marché 
lui-même  avec  tout  le  pays  contre  les  Arabes  qui  ont 
aUaqné  Damiette^  et  qu'eux  seuls  sont  coupables  ;  que 
tous  les  villages  de  son  canton  sont,  prêts  à  payer  les 
contributions  et  iùapositions,  mais  qu'ils  ne  veulent  pat 
recevoir  de  troupes  françaises^  dont  ils  craignent  les  dé» 
vastatioDs. 

Ce  Hassan-Choubar  a  joué ,  sous  le  règne  des  marne- 
loucLs  y  le  même  râle  de  j^rotecteur  de  son  canton  ;  ce 
qui  lui  a  attiré  la  confiance  générale.  Les  mameloucks 
opt  plusieurs  fois  tenté  de  le  prendre^  comi|e  étant  un 
obstacle  a  leurs  vexations  ;  mais  il  a  toujours  résisté  avec 
avantage.  Depuis  l'arrivée  des  Français  y  il  a  fait  passer 
ses  richesses  à  Damas ,  ainsi  que  sa  femme  et  sa  fa- 
mille ,  et  il  annonce  que  si  les  troupes  françaises  s'éta- 
blissaient dans  son  canton,  et  qu'il  ne  pût  y  résister,  il 
était  prêt  a  partir  aussi.  L'ascendant  qu  il  a  sur  le 
pays  le  rend  recommandable,  «t  ilsera^,  je  crois,  avan- 
tageux de  s'attacher  un  homme  pareil,  et  qui  est  placé 
sur  un  des  passages  delaSyrie.  Pxka. 
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Au  camp  d^  Afiagas  sar  le  canal  d^AIexaiulrie , 
le  1 4  Tendémiaire  an  ^  (  5  octobre  1 798  }. 

Au  général  Boi%apç,rte. 


Dans  toutes  les  lettres  que  j'ai  eu  Thonneur  de  tous 
adresser  relativement  à  la  légion,  je  ne  vous  ai  entre-*, 
tenu  que  des  moyens  de  faire  rentrer  les  déserteurs  et 
de  prévenir  dans  la  suite  les  tentatives  qu'on  n'a  cessé 
de  faire  pour  embaucher  les  troupes  de  la  lé^on.  Per- 
mettez que  je  vous  occupe  un  instant  de  ses  besoins  et 
des  moyens  de  la  mettre  à  l'abri  des  reproches  mal  fon- 
dés qu'on  lui  fait. 

Les  Maltais  y  k  peine  formés»  vont  a  Damanhour»  où 
plusieurs  d'entre  eux  sont  tués;  les  grenadiers  soutiennent 
seuls  les  attaques  réitérées  des  Arabes.  De  retour  a 
Alexandrie,  on  occupe  tout  le  corps  auj[ travaux  les  plut 
pénibjes.  De  la  ils  se  rendent  a  Âhoukir  pour  escorter 
les  convois  de  Rosette  a  Alexandrie.  Plusieurs  hommes 
sont  encore  tués  ou  blessés  dans  diverses  affaires  contre 
les  bédouins,  entre  autres,  un  lieutenant  et  un  capitaine  : 
celui-ci ,  nommé  .Vasiin ,  vient  de  mourir  des  suites  de 
sa  blessure.  A  la  suite  du  combat  naval ,  ils  sont  em« 
ployés  a  enterrer  les  morts,  ramasser  les  débris,  etc.  ^ 
constamment  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceiuture.  Cette  opé-» 
ration  terminée,  ils  reçoiv^i  ofdre  d'aller  k  Ramanieh^ 
où  ils  sont  tellement  surcl^argés  de  service,  que  ceux  qui 
reviennent  des  détachemens  a  Alexandrie,  sont  obligés 
de  repartir  le  même  jour  pour  faire  la  même  roule  ou 
une  autre  tout  aussi  pénible.  Lffs  Ar^l^es  les  ailaqul^nt 
EGYPTE.  2.  n 
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de  nouveau,  et  sont  repoussés  avec  perte.  Enfin,  mon 
général ,  ce  corps  9  qui ,  depuis  sa  formation ,  n'a  pas  eu 
un  seul  instant  de  repos,  a  toujours  donné  des  preuves 
de  constance  et  de  courage  au  milieu  des  privations  les 
plus  pénibles. 

Dès  mon  arrivée  a  Ramanieh ,  je  me  suis  empressé  de 
.vous  envoyer  rofiicier  qui  commandait  le  corps,  comme 
le  plus  propre  a  vous  soumettre  ses  besoins  :  ils  sont 
très-grands.  Beaucoup  de  soldats  sont  pieds  nus,  d'au- 
tres n'ont  point  d'habits  ;  ceux  qui  m'ont  été  présentés 
sont  dépourvus  de  pantalons  et  de  vestes.  Ou  a  distribué , 
à  la  vérité,  quelques  effets  a  la  légion  avant  mon  arri- 
vée; mais,  soit  confusion  ou  autrement,  personne  n^a 
eu  d'habillement  complet.  Les  souliers  ont  tous  été  abî- 
més par  les  corvées  d'Aboukir,  oii  les  troupes  étaient 
constamment  dans  Tëau.  Quant  aux  armes,  elles  étaient 
dans  le  plus  maiivais  état  possible  ;  au  bout  de  quelques 
jours,  je  suis  parvenu  à  les  faire  éclaircir.  J'ai  trouvé  un 
armurier  au  corps,  mais  il  est  sans  instruction,  et  il  ne 
reste  plus  d'argent  pour  en  acheter. 

La  discipline  et  Tinstruction  ont  été  mes  premiers 
soins,  et  j'ose  vous  répondre,  mon  générai,  que,  sous 
ces  deux  rapports,  la  légion  maltaise  est  parvenue  à  un 
point  de  perfection  qui  surpasse  même  l'attente  de  ceux 
qui  l'ont  vue  avant  mon  arrivée.  Les  marches  que  la  lé- 
gion est  obligée  de  faire,  depuis  quelques  jours,  ont 
tellement  fatigué  les  soldats,  que  je  me  suis  vu  forcé 
d'abandonner  l'exercice  et  l'instruction  jusqu'à  un  mo- 
ment plus  favorable. 
-  La  classe  des  souaf^ofBciersest  honne  ;  les  officiers  sont 
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remplis  de  la  meilleure  volonté.  Il  est  d'autant  plus  ia- 
téressant  que  vous  me  marquiez  \os  intentions  concer- 
nant le  remplacement  des  officiers  absens,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  compagnies  sans  oflGciers. 

La  légion  n'ayant  pas  reçu  de  solde  depuis  mon  arri- 
vée, et  se  trouvant  dans  une  situation  où  il  lui  faut  quel- 
que chose  de  plus  que  du  pain  pour  supporter  les  fatir 
gués  qu'elle  éprouve  y  je  me  suis  vu  obligé  d'avoir  re- 
cours à  un  ami ,  pour  faire  l'avance  dei  quelques  journées, 
de  prêt  au  soldat. 

En  conséquence  de  votre  ordre  du  27  fructidor  der- 
nier, qui  m'autorise  a  recruter  des  Napp^tains,  Toi^. 
caajs ,  etc. ,  pour  la  légion ,  j'ai  envoyé  un  officier  et  deux 
sous-officiers  intelligeçs^, Alexandrie;  je  leur  ai  encore 
donné  de  mon  argent ,  en  attendant  que  vous  iiyez  la 
bonté  de  m'indiquer  où  je  d|ois  prendre  c^$  fonds.  J'ai 
aussi  chargé  cet  officier  de  l'exécution  de  vos  ordres  re-; 
latifs  aux  Maltais  déserteurs. 

Le  cœur  me  soignait  toutes  les  fois  que  je  voyais  le 
malheureux  soldat  traverser  a  pieds  nus  dans  des  sable9 
brûlans,  et  revenir  accablé  de  fatigue  pour,  refaire  en-, 
core  la  même  route.  J'ai  prévenu  ses  besoins  les  plus 
pressans  autant  que  mes  faibles  moyens  ont, pu  y  suffire  i 
mais  comme  ils  sont  épuisés  eu  ce  moment ,  permettez^.; 
mon  général ,  que  je  m'adresse  à  vous  afin  que  vous  ayez 
la  bonté  d'y  apportçr  remède.  Mag-Sheedt, 

Commandant  la  légion  maltaise. 


j* 
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Au  Caire,  le  3o  Tcndéuiiaire  an  7  (  1 1  octobre  1 798 )< 

Au  général  Bonaparte. 

n  ne  m'a  pas  été  possible  de  me  procurer  ici  des  ren- 
seignemeos  sur  les  contributions  et  le  système  d'împo- 
fitions ,  car  je  n'ai  que  ceox  que  j'ai  pris  dans  la  pro* 
vince  de  Scharkieh  ,  d'après  lesquels  il  parait  qu'il  y  a 
beftecoup  d'irrégularités  dans  la  répartition  et  la  ma- 
nière de  percevoir.  Je  donne  au  général  en  chef  une 
note  de  ce  que  j'ai*  appris  en  questionnant  les  habitans 
des  divers  villages ,  afin  que  s'ils  ne  sont  pas  exacts ,  on 
'puisse  les-  rectifier. 

Le  mîri ,  que  je  croyais  l'imposition  principale ,  n'est 
qtie  le  tribut  que  le  gbuvemement  de  l'Egypte  paye  au 
grandnseigneur  ;  il  est  réduit ,  par  les  mamelouks  ,  a  28 
bourses. 

L'imposition  territoriale  est  le  feddam  qui  se  paye  en 
janyier  a  raison  de  difTérentes  taxes  depuis  70  jusqu'à 
120  parais  par  feddam  ,  qui'  est  une  mrsure  de  terre , 
communément  de  vingi-qualre  Verges  carrées  de  deux 
brasses  chacune  ou  d'environ  onze  pieds  ;  ce  qui  don- 
nerait ,  en  prenant  une  estimation  moyenne  ,  une  im- 
position d'environ  no  Kv.  par  arpent  de  France ,  pro- 
portion bien  considérable. 

On  m'a  dit  que ,  dans  les  terres  rapprochées  Ju  Nil, 
on  se  sert  d'un  autrerfeddam  qui  n'est  que  de  dix-huit 
verges  carrées. 

Les  mamelouks  cultivent  environ  le  tiers  du  nombre 
des  feddams  de  chaque  village  ;  ou  les  fout  cultiver  par 
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les  paysans,  sous  des  conditions  différentes»  soit  en 
laissant  ie  tiers  aux  cultivateurs  ^  fournissant  les  ae* 
inences ,  soit  en  laissa^Qt  la  moitié  du  produit  aux  culti- 
vateurs qui  fournissent  alors  les  semences ,  ou  bien  par 
une  ferme  en  argent,  ou  partie  argent  et  denrées» 

Dans  chaque  village ,  il  y  a  un  homme  qui  connati 
les  h*mites  de  chaque  possession ,'  et  fait  la  répartition 
de  l'imposition. 

II  y  a  des  exceptions  a  cette  manière  de  payer  par 
feddam  :  dans  quelques  villages  y  sur  la  limite  du  dé- 
sert ,  on  paye  par  puits. 

Dans  d'autres ,  on  ne  paye  pas  non  plus  de  feddam  ^ 
mais  il  y  a  une  imposition  sur  les  palmiers  et  lés  oraa- 
gers  j  comme  à  Salahieh  et  Coreïd. 

Il  y  a  aussi  des  fermes  de  droits  sur  les  ventes  de 
denrées  dans  les  marchés  ;  j'ai  donné  ordre  de  mettre 
ces  fermes  à  l'enchère  y  parce  que  voici  le  temps  où  elles 
expirent. 

L'imposition  qu'on  a  mise  pour  la  subsistance  de  l'ar^ 
roée  a  été  nommée  par  eux  ,  kelf  ^  ils  la  payaient  queK 
quefois  aux  mamelouks  ,  et  les  cophtes  ne  leur  ont  paa 
annoncé  que  cela  serait  en  déduction  de  Timpositioa 
principale. 

Plusieurs  ofBciers  de  la  division  que  je  commâmib 
m'ont  témoigné  le  désir  de  se  procurer  des  terres  qu^Ua 
feront  valoir.  Ils  espèrent  par  ce  moyen  acquérir  une 
aisance  que  leur  délicatesse  les  empêcherait  de  se  pro- 
curer par  d'autres  moyens  qui  leur  sont  o,dieux.  Ils 
m'ont  prié  de  leur  (aire  connaître  de  quelle  manière  ils 
devront  s'y  prendre  pour  acquérir  ces  tertes  et  W  ch.oi^ 
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'  sir  entre  les  possessions  des  mamelouks.  Ayant  un  pa- 
reil desîr  ,  je  me  joins  a  eux  et  demande  au  général  en 
chef  qu'il  m'instruise  de  la  réponse  que  je  peux  faire  a 
ces  officiers.  Les  généraux  Leclerc  et  Lagrange  sont  de 
ce  nombre.  Retnier. 


Alezandrie,  le  ao  Tendéinîaire  au  7  (  1 1  octobre  1798). 

jtu  général  Bonaparte, 

Très-respectable  et  très- bienfaisant  général,  moa 
très-honoré  ami ,  après  vous  avoir  prié  d'agréer  les  vœux 
que  je  fais  pour  votre  conservation ,  j'ai  l'honneur  de 
vous  informer  que  j'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir 
la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire. 

Le  général  qiii  commandait  ci-devant  dans  cette  ville, 
par  une  mesure  peu  conforme  a  l'amitié ,  m'avait  de- 
mandé mes  munitions  de  gueiTC  et  les  afTûts  de  mes 
canons  que  je  lui  ai  délivrés  sans  difficulté.  Mais  comme 
l'époque  de  quitter  cette  station  approche ,  et  que  je 
dois  me  préparer  a  mettre  a  la  voile ,  je  viens  de  re- 
demander mes  munitions  et  mes  affûts ,  et  on  m'a  ré- 
pondu que ,  sans  un  ordre  exprès  de  votre  part ,  on  ne 
pouvait  pas  me  les  rendre.  C'est  donc  pour  vous  prier 
de  donner  cet  ordre  que  je  prends  la  liberté  àè  vous 
écrire.  Ayez,  Vil  vous  plaît,  la  bonté  d'ordonner  au 
commandant  de  la  place  de  me  faire  délivrer  ces  affûts 
et  de  me  faire  parvenir  a  moi-même  la  permission  dé 
partir  ;  car  pour  peu  que  je  retarde ,  mes  matelots  dé- 
serteront j  et  il  me  sera  ensuite  difficile  de  faire  mon 
voyage  dans  la  saison  d'hiver. 
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Je  dois  aussi  tous  informer  que  le  même  jour  qu'on 
débarqua  mes  affûts  et  mes  munitions ,  on  ourrit  là 
porte  de  la  prison ,  et  on  brisa  les  fers  de  quatre  es- 
claves maltais  qui  se  sont  échappés  :  je  les  ai  aussi  re« 
demandés  ^  et  on  m'a  également  répondu  que  sans  un 
ordre  exprès  de  votre  part,  en  ne  pouvait  pas  me  les 
restituer. 

C'est  donc  a  vous  a  ordonner  ce  que  de  droit. 

Idris-Béy  J  commandant  du  vaisseau  de  guerre 

de  S.  H.  la  Reale. 


Rosette,  le. 20  vendémiaire  an  7  (11  octobre  179S). 

••  •  ■        ■      ' 

/iu  général  Bomtpartek 

m 

'Vous  me  mandez,  général,  que  le  citoyen  Martin 
est  traduit  au  conseil  de  guerre  ;  il  m'a  fait  passer  au- 
jourd'hui son  mémoire  apologétique.  Je  ne  cherche 
point  les  coupables  ;  je  vous  avoué  même ,  général ,  que 
j^éjprouve  une  peine  extrême  lorsque  j*ien  rencontre; 
maîà ,  en  vous  instruisant  de  ce  qui  concerne  Martin , 
j'ai  rempli  un  devoir  sacré.  Je  veux  crofre  qu'il  n'a 
peut-être  pas  senti  la  conséquendë  extrêmement  sérieuse 
de  sa  conduite  ;  mais  que  diraient  les  soldats ,  tous  les 
militaires  envers  lesquels  ta  discipline  est ,  avec  grande 
raison ,  très-sévère ,  si  les  hommes  employés  dans  les 
administrations  pouvaient  voter  impunément  ?  Je  sais^ 
général  ,  qu'on  est  souvent  oLlfge  d'emploj'^er  des 
hommes  sur  l'immoralité  desquels  on  ne  peut  avoii" 
aucun  doute  ;  souvent  ces  hommes  sont  utiles ,  parce 
qu'en  faisant  bien  leurs  affaires,  'As  font  aussi  très* 
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bien  celles  de  la  république.  Alors  il  faut  fermer  les 
jeuTy  ce  qui,  en  Europe^  parce  que  tous  les  peu- 
ples y  sont  à  peu  près  au  même  degré  d'immoralisa- 
tion,  n'a  pas  les  mêmes  inconvéniens  qu'en  Egypte.. 
Ici ,  nous  avons  a  donner  au  peuple  une  grande  idée  de 
nous  et  de  notre  morale.  Il  faut  qu*a  chaque  instant  ils 
puissent  sentir  la  difTérence  qui  existe  entre  notre  gou- 
"vernement  et  celui  des  beys.  C'est  surtout  par  une  sévère 
probité  que  nous  devons  nous  distinguer.  C'e^t  alors 
qu'ils  nous  aiineront ,  qu'ils  nous  estimeront  et  qu'ils 
s'attacheront  au  nouvel  ordre  de  choses.  Toutes  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  me  portent  à  croire  que  les 
véritables  habitans  du  pays  sont ,  pour  la  majeure 
partie ,  honnêtes  gens  ;  c'est  ce  que  vous  m'avez  dit 
dans  vos  instructions^  en  me  parlant  dp  Is^  seconde 
classe  des  habitans  ,  composée  de  véritables  musul- 
mans. C'est  à  Alexandrie ,  général ,  quç  vous  me  don- 
nâtes ces  instructions.  Vous  aviez  devjné  les  hommes. 
Les  intrigans,  les  malhonnêtes  gens  se  trouvent  ici 
parmi  les  étrangers  ;  ce  sont  les  Turcs  de  Constantin 
nople  et  d'Asie ,  les  Juifs  ,  les  Cophtes  ,  qui ,  quoique 
indigènes  y  font  une  classe  a  part ,  et  tout  ce  ramas»  d^^ 
chrétiens  de  toiîte  espèce  qui  ne  venaient  ici  que  ppur 
offrir  aux  beys  leur  expérience  daas  l'art  de  piller  et 
4e  vexer  les  peuples. 

Les  véritables  h;ibitaps  sont  religieux  ,  probes ,  ex- 
trêmement attachés  à  leurst devoirs.  Une  tient  qu'à  nous 
de  les  lier  fortement  ;  donnons-leur  l'exemple  de  la  mo- 
ralité. Je  ne  parle  point  ici  de  ceux  qui  sont  entraîné^. 
|oU  par  les  Arabes ,  sotit  par  les  sngge$tiion;s  d'^)rahiia 
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et  de  Mourad-Bey  ;  ils  sai^ent  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
miséricorde  pour  eux ,  si  nos  ennemis  prenaient  le  dessus« 
Ils  se  tournent  donc  du  côte  de  ceux  quMls  craignent  le 
plus ,  peut-être  avec  un  sentiment  intérieur  qui  nous 
est  favorable.  * 

Ne  serait-il  pas  nécessaire  de  faire  répandre ,  a  cette 
occasion,  quelques  écrits  en  arabe  ,  pour  détromper 
ces  malheureux  babitans ,  et  pour  leur  faire  oounaitre  la 
perfidie  de  Mourad  et  dlbrahim-Bey ,  d'autant  que 
ceux-ci  font  aussi  répandre  des  écrits  qui  font  de  l'im- 
pression :  je  suis  à  leur  recherche;  c'est  le  divan  ^t 
Rosette  qui  m'en  a  averti. 

Pardon  y  mon  général^  de  vous  importimer  de  mes 
réflexions ,  mais  vous  me  l'avez  permis ,  et  je  vous 
avoue  franchement  que  j'ai  besoin  de  m'épancher  avec 
celui  qui  m'a  inspiré  estime  et  respect,  et  auquel  j'ai 
voué  l'attachement  le  plus  inviolable.  Mehou, 

,  ...V 


Ao  Caire,  le  23  v«|(lifRriaire  an' 7  (14  octobre  1798}. 

■ 

JV\  lu  attentiveiaent  et  ^ionfériwémen^  à  vos  ordres^ 
le  procès- verbal  rédigé  a  Damiette ,  le  19  du  courant  ^ 
relativement  à  la  maladie  ^^t  a  la  mort  du.  citoyen  Lin-^ 
trigue.  ' 

L'opinion  des  citoyens  Savareri  et  Pahiaria^  qui  porte 
que  la  maladie  a  été  une  fièvre  pestilentielle  ou  conta- 
gieuse 9  a  été  appi})iée.  sur  des  faits  recueillis  avec  saga^ 
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cité  et  précision  j  et  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  leur  assertion, 

•  Le  Citoyen  Savareri  j  qui  sert  depuis  long-temps  aveé 
moi,  est  digne  de  beaucoup  de  confiance»  et  c'est  ce 
qui  m^a  engagé  à  le  placer  dans  un  poste  dont  je  con- 
nais l'importance; 

Il  seraft  très-utile  que  vous  ordonnassiez,  comme  loi 
générale,  que,  toutes  les  fois  que  tdês  officiers  de  santé 
du  même  grade  sont  appelés  pour  décider  sur  Texis- 
tence  de  la  peste ,  il  suffira  que  l'un  d'eux  affirme  le  dan- 
ger de  Jacontagion^  pour  qu'il  soit  pris  des  précautions  en 
conséquence.  C^est  le  moyen  de  se  soustraire  aux!  coups 
deTignoranoey  derentêtemeut  et  des  passiqns. 

î-       ••'•  '     .  Desgenettes.-  ' 


.1 


Âo  Caire,  fe  a  Vtfndémfiire  an  7  (aîseptenibi-e  Tf^gS), 


jiu  général  Dugua. 

Il  faut  faire  partir  ,,  citoyen  général ,  le  premier  ba- 
taillon de  la  soixante- quinzième  avec  une  cbaloupe 
canonnière  ;  mon^^  aide-dé-caiDp>.D^roi>  sur  Taviso  lô 
Pluvier  j  et  le  troisième  bataillon  de  la  seconde  d'infan- 
tarie  légère  ,  ^i  «oiw  partis  àvànt-bier  ,  doivent  être 
arrivés.      •-•  •.*'  ■•'■  ••  ' -'^  '     '  '     '    ' 

J'attends,  à  chaque  instant',  des  tavelles  de  l'opé^ 
ration  du  général  Damas  ^  s'il  n'a  que  3  à  4oo  hommes  y 
il  est  un  peu  faible.  .    .    .:  . 

A  Mit-el-Koulî,  le  lundi  i"  complémetitaîre  a  neuf 
heures  du  matin  ^  on  a  égorgé  quinze  F^ni^is  qui  étaieni 
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sur  un  bateau  qui  venait  de  Damîétte.  Les  cinq  villages 
qui  sont  înâmédiatement  après  Mit-el-Kouli  ,  se  sont 
rétînis  pour  celte  opération.  Les  habitaos  de  Mit-el- 
Kouli  ont  5  ou  4  mauvaises  pièces  de  canon ,  ils  ont 
fait  quelques  retranchemens.  La  première  chose  que 
vous  aurez  faite  sans  doute ,  aura  été  de  vous  emparer 
de  ces  canons ,  détruire  ces  retranchemens  et  désarmer 
ces  villages  :  celui  de  Mit-el-Kouli  a  plus  de  80  fusils. 
J'imagine  qu'k  l'heure  qu'il  est ,  vous  êtes  arrivé  à  Da- 
mieite.  Il  faut  demander  des  otages  dans  tous  les  villa- 
ges qui  se  sont  mal  comportés,  et  avoir  sur  le  lac  Men- 
zalé  des,  djermes  armées  avec  des  pièces  de  5  pu 
de  3  que  j'ai  envoyées  a  Dainiette.  Si  une  chaloupe 
canonnière  pouvait  y  naviguer,  il  faudrait  l'y  faire 
entrer.  Il  feut  s'emparer  <Je  toutes  les  Jles  du  lac ,  avoir 
des  otages  ,  en  être  parfaitement  maître. 

Mettez-vous  en  correspondance  avço  le  général  La- 
grange  ,  qui  commande  a  Salahieh  ;  il  ne  faut  point  se 
dis^miner.  Faites  une  proclamation  ,  vous  ne  roan^" 
querez  point  de  copistes  a  Damiette.  Vous  leur  ferez 
sentir  qu'ils  sont  dupes  des  propos  imbécilles  d'Ibra- 
him-Bey ,  qui  leS  exposé  h  être  massacrés  ,  tandis  oue 
lui  reste  tranquille  a  Gaza.  Il  faut  tâchel*  d'avoir  les 
chefs  dans  vos  mains  en  feignant  de  ne  pas  les  coii- 
naitre  ;  mais  surtout  désaripez  le  plus  possible.  En- 

'      1 

voyez  au  Caire  tous  les  otages  que  vous  prendrez. 
Paî  le  logement  préparé  dans  la  citadelle.  Il  faut  avoir 
soin  surtout  que  les  villages  qui  sont  pçès  de  la  mer  et 
qui  peuvent  avoir  une  influenofe  sur  l'embouchure  du 
Nil ,  soient  entièrement  désarmés ,  et  que  vous  ayez  en 
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otages  les  principaux  chefs  de  ces  villages.  Enfin  y  il 
faut  tout  mettre  en  usage  pour  s'assurer  des  deux  pi*o* 
Tince$  de  Mansoura  et  de  Damiette.  Il  parait  que  l'oa 
n*a  encore  rien  fiait  pour  cela.  Tout  ici. va  fort  bien. 

BOKA^AATE. 


Ao  Caîrt ,  le  3*veiii]éniiaire  lun  7  (^4  septembre  1798). 

uiu  général  Dugua. 

Je  reçois  ,  citoyen  général ,  yotie  lettre  du  i*'  ven- 
démiaire. Je  suis  fliché  que  vous  n*y  ayez  pas  joint  le 
rapport  du  général  Damas.  Dans  des  circonstances 
comme  celles-ci ,  le  moindre  retard  peut  être  préjudi- 
ciable. Je  suis  peu  satisfait  de  ce  que  le  général  Da- 
mas n*est  point  allé  a  Menzalé  \  il  devait  sentir  combien 
cela  était  essentiel.  Toute  cette  attaque  de  Damiette 
n'eût  point  eu  lieu  ,  si  vous  eussiez ,  couformément  a 
mon  ordre  du  17  et  du  3o  fructidor,  fait  reconnaître 
les  canaux  et  pris  des  mesures  pour  soumettre  la  pro^ 
vince. 

Vous  aurez  vu  par  ma  lettre  d'hier  différentes  me- 
surest  que  je  vous  ai  prescrites  conceruapt  le  désarme- 
ment, et  pour  prendre  des  otages  dans  les  différens 
villages  révoltés. 

Faites  passer  dans  le  lac  Menzalé  quatre  ou  cinq 
djermes  armées  de  canons  ,  que  vous  ayez  à  Damiette> 
et,  si  vous  pouvez,  une  chaloupe  canonnière  j  enfin ^ 
armez  le  plus  de  bateaux  que  vous  pourrez ,  pour  être 
entièrement  maître  du  lac.  Tachez  d'avoir  Hassan-Thoa« 
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bar  dans  vos  mains ,  et  pour  cela  faire ,  employez  la 
ruse,  s'il  le  faut. 

Sur-Ie-cbamp ,  faîtes  partir  une  forte  colonne  pour 
s'emparer  d'El  Meuzalé  ;  faites-en  partir  une  autre  pour 
accompagner  le  général  Andréossi  y  et  s'emparer  de 
toutes  les  iles  du  lac  J*imagine  que  vous  aurez  donné 
une  leçon  sévère  au  gros  village  de  Mit-el-KouIi.  Mon 
intention  est  qu'on  fasse  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
être  souverainement  maître  du  lac  Menzalé ,  et  dussiez- 
vous  y  faire  marcher  toute  votre  division  j  il  faut  que 
le  général  Andréossi  arrive  à  Peluse. 

Je  vous  ai  écrit ,  dans  une  de  mes  lettres ,  de  faire 
une  proclamation^  faites-la  répandre  avec  pfofusioti 
dans  le  pays. 

Il  faut  faire  des  exemples  sévères ,  et  comme  votre 
division  ne  peut  pas  être  destinée  a  rester  dans  les  pro- 
vinces de  Damiette  et  de  Mansoura ,  il*  faut  profiter  du 
moment  pour  les  soumettre  entièrement ,  et  pour  cela 
il  faut  le  désarmement ,  des  têtes  coupées  et  des  otages. 

Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  4  vendémiaire  an  7  (  aS  septembre  1798}. 

jin  général  Dupujr. 

Vu  les  intelligences  que  la  femme  d'Osman-Bey  a 
continué  d'avoir  avec  le  camp  de  Mourad-Bey ,  et ,  vu 
aussi  l'argent  qu'elle  y  a  fait  et  voulait  encore  y  faire 
passer ,  ordonne  que  la  femme  d'Osman-Bgr  restera  en 
prison  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  versé  dans  la  caisse  du 
payeur  de  l'armée  dix  mille  talaris.        BoiTapaute, 
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Aq  Caire 4  le  4  ▼en^mîaîre  an  7  (  a5  sepiembre  1798  )• 

Au  citoyen  Poussielgue. 

Je  TOUS  prie  d'envoyer  chez  les  marchands  de  café^ 
les  Cophtes  et  les  marchands  de  Damas ,  des  gardes  y  si 
dans  la  journée  de  demain  iU  n'ont  pas  payé  ce  qu'ils 
doivent  de  leur  contribution. 

'  Si  la  femme  de  Mourad-Bey  n'a  pas  versé  dans  la 
journée  de  demain  les  huit  mille  talaris  qu'elle  doit  y 
sa  contribution  sera  portée  à  dix  mille  talaris. 

Sur  les  quinze  mille  talaris  imposés  sur  le  Saga,  il 
n'en  encore  été  perçu  que  mille  cinquante-cinq;  il  en 
reste  treize  mille  neuf  cent  quarante-cinq.  Trois  mille 
neuf  cent  quarante-cinq  seront  versés  dans  la  journée 
de  demain ,  et  les  dix  mille  restant ,  mille  par  jour. 

Faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur,  dans  la  jour- 
née d'aujourd  hui,  l'argent  que  vous  auriez  des  cotons, 
cafés,  des  morts  sans  héritiers  ou  de  tout  autre  objet. 
Le. Caire  se  ti*ouve  absolument  dépourvu  de  fonds,  et 
l'armée  a  déjà  de  grands  besoin.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  5  Tendémiaire  an  7  (  26  septembre  1798)* 

An  général  Dugua, 

Soit  par  terre,  soît  par  le  canal,  il  faut  absolument, 
citoyen  général,  parvenir  a  Menzalé  :  faites- y  mar- 
cher voire  avant-garde  en  la  renforçant  de  ce  que  vous 
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jugerez  nécessaire;  je  désire  qu'elle  prenne  position  a 
Menzalé.  En  réunissant  la  quantité  de  bateaux  néces- 
saires pour  pouvoir  se  porter  rapidement  soit  a.  DamiettCi 
soit  àSalahieh,  soit  à  Mansoiira ,  essayez  de  prendre 
par  la  ruse  Hassan-Thoubar,  et ,  si  jamais  vous  le  tenez, 
ehvoyez-le  moi  au  Cai^e.  Désarmez  le  plus  que  tous 
pourrez  j  n'écoutez  point  ce  qu^Is  pourraient  vous  dire, 
que,  par  le  désarmement,  vous  les  exposez  aux  incursions 
des  Arabes  :  tous  ces  gens-la  s'entendent;  surtout  il 
faut  que  le  village  de  Mit-el-Rouli  vous  fournisse  au 
moins  cent  armes  et  des  pièces  de  canon  :  ils  les  ontca* 
chées  'y  mais  je  suis  sûr  qu'ils  en  ont.  Concertez-vous  avec 
le  général  Vial  pour  faire  désarmer  Damietteet  faire  ar- 
rêter les  hommes  suspects.  ^ 

Prenez  des  otages,  exigez  que  les  villages  vous  re- 
mettent leurs  fusils ,  tâchez  d'avoir  leurs  canons,  et  fai- 
tes entrer  dans  le  lac  Meuzalé  çles  djermes  arméee  ouar- 
Diées  de  leurs  bateaux. 

Envoyez  un  officier  de  génie  a  Menzalé^  afin  de 
bien  établir  sa  position  par  rapport  a  Damiette ,  à  Man- 
soura  et  surtout  a  Salahieh. 

Faijtes  faire  des  reconnaissances  le  long  de  la  mer  a 
drcriie  et  a  gauche  jusqu'au  cap  Bourlos  d'un  côté,  et 
aussi  loin  que  vous  pourrez  de  l'autre. 

Ordonnez  aussi  que  les  troupes  soient  désarmées.  Je 
vous  ai  envoyé  une  djerme  armée,  la  Carnioley  voué 
devez  en  avoir  deux  a  Damiette  :  je  vous  ai  envoyé  deux 
avisos,  il  y  avait  une  chaloupe  canonnière,  et  cela. fait 
5ix  bâlimens  armés.  6o»àparts. 
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Aa  Caire,  le  6  Tendëmiaire  an  7  (  37  septembre  1 798  }. 

Au  général  Dupuy* 

Faites  coupet  la  tête  aux  deux  espions  et  faites^es 
promener  dans  la  ville  avec  un  écriteau  pour  faire  con- 
naître que  ce  sont  des  espions  du  pays.  Faites  connaî- 
tre k  l'aga  que  je  suis  très-roécontent  des  propos  que  Ton 
tient  dans  la  ville  contre  les  chrétiens^  11  doit  y  avoir 
en  ce  moment  des  otages  de  Menouf  k  la  citadelle. 

Bojf'APÀRTE. 


Att  Caire,  le  i3  Tendémiaire  au  7  (4  octobre  1798). 

Au  général  Kléber. 

Le  général  CafTarelli,  citoyen  général,  m^a  fait  con- 
naître votre  désir. 

Je  suis  extrêmement  fâché  de  votre  indisposition': 
j'espère  que  l'air  du  Nil  vous  fera  du  bien,  et,  sortant 
des  sables  d'Alexandrie ,  vous  trouverez  peut-être  notre 
Egypte  moins  mauvaise  qu'on  peut  le  croire  d'abord* 
Mous  avons  eu  différentes  affaires  avec  les  Arabes  de 
Scbarkieh  et  du  lac  Menzalé  :  ils  ont  été  battus  k  Da« 
miette  et  avant-hier  k  Mit-Kamar. 

Desaix  a  été  jusqu'k  Syoutb  :  il  a  poussé  les  mame- 
loucks  dans  le  désert  ;  une  partie  d'eux  a  gagné  les 
oasis. 

Ibrahim-Bey  est  à  Gaza  :  il  nous  menace  d^une  inva* 
sion,  il  n'en  fera  rien  ;  mais  nous  qui  ne  menaçons  pas, 
nous  pourrons  bien  le  déloger  de  là. 
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'  Croyez  au  désir  que  j*ai  de  vous  ▼oir  promptement 
rétabli ,  et  au  prix  que  j'attache  a  votre  estime  et  à  votre 
amitié.  Je  craius  que  nous  ne  soyons  un  peu  brouillés  : 
vous  seriez  injuste  si  vous  doutiez  de  la  peiné  que  j'en 
éprouverais. 

Sur  le  sol  de  TËgypte,  lesi  nuages,  lorsqu^il  y  en  a, 
passent  dans  six^lieures^  de  mon  côté,  s'il  y  en  avait , 
ils  seraient  passés  dans  trois  :  l'estime  que  j'ai  pour  vous 
est  au  moins  égale  a  celle  que  vous  m'avez  témoignée 
quelquefois. 

J*espere  vous  voir  sous  peu  de  jours  au  Caire  ^  comme 
vous  le  rn^nde  le  général  Caffarelli.        Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  34  yendémiaire  an  7  ( i5  octobre  1798}. 

Au  général  Fugières. 

II  est  nécessaire,  citoyen  général,  que  vous  portiez 
le  plus  grand  respect  au  village  de  Tenta ,  qui  est  un 
objet  de  vénération  pour  les  mahométans.  Il  faut  sur- 
tout éviter  de  faire  tout  t:e  qui  pourrait  leur  donner  lieu 
de  se  plaidre  que  nous  ne  respectons  pas  leur  religion 
et  leurs  mœurs.  Boitaparte, 

Aa  Catre^  k  aS  yendëmtaire  an  7  (i5  octobre  1798). 

Au  général  Fugières. 

J'ai  appris  avec  peine ,  citoyen  général ,  ce  qui  est 
arrivé  a  Tenta  :  je  désire  que  Ton  respecte  cette  ville, 

£GTFX£.  2,  .8 
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et  je  regarderais. comme  le  plus  grand  malheur  qui  pât 
arriver,  que  de  voir  ravager  ce  lieu  saint  aux  yeux  do 
tout  rOrient.  J'écris  aux  habitans  de  Tenta,  et  je  vais 
faire  écrire  par  le  divan  général  :  je  désire  que  tout  se 
termine  par  la  négociation. 

Quant  aux  Arabes,  tachez  de  les  faire  se  soumettre  et 
qu'ils  vous  donnent  des  otages  :  écrivfz-leur  k  cet  effet , 
et,  s'ils  ne  se  soumettent  pas ,  tachez  de  leur  faire  le  plus 
de  mal  que  vous  pourrez.  Bonaparte* 


Alexandrie,  le  i*'  Tendémiaire  an  7  (  aa  septembre  1798  )• 

Au  général  Bonaparte. 

Vous  aviez  chargé  le  général  Caffarellî ,  citoyen  gé- 
néral ,  de  me  faire  la  propositioa  de  vous  accompagner 
dans  une  expédition  lointaine ,  et  votre  nom ,  et  votre 
^gloire,  et  la  reconnaissance  dont  j'étais  pénétré  pour 
tout  le  bien  que  vous  aviez  dit  de  moi  sans  me  cou*^ 
naître ,  m'y  engagèrent  sans  hésiter  un  instant.  Aujour- 
d'hui que  ma  santé  et  la  douleur  que  me  causent  les 
suites  de  ma  blessure,  ne  me  permettent  plus  de  vous 
suivre  dans  votre  brillante  carrière;  je  m'adresse  pareil  ^ 
lement  au  général  Caffarelli  pour  obtenir  de  vous  la 
permission  de  retourner  en  France.  Veuillez ,  citoyen 
général ,  accueillir  favorablement  ce  qu'il  vous  dira  à 
ce  sujet.  Kléber. 


■*'  I" 
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An  Caire,  le  a6  vendëinisâre  an  7  (  17  octobre  1 798}. 

Au  général  Marmont. 

L'intrigant  Abdalon  ,  intendant  de  Monrad  -  Bey , 
est  passé  il  y  a  trois  jours  k  Chouara  avec  trente  Ara- 
bes; on  croit  qu'il  se  rend  dans  les  environs  d'Alexan- 
drie :  je  désirerais  que  vous  pussiez  le  faire  prendre,  je 
donnerais  bien  1,000  écus  de  sa  personne;  ce  n'est  pas 
qu'elle  les  vaille  ;  mais  ce  serait  pour  l'exemple  :  c'est  le 
même  qui  était  a  bord  de  l'amiral  anglais.  Si  Ton  pou- 
vait parler  a  des  Arabes ,  ces  gens-là  fiaient  beaucoup 
de  cHoses  pour  1,000  sequins.  Bonaparte, 


Ad  Caire,  le  a  brumaire  an  7  (  33  octobre  1798  }• 

Au  général  Marmont. 

Ttous  avons  eu  bier  et  avant- bier  beaucoup  de  tapage 
ici  ;  mais  tout  est  aujourd'bui  tranquille.  Le  général  Du« 
puy  a  été  tué  dans  une  rue,  au  premier  moment  de  la 
révolte;  Sullowski  a  été  tué  hier  matin  :  j'ai  été  obligé 
de  faire  tirer  des  bombes  et  des  obus  sur  la  grande  mos- 
quée y  pour  soumettre  un  quartier  qui  s'était  barricadé  : 
cela  a  £ai(  un  effet  très-considérable.  Plus  de  quinze 
obus  sont  entrés  dans  la  mosquée.  Nous  avons  eu  en 
différens  points  4o  ou  5o  hommes  de  tués.  La  ville  a 
eu  une  bonne  leçon  ;  dont  elle  se  souviendra  long-temps^ 
je  crois. 
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J'ai  reçu  Totre  lettre  du  a6.  Faites-noits  passer  le 
plus  d'artillerie  que  vous  pourez  :  je  vous  ai  demandé 
quelques  pièces  de  a4  et  quelques  mortiers ,  il  serait 
bien  essentiel  qu'il  nous  en  arrivât.        Bohaparte. 


Ao  Caire  ^  le  6  bramaîre  an  7  (  à^  octobre  i  '^^y, 

Au  général  Replier ^ 

« 

J'ai  reçu  9  citoyen  général  ^  Totre  lettre  du  41'ns^ 
maire  9  avec  différens  extraits  des  lettres  du  général  La-^ 
grange.  Vous  devez  avoir  reçu  un  convoi  avec  des  car- 
touches et  quatre  pièces  de  canon,  dont  deux  pour  votre 
(équipage  de  campagne ,  deux  pour  Salahieh ,  dans  le 
cas  que  l'équipage  par  eau  tardât  à  y  arriver»  La  tran- 
quillité est  parfaitement  rétablie  au  Caire.  Notre  perte 
se  monte  exactement  k  huit  hommes  tués  dans  les  diffé- 
rens combats ,  a5  hommes  malades  qui ,  revenant  de 
votre  division,  ont  été  assassinés  en  route,  et  une  ving- 
taine d'autreis  personnes  de  diiîérentes  administrations  et 
de  différens  ^orps,  assassinées  isolément.  Les  révoltés  onfi 
perdu  un  coiiple de  milliers  d'hommes. Toutes  les  nuits, 
nous  faisons  couper  une  trentaine  de  têtes  et  beaucoup 
des  chefs:  ^ela^  je  crois  1  leur  servira  d'une  bonne 
leçon. 

Ibrahim-Bey  ne  tardera  pas ,  \e  crois  ^  à  se  j^ter  dans 
le  désert."  Si  quelques  Arabes  ont  été  le  poindre,  cela  » 
été  po4r  lui  porter  du  blé  et  autres  provisions.  Il  parak 
qu'il  y  a  1i  Gaza  une  grande  disette.  Au  reste  y.  si  nous" 
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pouvioBS  être  prévenus  a  temps,  tt  n^échapperait  que 
difficilement. 

Pour  le  moment ,  tenez-vous  concentré  a  Salahieh  et 
k  Belbeis  ;  punissez  les  différentes  tribus  arabes  qui  se 
sont  révoltées  contre  vous  ;  tâcbez  d*en  obtenir  des  che^ 
vaux  et  des  otages;  faites  activer,  par  tous  les  moyens 
possibles,  les  travaux  de  Belbeis,  afin  c[ue  l'on  puisse 
y  confier,  d'ici  à  quelles  jours,  quelques  pièces  de 
canon;  approvisionnez  SalabieU  le  plus  qu'il  vous  est 
possible»  La  meilleure  manière  de  punir  les  villages  qui 
se  sont  révoltés,  c'est  de  prendre  le  scheick  El-Beled  et 
de  lui  faire  couper  le  cou  :  car  c'est  de  lui  que  tout  dé-^ 
pend. 

Le  général  Andréossi  est  reparti  de  Peluse  le  a8 ,  il 
Y  a  trouvé  de  très-belles  colonnes  et  quelques  camées; 

BONAPÀKTE. 

f 
Aa  Caire,  le  9  bramaire  an  7  (  3o  octobre  1798  )« 

Au  citoyen  Brasv/ich,  chancelier  interprète. 

Vous  vous  embarquerez ,  citoyen ,  avec  Ibrahim- Aga  ; 
vous  vous  rendrez  avec  lui  à  bord  de  la  carAvelIe« 
Vous  tacherez  de  prendre  tous  les  renseignemens  possi- 
bles sur  notre  situation  avec  la  Porte,  et  sur  celle  de 
notre  ambassadeur  a  Goustantinople  et  de  Tambassadeur 
Ottaman  k  Paris,  ^ 

Vous  ferez  connaître  a  l'officier  qui  commande  la 
flottille  turque  le  désir  que  j'aurais  qu'il  m'envoyât  au 
Caire  un  officier  distingué,  pour  conférer  avec  lui  d'ob^ 
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jets  importans  ;  que  si  les  Anglais  ne  les  laissent  pas 
entrer  a  Alexsindrie  ni  a  Rosette ,  il  peut  envoyer  nue 
frégate  à  Damiette,  et  que  j'en  profiterai  pour  écrire  à 
Constantinople  des  choses  également  avantageuses  aux 
deux  puissances. 

Je  compte,  pour  cette  mission  importante,  sur  votre 
zèle  et  sur  votre  capacité.  Pou  aparté. 


Ao  Caire,  le  9  braroaire  an  7  (3o  octobre  1798  ). 

Au  général  commandant  à  Alexandrie» 

Vous  ferez  sortir,  citoyen  général,  deux  parlemen- 
taires :  l'un  sera  le  canot  de  la  caravelle  ,  sur  lequel 
seront  embarqués  le  turc  Ibrahim -Aga  et  le  citoyea 
Brasivich,  qui  s'habillera  a  la  turque,  s'il  ne  Pestpas. 

Xjt  second  portera  un  officier  de  terre^ 

Vous  ferez  commander  le  canot  par  un  officier  intel- 
ligent qui  puisse  tout  observer  sans  se  mêler  de  rien. 

Ces  deux  parlementaires  sortiront  en  même  tempa 
du  port  :  l'un  portera  pavillon  tricolor  et  pavillon  blanc, 
l'autre  pavillon  turc  et  pavillon  blanc. 

Sortis  du  port ,  le  parlementaire  français  ira  abprder 
l'amiral  anglais;  le  parlementaire  turc  ira  aborder  l'ami- 
ral turc. 

Vous  écrirez  ^  l'amiral  anglais  une  lettre,  dans  lar 
quelle  vous  lui  direz  que  vous  vous  êtes  eoipressé  d'en- 
voyer au  Caire  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite  le  19  octo-? 
^re;  que  la  caravelle  qui  ^t  a  Alexandrie  tx^%  à  I91. 
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flisposition  du  pâcha  d'Egypte  y  elle  suivra  les  ordres 
^e  lui  donnera  ledit  pacha  ;  que  celui-ci  ayant  jugé  9 
propos  d'envoyer  un  de  ses  officiers  à  bord  de  l'amiral 
turc,  avant  de  donner  ledit  ordre,  vous  avez  autorisé 
la  sortie  du  parlementiure  qui  porte  la  chaloupe  de  la 
caravelle. 

Vous  aurez  bien  soin  qu'aucun  individu  de  la  cara- 
velle ne  s'embarque  sur  son  parlementaire ,  hormis  les 
jameurs,  qui  devront  être  matelots. 

L'officier  de  terre  que  vous  euverrest  a  bord  de  l'a- 
xniral  anglais  se  comportera  avec  la  plus  grande  hon- 
nêteté :  il  remettra  a  l'amiral,  comme  par  hasard ,  quel- 
ques journaux  d'Egypte ;,  et  cherchera  a  tirer  toutes  les 
nouvelles  possible  du  Continent.  Il  lui  dira  que  je  l'aï 
spécialement  chargé  de  lui  offrir  tous  les  r^raichisse.-% 
mejps  doQt  il  pourrait  avoir  besoin. 

Dans  Id  nuit,  le  général  Murât  partira  avec  une  par-^ 
tie  de  la  soixante-quinzième  ;  il  se  rendre  a  Rahmauieh^ 
de  la  à  Rosette ,  et  de  la  a  Aboukir  ou  a  Alexandrie.  Je 
juge  cet  accroissement  de  forces  nécessaire  pour  vous 
niettre  a  même  de  vous  opposer  a  toutes  les  entreprises 
que  pourraient  former  les  ennemis.  Je  fais  disposer  d'au-» 
très  bâtimens  pour  vous  envoyer  d'autres  troupes^  et 
m'y  transporter  moi-même  ^  si  les  nouvelles  que  je  re-v 
<)evrai  demain  me  le  font  penser  nécessaire. 
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Aa  Caire,  le  i4  brumaire  an  7  (4  npTembre  1 7^  ). 

ytu  général  Marmont. 

Je  recois,  citoyen  général,  vos  lettres  des  6  et  7.' 
Puisque  les  Anglais  ne  tentaient  leur  descente  qu'avec 
une  vingtainie  de  chaloupes ,  il  était  évident  qu'ils  ne 
pouvaient  débarquer  qpe  8  ou  900  hommes  :p*e^t  donc 
été  une  bonne  affaire  de  les  laisser  débarquer,  vous  nous 
auriez  enyoyé  quelque  colonel  anglais  prisonnier,  q^ui 
nous  aurait  donné  quelques  nouvelles  du  Continent. 

U  est  bien  évident  que  les  Anglais  ne  veulent  tenter 
leur  débarquement  à  Aboukir  qu'en  conséquence  dé 
quelque  projet  mal  ourdi,  ou  Mourad-Bey ,  ou  de  nom- 
breuses cohortes  d'Arabes,  ou  peut-être  même  dés'ha- 
bitans,  devaient  combiuer  jeurs  mouvemens  avec  le  leur. 
Puisque  rien  de  tout  cela  n'est  arrivé  et  que  cependant 
ils  tentaient  de  débarquer,  c'était  une  bonne  occasion 
dont  on  pouvait  profiter.  J'espère  toujours,  que  si  le  9 
ils  ont  voulu  descendre,  vous  aurez  eu  le  temps  dévoua 
préparer:  vous  pourrez  les  attirer  dans  quelque  embus^ 
pade  et  leur  faire  un  bon  nombre  de  prisonniers.  . 

Quant  au  fort  d'Aboukir,  ayant  une  enceinte  et  un 
fossé ^  il  est  a  l'abri  d'un  poup  de  main,  quand  même 
les  Anglais  auraiept  eCTeotué  leur  débarquement  :  cent 
hommes  s'y  renfermeraient  dans  le  temps  que  Ton  marr 
pherait  d'Alexandrie  et  de  Rosette  pour  écraser  les  An- 
glais. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  der-Constantinople  :  la  Porte 
ee  trouve  ^m»  une  position  tr^s-Aritique ,  et  il  s'en  faut 
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beaucoup  qi^elle  soit  contre  nous.  L'escadre  russe  a 
;demandé  le  passage  par  le  détroit ,  la  Porte  le  lui  a  re-^ 
fjâsé  avec  beaucoup  de  d&ision.  Boivavxrte* 


Ao  Odre,  le  19  brumaire  an  7  (9  novembre  1798)» 

^  5071  excellence  le  grand-^isir. 

J'ai  euTlioimeur  d'écrire  a  votre  excellence ,  le  lî 
piessidor,  à  mon  arrivée  à  Alexandrie;  je  lui  ai  écrit 
également  le  5  fructidor  par  un  bâtiment  que  j'ai  expé« 
dié  exprès  de  Damiette ,  je  n'ai  reçu  aucune  réponse  à 
ces  différentes  lettres .  / 

Je  réitère  cette  troisième  lettre  pour  faire  connaître 
k  votre  excellence  l'intention  de  la  république  française 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Sublime  Porte* 
La  nécessité  de  punir  les  mameloucks  des  insultes  qu'ils 
n'ont  cessé  de  faire  au  commerce  français,  nous  a*con« 
duUs  en  Egypte  tout  comme ,  a  différentes  époques ,  la 
]P*rance  a  du  faire  la  même  chose  pour  punir  Alger  et 
Tunis. 

La  république  française  est ,  jpar  inclination  comme 
par  intérêt,  amie  du  sultan,  puisqu'elle  est  l'ennemie  de 
ses  ennemis;  elle  s'est  positivement  refusée  a  entrer- 
dans  la  coalition  qui  a  été  faite  par  les  deux  emperoirs 
contre  la  Sublime  Porte  ;  les  puissances  qui  se  sont  déjà 
précédemment  partagé  la  Pologne  x)nt  le  même  projet 
contre  la  Turquie.  Dans  les  circonstances  actuelles ,  la 
Sublime  Porte  doit  voir  l'armée  française  comme  un^ 
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amie  qui  lui  est  dévouée  et  qui  est  tout6  prête  a  agir 
contre  W  ennemis. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  que  personnelle^ 
ment  je  désire  concourir  et  employer  mes  moyens  et 
mes  forces  a  faire  quelque  chose  qui  soit  utilç  au  sultan, 
et  puisse  prouver  a  votre  excellence  l'estime  et  la  con« 
sidération  av^  laquelle  je  suis,  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  3i  bromaire  an  7  (  1 1  noTemibre  1798}. 

Au  général  Menou. 

S'il  se  présentait ,  citoyen  général ,  une  ou  deux  fré* 
gâtes  turques  pour  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie  ^ 
vous  devez  les  laisser  entrer.  S'il  se  présentait  plusieivs 
b&timens  de  guerre  turcs  pour  entrer  dans,  le  port  d'A- 
lexandrie, vous  ferez  connaître  à  celui  qui  les  com- 
mande qu'il  est  nécessaire  que  vous  me  fassiez  part  de 
aa  demande  ;  vous  pourrez  même  rengager  à  envoyer 
quelqu'un  au  Caire,  et,  s'il  persistait,  vous  emploie- 
rez la  force  pour  l'empêcher  d'entrer. 

Si  une  escadre  turque  vient  croiser  devant  le  port  et 
qu'elle  communique  directement  avec  vous ,  vous  sere% 
a  même  de  prendre  toute  espèce  d'information  :  voua 
lui  ferez  toute  sorte  d'honnêtetés. 

Si  elle  ne  communique  avec  vous  que  par  des  parle- 
mentaires anglais ,  vous  ferez  connaître  à  celui  qui  la 
commande  combien  cela  est  indécent  et  contraire  au 
respect  que  l'on  doit  a  la  dignité  du  sultan  ^  et  voais  l'en-- 
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exagérez  à  communiquer  avec  vous  directement  saqs  par- 
lementaire anglais,  lui  faisant  connaître  quevot^sre-* 
garderez  comme  nulle»  toutes  les  lettres  qui  vous  Vienr 
dront  par  les  parlementaires  anglais.       Boiïàpakts. 


Aa  Caire,  lé  a6  bramaire  an  7  (16  novembre  1 798  }• 

Au  citoyen  Guîbert ,'  lieutenant  des  guides, 

r 

Vous  vous  rendrez ,  citoyen ,  à  Rosette ,  en  vous  em- 

*   bavquant  de  suite  sur  la  Diligence.  Vous  remettrez  les 

lettres  ci-jointes  au  général  Menou  ;  vous  aurez  avec 

vous  un  turc  nommé  Mohammed-Tçhaouss^  lieutenant 

de  la  caravelle  qui  est  a  Alexandrie, 

Vous  vous  embarquerez  a  Rosette  sur  un  canot  par*- 
lementaire,  que  le  contre-amiral  Perrée  vous  fournira^  v 
Vous  vous  rendrez  a  bord  de  l'amiral  anglais  avecvotre 
Turc,  qui  remettra  une  lettre  dont  il  est  porteur  a  Tof- 
ficier  qui  commande  la  flottille  turque. 

Vous  resterez  quelques  heures  aveo  l'amiral  anglais  : 
vousluiremettrez  sans  prétention  les  différens  journaux 
égyptiens  et  les  numéros  de  la  Décade  ;  vous  tâcherez 
qu'il  vous  remette  les  journaux  qu'il  pourrait  avoir 
reçus  d'Europe;  vous  laisserez  échapper  dans  la  conver- 
sation que  je  reçois  souvent  des  nouvelles  de  Constan-^ 
tinople  par  terre.  S'il  vous  parle  de  l'escadre  russe  qui 
assiège  Gorfou,  vous  lui  laisserez  d'abord  dire  tout  ce 
qu'il  voudra,  après  quoi  vous  lui  direz  que  j'ai  des 
nouvelles  en  date  di  vingt  jours  de  Corfou  ;  vous  lui 


y 
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ferez  sentir  que  vaus  ne  croyez  pas  k  là  pr&ence  de 
Fescadre  russe  derabt  Corfou,  parce  que,  si  les  Russes 
avaient  des  forces  dans  ces  mers ,  ils  ne  seraient  pas 
assez  dupes  de  ne  pas  être  devant  Alexandrie  ;  vous  lui 
direz ,  comme  par  inadvertance ,  qu'il  atttribuera  faci- 
lement a  votre  jeunesse ,  que ,  depuis  les  premiers  jours 
de  septembre ,  tous  les  jours ,  je  fais  partir  un  officier 
pour  France  ;  que  plusieurs  de  mes  aides-de-camp  ont 
été  expédiés  y  et,  entre  autres,  mon  frère,  que  vous 
direz  parti  depuis  vingt-cinq  jours.  S'il  vous  demande 
d'où  ils  partent,  vous  direz  que  vous  ne  savez  pas 
d'où  tous  sont  partis  ;  mais  que  pour  mon  frère  il  est 
parti  d'Alexandrie.  . 
'  Vous  leur  demanderez  des  nouvelles  de  la  frégate  la 
Justice  y  sur  laquelle  vous  direz  avoir  un  cousin  ;  vous 
demanderez  où  elle  se  trouve  :  s'il  ne  la^éùAimaissait  pas, 
vous  la  lui  désigneriez  comme  une  de  celles  qui  s'en  sont 
allées  avec  l'amiral  Villeneuve. 

Vous  leur  direz  que  je  suis  dans  ce  moment-<:i  àSue2; 
et  que  vous  crojpez  que  vous  me  retrouverez  de  retour; 
vous  lui  direz  y  mais  très-légèrement ,  que  vous  croyesi 
qu*il  est  arrivé  un  très-grand  nombre  de  bàtimens  a 
Suez,  venant  de  l'Ile  de  France. 

Vous  lui  direz  que  le  premier  parlementaire  qu'il 
aurait  à  m'envoyer,  je  désirerais  qu'il  vtnt  a  Rosette, 
et  que  j'avais  donné  l'ordre  qu'il  vînt  au  Caire ,  et  qu^ 
dans  ce  cas ,  je  désirerais  qu'il  nommât  quelqu'un  qui 
eût  sa  confiance  et  qui  fût  intelligent. 

Vous  lui  direz  également  que ,  s'ils  ont  de  la  diffi*' 
pulté  k  faire  de  l'eau  ou  qu'ils  aient  difficilement  dea 
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ciioses  qui  puissent  lear  être  agréables ,  Yotis  savez  que 
mon  intention  est  de  les  leur  faire  fournir  ;  vous  leur 
raconterez  que  devant  Mantôue  ^  sachant  que  le  mare* 
chai  de  Wurmser  Bvait  une  grande  quantité  de  mala- 
des j  je  lui  avais  envoyé  beaucoup  de  médicamens,  gé« 
nérosité  qui  avait  beaucoup  étonné  le  vieux  maréchal  ; 
que  je  lui  faisais  passer  tous  les  jourà  six  paires  de 
boeufs  et  toutes  sortes  de  rafralchissemens  ;  que  j'avai» 
été  très-satisfait  de  la  manière  dont  ils  avaient  traité 
nos  prisonniers. 

Enfin  vous  rentrerez  a  Rosette  avec  votre  Turc  san» 
toucher  Alexandrie.  Si  lé*contre-amiral  Ferrée  préférait 
vous  faire  partir  d'Aboukir  sur  la  chaloupe  de  rOrieut, 
Vous  vous  y  rendriez.  ,  ^ 

'    Tons  reviendriez  à  Aboukir  et  de  là  à  Rosette,  et  de»^ 
cendezavec  votre  Turc  au  quartier-général. 

BoNA^AKTE. 


Mehal-el-K^r,  le  a6  vendémiaire  a»  7  (  17  octobre  1798). 

V 

yiu  général  Bonaparte. 

Personne  n'a  eu  plus  de  respect  que  moi ,  citoyen  gé- 
néral j  pour  les  mœurs  et  la  religion  des  musulnians ,  de- 
puis que  je  suis  en  Egypte  * ,  l'expédition  de  Tenta  même , 
pour  lequel  vous  m'ordonnez  de  la  vénération,  en  est  une 
preuve.  Veuillez  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  rapport  qpe 
Je  vous  ai  adressé  le  19  du  courant ,  et  vous  verrez  que 

*  Cette  lettre  est  la  réponse  à  celle  da  générât  en  chef»  en  date 
da  ^4  vendémiaire^  où  il  tecoBunande  ic  respect  pour  le  village  et  la 
aBosc^aée  de  ïenttk 
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loin  de  mériter  aucan  reproche  a  cet  égard ,  la  cofictuit^ 
des  troupes  lors  de  l'expédition  a  été  parfaitement  con- 
forme a  vos  vues  ;  qu'elles  n'ont  même  fait  que  se  dé* 
fendre  dans  le  combat  qui  a  eu  lieu  :  mais  les  habitans 
de  Tenta  n'en  sont  pas  moins  coupables  d'avoir  ameuté 
tous  les  villages  circon voisins  et  les  Arabes,  et  d'avoii* 
répondu  a  coups  de  canon  et  de  fusil  à  la  modération 
du  conunandant  du  détachement.  Fugieres. 


Alexandrie,  le  1 7  bcamaire  ao  7  (  7  noYembre  1 798  }. 

Au  générât  en  chef  ÈonapartCi 

Vos  ordres  m'ont  été  copimuniqués  par  le  général 
Manscourt  au  moment  où  j'étais  sur  le  point  de  monter 
pour  me  rendre  à  Rosette ,  le  i4  du  courant^  et  je  n'ai 
reçu  que  quelques  heures  après  la  lettre  qu'e  vous  m'a- 
vez fait  rhonneur  de  m'écrire  en  date  du  9  du  même 
moiSi  Le  lendemain,  je  me  suis  embarqué  avec  Ibra- 
him-Aga  dans  la  chaloupe  de  la  caravelle,  précédée 
par  une  chaloupe  française ,  toutes  les  deux  parlemen- 
taires. Nous  arrivâmes  a  Aboukir  a  quatre  heures  du 
soir  environ  y  et  nous  fûmes  obligés  de  reprendre  la 
mer  pour  trouver  le  commandant  anglais ,  qui  était  a  la 
voile  9  après  une  heure  nous  eûmes  le  bonheur  de  l'at- 
teindre :  je  fus  introduit  avec  Ibrahim-Aga  dans  la 
chambre  du  commandant,  où  étaient  déjà  les  ofBciej^ 
français ,  qui  nous  avaient  devancés  :  il  crut  devoir  fajjre 
des  politesses  a  mon  compagnon  et  à  moi.  A  mon  en« 
trée  dans  la  chambre;  je  fus  très-surpris  de  voir  une 
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^antîté  de  Tares  qui  étaient  courtisés  et  entourés  par 
les  Anglais  ;  il  y  avait  entre  eui  deux  cachefs  ^  dont  Pua 
de  Mourad-Bey  et  un  "yieillard  de  soixante-quinze  ans 
au  moins.  Ils  commencèrent  par  m'inviter  a  m'asseoir  au- 
près d'eux  :  après  avoir  pris  la  permission  du  comman- 
dant, je  me  rendis  à  leur  invitation*   Le  vieillard  me 
jdemanda  tout  de  suite  comment  on  était  a  Alexandrie  : 
je  lui  répondis  qu'on  y  était  aussi  bien  qu'on  pouvait 
être  dans  un  pays  bien  gouverné  et  où  rien  ne  man- 
quait ;.  il  ne  fit  que  rire  pour  toute  réponse.  Sur  ces 
entrefaites ,  Ibrahim- Âga  lui  remit  la  lettre  qu'il  avait 
pour  Âli-Bey  y  et  ce  fut  alors  qu'il  me  dit  être  le  com- 
mandant de  la  flottille  qui  se  trouvait  devant  Aboukir: 
quand  il  reçut  cette  lettre  y  une  partie  d^s  Turcs  qui 
étaient  là  nou$  quitta.  Nous  restâmes  les  deux  cacfaefs  y 
le  vieil)ard(il  se  nomjne  Azem^Bey,  ci-devant  gou- 
verneur de  Rhodes  )  et  moi  :  Ibrahim- Aga  était  a  quel- 
:ques  pas  de  nous.  Les  cachefs  commencèrent  a  se  plain- 
dre vivement  du  gouvernement  français ,  le  vieillard 
faisait  voir  qu'il  était  de  leur  avis.  Alors  je  fis  changer 
sur-le-champ  de  discours,  et  il  commença  à  me  dire 
que  sa  flottille*,  mouillée  devant  Aboukir ,  était  de  vingt 
voiles  (il  faut  observer  pourtant  que ,  parmi  ces  vingt 
bâtimens,  il  n'y  en  a  de  véritablement  turcs  que  deux 
corvettes  et  une  caravelle)  >  et  qu'il  en  attendait  dix  au- 
tres de  Rhodes.  Il  parait  ainsi  que  dans  ces  vingt  bâ- 
timens  sont  compris  les  deux  bàtimens  russes  y  sur  les- 
quels je  n'ai  jamais  pu  réussir  à  avoir  des  détails  com- 
plets :  je  crois  que  ces  deux  prétendus  bàtimens,  russes 
.n'ont  que  le  pavillon  rus3e;  le  vieillard  ajouta  que 


r 
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Ensuite  les  officiers  français ,  ainsi  qne  moi  ^  rappe< 
laot  au  souTeiiir  du  coinhiandant  anglais  la  lettre  du 
général  Manscourt,  je  lui  dis  que,  puisque  le  comman- 
datit  de  la  flottille  était  là ,  TolBcier  du  pacha  désirait 
passer  avec  lui  à  sa  Trégate  :  le  commandant  anglais  me 
répondit  qu'il  ne  devait  plus  rien  rester  a  dire  k  l'olB- 
cier  du  pacha  ^  pour  suivre  le  commandant  de  la  flottille 
jusqu'à  sa  caravelle ,  et  qu'ainsi  il  ue  fallait  plus  parler 
de  cela.  Le  commandant  anglais  disparut  4e  la  cham- 
bre, et  quelques  momens  après  rentra  avec  le  vieillard 
en  me  reprochant  de  lui  avoir  fait  des  demandes  dont 
je  pouvais  me  passer.  Si  je  vous  ai  laissé  parler ,  m'a- 
}outa-t-il,  avec  lui,  c'est  que  j'ai  compté  sur  votre 
hontteur.  Monsieur ,  je  suis  homme  d'honneur  autant 
que  vous  pouvez  l'être,  et,  si  vous  y  avec  compté, 
vous  ne  vous  êtes  pas  trompé.  Quelle  est  donc  la  de- 
mande y  lui  dis-je ,  que  j'ai  faite  à  cet  homme-là  ?  Le 
commandant  anglais  me  répondit  que  je  voulais  trop 
m'informerdeson  prédécesseur.  Alors,  d'un  ton  toujours 
^rme^  je  lui  ai  raconté  les  propos  de  cet  indigné  vieil- 
lard et  nos  questions  ,  et  le  commandant  anglais  finit 
par  me  répondre  qu'il  n'avait  plus  rien  k  me  dire  :  je 
pris  congé  de  lui,  et  nous  nous  séparâmes  fort  poli- 
ment. Vofla ,  général  9  le  précis  de  ce  qui  s'est  passé 
pendant  ma  station  à,  bord  -du  vaisseau  du  comman- 
dant anglais.  Ce  qui  me  désole,  c*est  rimposslbilité 
dans  laquelle  je  me  suis  trouvé  sous  tous  les  rapports 
de  terminer  complètement  l'honorable  miss^ion  que  vous 
m^avez  confiée^ 
T^'ayant  plus  aucua  ordre  de  votre  part  qui  paisse 


INEDITE.  i3i 

tne  retenir  dans  cette  échelle,  Je  partirai  sous  trois 
jours  pour  îue  rendre  au  Caire.  Bracevich. 


Alexandiîe,  le  i;  brumaire  an  7(7  novembre  179a), 

jiu  général  Bonaparte, 

Vos  ordres  ont  été  exécutés ,  mon  cher  général  :  les 
deux  parlementaires  ont  été  «1  bord  de  Tamiral  anglais 
avant-bier  matin. 

Ijc  citoyen  Fouler  est  Pofficier  de  terre  que  nous 
avons  choisi;  nous  u'avons  pas  cru  pouvoir  trouver 
quelqu'un  qui  remplit  mieux  la  mission  dont  vous 
l'avez  chargé. 

L'ôffider  de  marine  était  le  citoyen  Martin,  du  bord 
de  PAkestei'û  entend  l'anglais» 

Au  sortir  du  port  vieux ,  les  canots  ont  été  a  bord  du 
vaisseau  aiiglais  le  Svnftshure  ,  qui  croisait  devant  la 
ville  ;  il  les  a  envoyés  au  vaisseau  le  Zéléj  monté  par  \% 
Commodore  Hood ,  près  d'Aboukir. 

Les  parlementaires  ont  été  reçus  avec  tous  les  égards 
imaginables. 

Le  citoyen  Fouler  a  fait  les  offres  de  rafraichissemefli 
dont  vous  l'aviez  chargé;  ils  y  ont  paru  sensibles ,  màb 
ils  n'ont  rien  accepté. 

La  conversation  s'est  engagée  :  le  commodore  Hood 
a  constamment  parlé  a  Fouler  avec  beaucoup  de  modé- 
ration y  de  retenue,  d'égards  et  d'estime  pour  la  nation, 
20ViX  l'armée  et  celui  qui  la  qomQ3Ande%  Il  a  donné  la 
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nouvelle  d'une  insurrection  arrivées  Malte,  où  tout  était 
rentré  dans  l'ordre  après  quelque  effusion  de  sang. 

Il  a  dit  ensuite  que  la  Porte  nous  avait  déclaré  la 
guerre  ;  qu'une  escadre  de  onze  caravelles ,  suivie  d'un 
convoi ,  était ^  dans  ce  moment,  sortie  des  Dardanelles^ 
qu'une  escadre  russe,  forte  de  seize  bâtimens ,  était  de-* 
vaut  Corfou. 

]L.e  nommé  Pisani,  drogman  du  commbdore  Hood,  a 
dit  a  Fouler  qu'il  était  parti  de  Constautinople  depuis 
quarante  jours ,  et  lui  a  donné  des  détails  sur  ce  qui  s'y 
était  passé. 

Au  milieu  d'une  autre  conversation ,  le  commodore 
Hood  a  dit  a  Fouler  qu'il  n'avait  personne  a  son  bord  qui 
vint  de  Constautinople  ;  qu'il  n'avait  pas  reçu  de  nou- 
velles d'Europe  depuis  près  de  trois  mois.  Il  lui  a  donné 
les  dernières  gazettes  qu'il  avait  reçues  ^  je  vous  les  fais 
passer. 

Il  a  a  son  bord  une  très-grande  quantité  de  lettres  apr 
partenant  aux  officiers  de  l'armée  ;  il  a  oHert  de  les  ren- 
di*e,  si  on  le  désirait,  et,  de  lui-même,  il  a  promis  d'en- 
voyer toutes  celles  qui  viendraient  dorénavant  a  votre 
adresse  et  à  celle  des  officiers-généraux ,  et  qui  seraient 
étrangères  au  gouvernement;  il  a  ajouté  qu'il  attendait 
Sous  peu  de  jours  des  gazettes ,  et  que,  lorsqu'il  les  aurait 
lues,  il  les  ferait  passer  par  le  premier  parlementaire. 

Le  citoyen  Bracevich  et  Ibrahim- Aga  devaient  aller 
trouver  le  commandant  turc  ;  ils  l'ont  trouvé  a  bord  de 
l'amiral  anglais ,  dont  il  ne  sort  pas.  Ce  commandant; 
est  Hassan-Bey,  de  Rhodes  :  c'est  un  vi^lard  très-âg^, 
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Bans  esprit  et  sans  moyens ,  et  qui ,  probablement ,  est  le 
jouet  des  Anglais. 

Les  caravelles  et  les  deux  frégates  turques  qui  sont  a 
Âboukir ,  viennent  de  Rhodes,  et  n'ont  point  reçu  d'or- 
dres de  Constantinople.  Les  petits  bâtimens  paraissent 
être ,  pour  la  plupart ,  des  vaisseaux  marchands  qu'on  a 
rasés  et  armés  en  guerre* 

Ainsi ,  il  est  plus  que  probable  que  les  Anglais  (mi 
ramassé  tous  ces  bâtimens ,  les  ont  forcés  a  venir  ici ,  et, 
àTaide  d'une  fausse  déclaration  de  guerre,  les  ont  com* 
plétement  trompés.  Hassan-Bey  parait  être  tellement 
leur  dupe ,  quil  serait  impossible  aujourd'hui  de  lui 
persuader  que  nous  sommes  en  bonne  harmonie  avec  la 
Porte. 

Les  Anglais  cependant  le  surveillent  avec  le  plus 
grand  soin  ;  il  y  a  sur  chaque  bâtiment  turc  des  hommes 
qui  leur  sont  dévoués,  et  Hassan-Bey  reste  toujours  sur 
le  vaisseau  le  Zélé^ 

Le  citoyen  Bracevich  a  lu  avec  la  plus  grande  atten-* 
tion  le  manifeste  de  la  Porte  :  il  est  bien  conçu  a  la  ma^ 
nière  accoutumée  ^  et  d'un  style  oriental;  mais  il  faut 
être  turc  pour  se  prendre  a  un  pareil  piège. 

Le  citoyen  Bracevich  a  reconnu  à  bord  l'interprèle 
dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut,  le  nommé  Pisani  ;  celui-ci 
lui  a  raconté  qu'a  la  nouvelle  de  la  prise  de  possession  de 
rÊgypte  par  les  Français,  il  y  avait  eu  un  mouvement 
à  Constantinople ,  et  qu'après  une  assemblée  des  grands 
de  l'empire ,  on  avait  déclaré ,,  le  lo  septembre,  la  guerre 
à  la  France;  que  le  citoyen  Ruffin  avait  été  mis  au  chà-^ 
teaudes  Sept-Tours;  que  le  capitaa-^pacha  et  le  graad^ 
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mif;  comme  amis  des  EVânçais,  avaient  été  déposés  j 
quoique  le  premier  fût  occupé  a  combattre  Passwan- 
Oglou. 

'  Les  Anglais  ont  laissé  causer  librement  le  citoyen 
Bracevichavec  ce  Pisanî;  ils  surTcillent  tout  ce  qui  tient 
aux  Turcs  y  et  s'ils  n'eussent  pas  fait  la  leçon  d  avance  a 
ce  dernier,  ils  n'y  auraient  pas  consenti. 

Ibrahim-Aga  a  causé  avec  Hassan-Ëey ,  il  Ta  jugé  la 
dupe  des  Auglais  ;  cependant  il  parait  avoir  des  craintes 
sur  tes  dispositions  de  la  Porte  a  notre  égard.  Je  ne  sais 
ce  qu'il  en  est,  mais  il  me  semble  que  tout  ce  qui  se  passe 
ici  près  a  le  caractère  de  la  fourberie  et  du  mensonge. 
Le  Commodore  Hood  a  dit  à  Fouler  :  0)mment  ne 
pourriez-vous  pas  croire  que  la  guerre  est  déclarée ,  lors- 
que vos  batteries  ont  tiré  sur  les  corvettes  turques,  et 
leur  ont  tué  cinq  hommes  ?  II  me  semble  que  les  Anglais 
ont  fait  approcher  de  force,  et  a  Taide  du  mensonge,  la 
corvette  turque  du  port ,  Tont  fait  tirer  sur  nous ,  afin 
de  nous  engager  a  lui  répondre ,  et  de  prouver  par  la  à 
ces  Turcs  que  nous  étions  leurs  ennemis.  S'il  en  est  ainsi, 
c'est  un  machiavélisme  qui  a  bien  l'empreinte  du  carac- 
tère anglais. 

Ibrahim-Aga  se  rend  auprès  de  vous.  Le  citoyen 
6racevich,qui  est  souffrant  aujourd'hui,  partira  demain. 
Il  vous  rend  compte  directement  dans  la  lettre  qu'il  vous 
écrit.  Je  vous  donne  les  détails  que  j'ai  recueillis  hier  à 
leur  retour,  et,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  positif,  il  me 
semble  que  les  circonstances  de  la  conduite  des  Anglais 
sont  plus  favorables  que  contraires.        Makmout. 
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Au  Caire ,  le  a4  bramake  an  7  (  t4  novembre  1 798 }. 

Au  générai  Bonaparte. 

Les  plaintes  multipliées  sur  mon  service  pendant  mon 
absence  ont  pu  être  suscitées  par  quelques  iudividus  qui 
se  sont  tus  depuis  mou  retour. 

Lorsque  je  pris  le  service  des  hôpitaux  en  abonne- 
ment, j'eus  l'honneur  de  vous  représenter  que  je  n'avais 
pas  suivi  l'expédition  par  l'envie  de  spéculer  :  c'est  la 
vérité,  général.  J'y  suis  venu  par  le  désir  de  voyager  et 
d'acquérir  de  nouvelles  connaissances ,  pour  servir  sous 
vos  ordres ,  me  faire  connaître  de  vous ,  et  tacher  d'oh* 
tenir,  par  la  suite,  une  retraite  compensée  avec  messer-^ 
vices  militaires  et  administratifs. 

£.e  titre  d'adnMnistrateur  en  est  devenu,  pour  ainsi 
dire ,  un  de  proscription  dans  l'esprit  de  certains  mili- 
taires^ et  celui  d'entrepreneur  ne  fait  qu'ajouter  k  la 
haine  qu'ils  ont  vouée  a  tout  ce  qui  est  employé.  Si  ceuX 
qui  se  plaignent  consultaient  quels  sont  les  moyens  et  les 
ressources ,  ils  seraient  plus  indulgens  ;  ils  n'alarme-* 
raient  pas  votre  sollicitude,  et  ils  n'exposeraient  pas  a 
des  criseS  toujours  malheureuses  et  désagréables ,  quelle 
qu'en  soit  l'issue  j  l'homme  qui  souvent  consacre  setf 
nuits ,  son  crédit,  son  aisance  et  sa  santé  au  servicecju^il 
a  entrepris. 

Je  ne  crains  point  d'avancer  ^  parce  que  je  puis  prou-* 
ver,  que  les  hôpitaux  ont  été  gérés  avec  le  soin ,  l'écono- 
mie et  la  sollicitude  dont  un  père  de  famille  est  suscep-^ 
libie.  Â  Alexandrie  et  k  Rosette ,  le  service  est  en  bon 
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état  ;  ici ,  il  aurait  moins  souffert  si  les  moyens  pécu-^ 
uiaires  eussent  été  plus  abondans.  Je  ne  prétends  pas  re- 
jeter le  manque  d'une  seringue  sur  le  défaut  de  fonds  y. 
cet  objet  est  trop  peu  conséquent  ;  mais  lorsque  le  ha-i 
$ard  eeul  a  produit  ce  que  les  nombreuses  recherches 
p*ont  pu  procurer,  on  a  saisi  avec  empressement  le 
moyen  de  satisfaire  à  cette  demande,  et  elle  était  remplie, 
que  la  plainte  ne  vous  était  peut-être  pas  encore  par- 
venue. 

Je  devais 9  d*après  les  termes  de  mon  marché,  rece^ 
voir  3o,ooo  fr.  par  mois  :  en  vendémiaire,  je  n'en  ai 
reçu  que  18,000  ^  en  brumaire  je  n'en  ai  reçu  que  5,ooo 
effectifs;  j'ai  des  ordonnances  pour  25,ooo,,  elles  ne  se^ 
ront  payées  que  dans  dix  ou  douze  jours  :  nous  sommes 
au  24 ,  et  le  seiivice  s'est  fait ,  c'est-ii-dirç ,  tout  ce  qu'oa 
^  pu  se  procurer  dans  le  pays  a  été  fourni.  Pour  cela, 
l'ai  employé  mon  crédit,  j'ai  contracté  des  dettes,  j'ai 
fait  le  voyage  a  Alexandrie;  enfin,  j'ose  dire  que  j'ai  sur^ 
passé  de  beaucoup  mes  pouvoirs  et  mes  moyens. 

Je  ne  suis  chargé  ni  de  frais  de  transport  ni  de  la  four-, 
niture  de  la  viaude  a  Rosette  :  le  service  de  la  viande  a 
*  manqué,  je  la  fournis^  je  loue  des  chameaux,  lorsqu'il 
s'en  trouve ,  pour  transporter  d'Alexandrie  à  Rosette  ; 
et  si  le  servicç  eut  été  plus  facile,  vous  auriez  eu  des 
draps,  des  chemises,  de  la  manne ^  du  quinquina,  et 
autres  objets  restés  à  Alexandrie  faute  de  moyens  de 
transports. 

J'ai  toujours  été  l'ami  de  la  vérité  ;  j'ose  même  vous 
^iffirmer,  général,  qu'il  n'existe  .pas  dans  ce  rapport  un^ 
ifif^i  4ont  je  ne  ^uijsse  donnei^  la  preuve  ;  et  ce^cinda^t. 
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)e  suis  dans  la  position  la  plus  malheureuse,  je  suis  en 
butte  aux  reproches  les  plus  sanglans  ;  tout  le  inonde  a 
droit  y  je  suis  le  seul  qui  ai  tort,  et  je  suis  peut-être  le 
seul  qui  n'ait  rien  a  se  reprocher. 

Il  est  une  infinité  d'autres  détails  que  je  ne  vous  mets 
pas  sous  les  yeux ,  vos  occupations  ne  peuvent  vous  per- 
mettre de  donner  beaucoup  de  temps  à  un  même  objet , 
je  crains  même  de  m'être  déjà  trop  étendu  ;  mais  je  vous 
le  répèle,  général,  rien  ne  me  tient  à  cœur  que  votre 
confiance  \  si  je  Tai  perdue  ,  je  ne  pourrai  faire  qu'un 
très-mauvais  service,  et,  dans  ce  cas,  je  vous  prie  de 
me  donner  ma  démission. 

Je  ne  vous  la  demande  cependant  qu'autant  que  voua 
ne  me  jugerez  plus  digne  de  l'emploi  que  j'occupe. 

RuTTt. 


Aq  Caire  ^  le  5  frimaire  an  7  (  ^5  novembre  1798  )< 

uiu  Directoire  exécutifs 

Je  vous  envoie,  par  le  citoyen  §ucy,  ordonnateur  de 
l'armée,  un  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le 
i"  frimaire,  et  que  je  vous  ai  expédiée  par  un  de  mes 
^  courriers ,  et  le  quadruplicata  de  celle  que  je  vous  aï 
écrite  le  3o  vendémiaire ,  et  que  je  vous  ai  également 
expédiée  par  un  de  mes  courriers,  et  enfin  tous  les 
journaux ,  ordres  du  jour  et  relations  que  je  vous  ai  fait 
passer  par  mille  et  une  occasions. 

L'ordonnateur  Sucy  est  obligé  de  se  rendre  en  France 
pour  y  prendre  lei$  eaux  ;  par  suite  de  la  blessure  qu'il  a 
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reçue  dans  les  premîers  purs  dé  notre  arrîtée  6n  Egypte. 
Je  l'engage  a  se  rendre  k  Paris,  où  il  pourra  vous  don- 
ner tous  les  renseignemens  que  vous  pourrez  désirer  sur 
la  situation  politique^  administrative  et  militaire  de  ce 
pays. 

Nous  attendons  toujours  avec  une  vive  impatience 
des  courriers  d'Europe. 

L'ordonnateur  Daure  remplit  en  ce  moment  les  fonc- 
tions d'ordonnateur  en  chef. 

.  Comme  nos  lazarets  sont  établis  a  Alexandrie,  Ro- 
sette et  Damiette ,  je  vous  prie  d'ordonnner  ^u'il  ne  soit 
pas  fait  de  quarantaine  pour  les  bâtimens  qui  viennent 
d'Egypte ,'  dès  Tinstant  qu'ils  auront  une  patente  en 
règle.  Vous  pouvez  être  sûrs  qile  nous  serons  extrême- 
ment prudens ,  et  que  nous  ne  donnerons  point  de  pa- 
tente, dès  qu'il  y  aura  le  moindre  soupçon. 

Nous  sommes,  au  printemps,  comme  en  France  au 
mois  de  mai. 

Je  me  réfère ,  sur  la  situation  politique  et  militaire  de 
ce  pays ,  aux  lettres  que  je  vous  ai  précédemment  écrites. 

J'envoie  en  France  une  quarantaine  de  militaires  es- 
tropiés ou  aveugles  ;  ils  débarqueront  en  Italie  ou  ea 
France:  je  vous  prie  de  les  recommander  a  nos  généraux 
et  à  nos  ambassadeurs  en  Italie,  en  cas  qu'ils  débarquent 
dans  un  port  neutre.  Bobtafajits. 


\ 
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Au  Caire,  le  37  frimaire  an  7  (  17  décembre  17>98), 

jiu  Directoire  exécutif. 

Je  TOUS  ai  expédié  un  officier  de  ranûée  avec  ordre 
de  ne  rester  que  sept  à  huit  jours  a  Paris,  et  de  retourv 
ner  au  Caire. 

Vous  trouverez  cr-joînt  différentes  relations  de  petits 
événeiuens  et  différens  imprimés, 

Lïlgypte  commence  a  s'organiser. 

Un  bâtiment  arrivé  a  Suez  a  amené  un  Indien  qui 
avait  une  lettre  gpur  le  commandant  des  forces  fran- 
çaises en  Egypte  :  cette  lettre  s'est  perdue.  H  parait  que 

f  m 

notre  arrivée  eu  Egypte  a  donné  une  grande  idée  de  notre 
puissance  aux  Indes,  et  a  produit  un  effet  très-défavo- 
rable aux  Anglais  :  on  s'y  bat. 

Nous  sommes  toujours  sans  nouvelles  de  France,  pas 
un  courrier  depuis  messidor.  Cela  est  sans  exeftipk  dans 
les  colonies  mêmes. 

Mon  frère ,  l'ordonnateur  Sucy  et  plusieurs  courriers^, 
que  je  irous  ai  expédiés,  doivent  être  arrivés. 

Expédiex-nous  des  bàtimens  sur  Damiette. 

Les  Anglais  avaient  réuni  une  trentaine  de  petits  bà- 
timens, et  étaient  a  Aboukir  :  ils  ont  disparu.  Ils  ont  trois 
,   vaisseaux  de  guerre  et  deux  frégates  devant  Alexandrie, 

Le  général  Desaix  est  âan$  la  Haùle-Egypte ,  pour- 
suivant Mourad-Bey,  qui,  avec  un  coi^^iNéiaameloucks, 
S'éebappe  et  fuit  devant  lui. 

Le  général  Bon  est  à  Suez. 

On  travaille  avec  la  plus  grande  ac^tivilé  aux  fortid* 
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cations  d'Alexandrie,  Rosette ,  Damiette,  Belbeis,  Sala^ 
hieh  y  Suez  et  du  Caire. 

L'année  est  dans  le  meilleur  état  y  et  a  peu  de  malades. 
Il  y  a  en  Syrie  quelques  rassemblemens  de  forces  tur- 
ques. Si  sept  jours  de  désert  ne  m'en  séparaient  ^  l'aurais 
été  les  faire  expliquer. 

Nous  avons  des  denrées  en  abondance,  mais  Targent 
est  très-rare,  et  la  présence  des  Anglais  rend  le  com- 
merce nul. 

Nous  attendons  des  nouvelles  de  France  et  d'Europe  ;: 
c'est  un  besoin  vif  pour  nos  anies  :  car  si  la  gloire  natio- 
nale avait  besoin  de  nous,  nous  serions  inconsolables  de 

n  y  pas  être.  Bomaparte. 

I    •    •  • 

Ao  Caire,  le  a8  brumaire  an  7  (18  ooTembre  1798]. 

ui  l'ordonnateur  Leroy» 

Le  capitaine  du  navire  le  Sofita-Maria  y  qui  a  acheté 
ou  volé  quatre  pièces  de  canon  de  2 ,  un  cable  et  un 
grappin,  dé  concert  avec  un  matelot  français ,  sera  con-« 
damné  à  payer  6,000  francs  d'amende,  qui  seront  versés 
dans  la  caisse  du  payeur.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  99  bramaire  an  7  (19  novembre  i798)«     • 

j4  Djezzar^  Pacha. 

*•  — 
Je  ne  veux  pas  vous  faire  la  guerre,  si  vous  n'êtes  pas. 
mon  ennemi  ;  mais  il  est  temps  que  vous  vous  expliquiez. 
Si  vous  continuez  a  donner  refuge  et  à  garder  sur  les 
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frontières  de  l'Egypte  Ibrahîm-Bey ,  je  regarderai  cela 
comme  une  marque  d'hostilité,  et  j'irai  a  Acre. 

Si  vons  voulez  vivre  en  paix  avec  moi ,  vous  éloigne- 
rez Ibrahim- Bey  a  quarante  lieues  des  frontières  de  l'E- 
gypte, et  vous  laisso'ez  libre  le  commerce  entre  Da«- 
miette  et  la  Syrie. 

Alors ,  je  vous  promets  de  respecter  vos  états ,  de  lais-^ 
^r  la  liberté  entière  au  commerce  entre  PEgypte  et  la 
Syrie^  soit  par  terre,  soit  par  mer.  Bonaparte. 


An  Caire ,  le  3  frimaire  an  7  (  33  novembre  1 798  )* 

Au  général  Menou^ 

Faites  sentir  y  citoyen  général,  au  conseil  militaire 
combien  il  est  essentiel  d'être  sévère  contre  les  dilapî-^ 
dateurs  qui  vendent  la  subsistance  des  soldats.  Cest  par  , 
ce  manége-là  qu'ils  nous  ont  vendu  tout  le  vin  que  nous 
àVons  apporté  de  France.  Par  la  seule  raison  qu'il  ne 
surveille  pas  des  dilapidations  aussi  publiques ,  le  com- 
missaire des  guerres  est  coupable ,  et  mérite  une  puni-: 
tion  exemplaire.  Bonaparte^ 

„  Ml  '  ^ 

I  • 

Au  Caire,  le  3  frimaire  an  7  (  a3  novembre  1 798  ). 

Au  Check  EUMessiri. 

J'ai  vu  avec  plaisir  votre  heureuse* arrivée  &  Alexan- 
drie ,  cela  contribuera  à  y  maintenir  la  tranquillité  et 
le  bon  ordre.  Il  serait  essentiel  que  vous  et  les  nota- 
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blés  d'AUxandrie  9  prissiez  des  moyens  pour  détiuire 
les  Arabes  et  les  forcer  k  uue  manière  de  vivre  plus 
conforme  à  la  vertu.  Je  vous  prie  aussi  de  faire  veiller 
les  malintentionnés  qui  débarquent  à  deux  oii  trois 
iieues  d'Alexandrie ,  se  glissent  dans  la  ville  et  y  ré- 
pandent des  faux  bruits  qui  ne  tendent  qu'a  troubler 
la  tranquillité. 

Sous  peu,  je  ferai  travailler  au  canal  d'Alexandrie  , 
et  j'espère  qu'avant  six  mois  l'eau  y  viendra  en  tout 
temps. 

Quant  a  la  mer ,  persuadez-vous  bien  qu'elle  ne  sera 
pas  long- temps  a  ladisposition  de  nos  ennemis.  Alexan- 
drie réac^erra  son  ancienne  splendeur  ^  et  deviendra 
le  centre  du  commerce  de  tout  l'Orient  5  mais  vous 
savez  qu'il  faut  quelque  temps.  Dieu  mêffie  n'a  pas  fait 
le  mpnde  en  un  seul  jour.  Bonapakte. 


Ao  Cairç,  le  g  ^iiuaire  an  7  (  39  novembre  1 798  }. 

^u  générai  Jf^rmont» 

L'état -major  vous  ordonne,  citoyen  général,  de 
prendre  le  commandement  de  la  place  d'Alexandrie. 
Je  fais  venir  le  général  Manscourt  au  Caire ,  parce  que 
j'ai  appris  que  le  a4  9  A  renvoyé  un  parlementaire  aux 
Anglais  sans  m'en  rendre  compte ,  et  que  d'ailleurs 
3a  lettfe  à  IVmiral anglais  n'était  pas  cligne  de  la  nation. 
Je  vous  répète  ici  i'ordre:que  j'ai  donné ,  d^  ne  pas  en- 
.voyer  de  parlen^ntw^  w^  Anglais  sans  mon  4Mrdre« 
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QuW  ne  leur  demande  rien.  J'ai  acoo^tumé  les  officiers 
qui  sont  sous  mes  ordres ,  à  accorder  des  grâces  et  non 
à  en  recevoir. 

J'ai  appris  que  les  Anglais  avaient  fait  qnatorae  prt* 
sonniers  k  la  quatrième  d'infanterie  légère  ^  il  est  cxtiè- 
metnent  surprenant  que  j,e  n'en  aie  rien  su. 

Secouez  les  administrations  ,  mettez  de  l'ordre  danl 
cette  grande  garnison  y  et  faites  que  l'on  s'aperçoive  du 
changement  de  commandant. 

Ecrivez-moi  souvent  et  dans  le  plus  grand  détail,  J^ 
savais  depuis  trois  jours  la  nouvelle  que  vous  m'aveis 
écrite,  des  lettres  venues  de  Saint-Jean  d'Acrç. 

Renvoyez  d'Alexandrie  tous  les  hommes  isolés  qui 
devraient  être  à  l'armée.  Ayez  soin  que  personne  ne 
s'en  aille  qu'il  n'ait  son  passeport  en  règle  \  que  ceu^ 
qui  s'en  vont  n'emmènent  point  de  domestiques  avçç 
eux  y  surtout  d'hommes  ayant  moins  de  trente  ans  ,  et 
qu'ils  n'emportent  point  de  fusils.  Bonapaute. 


A  C«k«  9  W  9  frimaire  an  7  (39  KOTembre  1798). 

Au  général  Ganteaume. 


Je  vous  prie ,  citoyen  général ,  de  faire  expédier 
d'Alexandrie  a  Malte  un  bon  marcheur  du  convoi , 
avee  des  dépécbes  pour  le  ttcmtresimiral  Villeneuve. 
Vous  lui  ferez*  oonoâilre  le  désir  >()«€  j'auraiS' qu'il  pôt; 
par  le  moy^n  de  ses  frégatta,  nous  €tivoyer  des  âonvelleà 
d'Europe.  Les  frégates  pourrai^l;  venir  à  DaHÛelte  oà 
ies  ennemis  ne  croisent  pas. 
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Vous  lui  ferez  donnaitre  que  depuis  Alexandrie  ju$-> 
qu'à  la  bouohe  d'Orum  Faredge ,  k  vingt  heures  est 
de  Damiette  ,  toute  la  côte  est  à  nous ,  et  qu'en  re- 
connaissant un  point  quelconque  de  celte  côte ,  et  met-* 
tant  un  canot  à  la  mer  avec  5o  hommes  armés  dedans  > 
les  dépêches  nous  parviendront  très-certainement. 

Vous  lui  direz  que  nous  ne  sommes  bloqués  ici  que 
par  deux  vaisseaux  et  une  ou  deux  frégates  :  s'il  pou-* 
vait  paraître  ici  avec  trois  ou  quatre  vaisseaux  qu'il  a 
a  Malte  9  et  deux  ou  trois  frégates  ,  il  pourrait  enlever 
la  croisière  anglaise  ;  que  nos  bâtimens  de  guerre  qu'il 
sait  que  nous  avons  à  Alexandrie  y  sont  organisés  et 
pourraient  sortir  pour  lui  donner  des  secouis* 

Vous  donnerez  pour  instructions  a  ce  bâtiment  de  ne 
point  se  présenter  devant  le  port  de  Malte ,  mais  dans 
ta  cale  de  Massa-Siracca. 

Expédiez  un  autre  bâtiment  grec  ou  du  convoi  a  Cor- 
fou  pour  faire  connaître  a  celui  qui  commande  les  for-» 
ce&  navales  dans  ce  port ,  combien  il  est  nécessaire  qu'il 
nous  expédie  un  aviso  avec  toutes  les  nouvelles  qu'il 
pourrait  avoir  à  Corfou ,  d'Europe ,  de  l'Albanie ,  de 
la  Turquie ,  et  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  nouveau 
dans  ces  mers.  Donnez-lui  également  uoe  instruction 
du  point  où  il  doit  aborder. 

Expédiez  qn  troisième  bâtiment  du  convoi ,  si  vous 
pouvez  y  un  bàtimefii  "impérial ,  au  commandant  dès 
bâtimens  de  guerre  a  Ancône.  Vous  lui  direz  que  je 
désire  qu'il  m'expédie  un  aviso  pour  me  faire  connaître 
la  situation  de  ses  bàtimenS;  et  qu'il  m'envoye  toutes 


r 
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les  nouveUeSy  et  entre  autres  toutes  les  gazettes  françaises 
et  italiennes ,  depuis  notre  départ.  * 

Vous  lui  donnerez  également  une  instruction  sur  la 
marche  que  doit  tenir  Taviso. 

Vous  expédierez  un  quatrième  bâtiment  du  convoi 
bon  voilier ,  pour  se  rendre  a  Toulon  ,  avec  une  lettre 
pour  le  commandant  des  armes ,  dans  laquelle  vous  lui 
ferez  connaître  notre  situation  dans  ce  pays  y  et  la  né- 
cessité où  nous  nous  trouvons  qu'il  nous  fasse  passer 
des  nouvelles  de  France  et  les  ordres  du  gouverne- 
ment ,  en  évitant  Alexandrie  ^  et  en  venant  aborder , 
soit  a  Bourlas ,  soit  a  Damiette ,  soit  a  la  bouche  d'Onun- 
Faredge. 

Vous  ordonnerez  au  bâtiment  de  Toulon  de  passer* 
entre  le  cap  Bon  et  Malte ,  d'éviter  l'un  t%  l'autre ,  de 
doubler  les  iles  Saint-Pierre ,  et  de  passer  entre  la 
Corse  et  les  îles  Minorque.  Si  les  vents  le  contrariaient 
ou  qu'il  apprit  la  présence  des  ennemis ,  il  pourrait 
aborder  en  G)rse  ou  dans  un  port  d'Espagne. 

Sur  chacun  de  ces  trois  ou  quatre  b^itimens  y  vous 
mettrez  un  aspirant  de  la  marine  ou  tin  officier  ma- 
rinier ,  qui  sera  porteur  de  vos  dépêches  y  et  qui  devra 
en  rapporter  la  réponse.  Vous  leur  donnerez  toutes 
les  instructions  nécessaires  a  cet  égard ,  et  vous  leur 
ferez  bien  connaître  la  manière  dont  ils  doivent  se  con- 
duire à  leur  retour.  Il  sera  promis  une  gratification  aux 
patrons  des  navires  qui  retourneront  et  nous  rapporte- 
ront des  nouvelles  du  continent. 

Je  vous  enverrai ,  dans  la  matinée  de  demain  ,  quatre 
paquets  ,  dont  seront  porteurs  ces  quatre  officiers. 
EGTPTE  2.  10 
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Vous  leur  ordonnerez  de  les  garder  en  Us  cacbant  ;  s'ils 
étaient  pris  par  les  Anglais ,  je  préfère  qu'ils  soient  pris^ 
plutôt  que  de  les  jeter  à  la  mer. 
Il  n'y  a  que  des  imprioiés  dans  ces  paquets. 

BOVAPARTS. 
Aa  Cairty  la  lo  frimurt  an  7  (  3o  notembre  1798). 

jiu  général  Menou. 

m 

SI  la  contribution  ne  rentre  pas,  faites  parcourir ,  ci- 
toyen général,  une  colonpe  mobile  dans  toute  la  pro- 
vince de  Rosette ,  village  par  village ,  avec  l'intendant , 
l'agent  français  et  un  officier  intelligent  i  a  mesure  qu'ik 
passeront  dans  un  village ,  ib  exigeront  les  cbevaux  et 
la  contribution. 

Tour  verrez  qu'elle  rentrera  très-promptement. 

Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  1 1  fniiiair«  an  7  (  i^'  décembce  17^8). 

jiu  général  Son. 

Vous  vous  rendrez,  citoyen  général,  demain  k  Birket- 
el-Adji.  Vous  partirez  après  demain  avant  le  jour  de  cet 
endroit  pour  vous  rendre,  avec  la  plus  grande  diligence 
possible ,  a  Suez.  Il  serait  k  désirer  que  vous  pussiez  y 
arriver  le  i4  au  soir,  ou  le  i5  avant  midi. 

Vous  m'enverrez  un  exprès  arabe,  tous  les  jours,  au- 
quel vous  ferez  connaître  que  je  donnerai  plusieurs 
piastres  lorsqu'ils  me  remettront  vos  letues. 
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Tous  aurez  avec  voias  ^  iodépeudainineQt  des  troupes 
que  le  chef  de  rétat-major  vous  a  annoncées,  le  citoyen 
CoIIot,  enseigoe  de  vaisseau  avec  dix  matelots  et  le 
ZQoallem. ......  qui  aura  aussi  huit  ou  dix  de  ses  gens 

avec  lui» 

Vous  trouverez 9  a  Suez,  toutes  les  citernes,  que  {*ai 
fait  remplir. 

Votre  premia:  soia  seva ,  en  arrivant  >  de  nommer'  un 
officier  pour  commander  la  place.  Le  citoyen  Collot 
remplira  lea  fonctions  de  commandant  des  armea  du 
port,  et  les  officiers  du  génie  -et  d'artillerie  qu'y  en- 
voient les  généraux  Cafiitfelii  et  DotMsartin,  €(»nman- 

deront  ces  armes  dans  cette  place;  le  moallem 

remplira  tes  fonctions  de  m^r  ou  inspecteur  dee  douanes. 
Votre  première  opération  sera  de  remplir  toutes  les 
citernes  qui  ae  $ont  pas  pleines,  et  de  faire  un  accord 
avec  les  Arahea  de  Thor ,  pour  quils  continuent  k 
vous  fournir  toute  Teau  existant  dans  les  citernes,  en 
réserve. 

.  Vous  ferea  retrancher,  autant  qu'il  sera  possible,  tout 
le  Suea  ou  une  partie  du  Suez,  de  manière  à  étteii 
Vahri  dés  attaques  des  Arabes,  et  avoir  une  batterie d^ 
gros  canona.  qui  battent  la  mer. 

Voua  vivrea  dans  la  «leilleur  intelligence  avec  teus 
les  patrona  dea  bàtimaia  venant  de  Jambo  ou  de  Djedda , 
et  vous  leur  écrirez ,  pour  les  assurer  qu'ils  peuvent  en 
toute  sûreté  conikmer  le  ocnaiBierce  ;  qu'ils  seront  spé- 
cialement protégés.  ^ 

Vous  tacherez  de  vous  procurer,  parmi  les  bàtimens 
qui  vont  a  Suez,  une  ou  deux  felouques  des  meilleures 

/tO. 
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qui  se  trouvent  dans  ce  port ,  que  vous  ferez  ariher  en 
guerre. 

Vingt- quatre  heures  après  votre  arrivée,  vous  m'en* 
verrez  toujours,  par  des  Arabes  et  par  duplicata,  un 
mémoire  sur  votre  situation  militaire ,  sur  celle  des  ci* 
ternes  et  sur  k  situation  du  pays  et  le  nombre  des  bâ- 
timens. 

Vous  ferez  tout  ce  qui  sera  possible  pour  encourager 
le  commerce  et  rien  pour  l'alarmer. 

Dès  rinstant  que  je  saurai  votre  arrivée,  je  vous  en* 
verrai  un  second  convoi  de  biscuit. 

Vous  ferez  commencer  sur-le-champ  les  travaux  né^ 
cessaires  pour  mettre  tout  le  Suez  ou  une  partie  dé 
Suez  a  l'abri  des  attaques  des  Arabes,  et  si  vous  ne 
trouvez  pas  dans  cette  place  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  pour  mettre  en  batterie,  indépendamment  des 
deux  que  vous  einmenerez  avec  vous ,  je  vous  en  ferai 
passer  d'autres. 

Mon  intention  est  que  vous  restiez  dans  cette  place 
assez  de  temps  pour  faire  des  fortifications ,  afin  que  la 
compagnie  Omar ,  les  marins  et  les  canonniers  suffisent 
pour  la  défense  contre  les  entrejprises  des- Arabes,  et  si 
ces  forces  n'étaient  pas  suffisantes,  vous  me  le  mande- 
rez :  alors  je  les  renforcerai  de  quelques  troupes  grecques'. 
Je  vous  recommande  dt  m'écrire,  par  les  Arabes, 
deux  fois  par  jour. 

Vous  m'enverrez  toutes  les  nouvelles  que  vous  pour- 
rez recueillir,  soit  sur  la  Syrie,  soit  sur  Djedda  ou  la 
Mecque.  Bonaparte. 
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An  Caire,  te  la  frimaire  an  7  (  a  décembre  1798). 

Au  générât  Marmont, 

Vous  ferez  réunir  chez  vous ,  ckoyen  général ,  dans 
le  plus  grand  secret^  le  contre-amiral  Perrée,  le  chef 
de  division  Dumanoir ,  le  capitaine  Barré. 

Vou&  dresserez  un  procès- verbal  de  la  réponse  qu'ils 
feront  aux  q:ue$tipns  suivantes^  que  vous  signerez  avec 

Première  question.  Si  la  première  division  de  Tes- 
eadre  sortait  ^  pourrait-elle ,  après  une  croisière ,  rentrer 
dans  le  port  neuf  ou  dans  le  port  vieux  >  malgré  la  croi- 
sière actuelle  des  Anglais? 

Seconde  question..  Si  le  GuUlàume^HU  pAr|iissait 
avec  le  Généreux,  le  Dégo  y  VArthmiise^  et  les  trois 
vaisseaux  vénitiens  que  nou3  avons  laissés  a  Toulon  et 
qui  sont  actuellement  réunis  à  Malte ^  la  croisière  an- 
glaise serait  obligée  de  se  sauver  :.  so  cbarge-t-on  de 
iaire  entrer  Tamiral  Villeneuve  dans  le  port  ? 

Troisième  question.  Si  la  première  division  sortait 
pour  favociser  sa  rentréo^  malgré  la  croisière  anglaise  y 
.ne  serait-il  pas. utile,  indépendamment  du fanal  que  j'ai 
ordonné  qu'on  allumât  au  phare  y  d'établir  im  nouveau 
fanal  sur  la  tour  du  AJUrabou?  Y  aurait-il  quelques, 
autres  précautions  a  prendre  7 

Si,  dans  la  solution  de  ces  trois  questions ,  il  y  avait 
différence  d'opinions,  vous  ferez  mettre  dans  le  procès-^ 
verbal  l'opinion  de  chacun. 

Je  vous  ordonne  qu'il  n'y  ait  a  cette  conférence  que- 
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vous  quatre.  Vous  commencerez  par  leur  ordonner  le 
plus  graiud  décret. 

Après  que  le  conseil  aura  répondu  a  ces  trois  ques- 
tions et  que  le  procès- verbal  sera  clos,  vous  poseress 
cette  question  : 

Si  l'escadre  du  contre^amiral  Villeneuve  partait  le  i5 
frimaire  de  Maite ,  de  queUe  manière  s'apercevrait^on 
de  son  arrivée  ji  la  hauteur  de  la  croisière?  Quels  se- 
cours les  forces  navales  actuelles  du  pdtt  pourfllent- 
elles  lui  procurer?  et* de  quel  ordre  aurait  besoin  le 
contre*amiral  Perrée  pour  se  croire  suffisamment  auto- 
risé à  sortir? 

Combien  de  temps  faudrait-il  pour  jeter  les  bouées 
pour  désigner  la  passe? 

L^  f  régat(?s  la  Carrère ,  la  Muirtm  et  le  vaisseau 
le  Causse  seraient-ils  dans  le  cas  de  sortir  ? 
Après  quoi  vous  poserek  cette  question  : 
Les  frégates  la  Junon  y  TAkeste ,  la  Carrère  y  la 
Courageuse  y  la  Muiron  y  les  vaisseaux  le  Causse ,  fe 
Dubois  y  renforcés  dhaCun  par  une.  botine  garnison  de 
Tarmée  de  terre  et  de  tous  les  matelots  européens  qui 
existent  a -Alexandrie ,  seraient^ik  dans  le  cas  d'attaquer 
la  croisière  anglaise,  si  die  était  composée  de  deux  vais- 
seaux et  d*uA€  frégate  ? 

Vous  me  fereï  passer  le  prooès-terbal  de^^lte  séance 
dans  le  plus  court  délai.  BovAt^AUtE. 
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An  Caire,  le  i3  frimaire  an  7  (  3  décembre  1 798). 

Au  général  Marmont. 

J'ai  donné,  citoyen  général,  plusieurs  ordres  pour 
que  tous  les  matelots  existant  k  bord  du  convoi  et  ayant 
moins  de  vingt-cinq  ans,  de  quelque  nation  qu'ils 
soient,  fusent  envoyés  au  Caire,  ainsi  que  tous  les  mar 
teiots  napolitains  provenant  des  bàiimeos  brûlés  par  les 
Anglais,  L'un  et  Vautre  de  ces  ordres  ont  été  mal  exé- 
cutés ,  puisque  les  Napolitains  étaient  seuls  plus  de  3oo, 
et  qu'il  était  impossible  que  tout  le  convoi  ne  contint 
au  moins  5  ou  600  personnes  daps  le  cas  de  la  réquisi- 
tion ^ne  je  fais. 

Vous  sentez  facilement  combien  il  est  essentiel,  ^qs 

la  position  oii  eut  1  armée ,  qu'elle  trouva  dans  les  con^ 

vois  qui  sont  sur  le  point  de  passer  ^£u$rope,  de  quoi 

se  recruter  des  ^pertes  que  peut  lui  avoir  oecasioné^, 

,  en  difTérens  ivéoemeos ,  la  ^^onqiuêie  de  l'Egypte. 

Indépendamment  de  cette  raison,  je  mettais  aussi  ua 
grand  intérêt  à  intéresser  à  notre  opération  un  grand 
nombre  de  marins  de  na.tiQns  différentes ,  lesquelles  y 
par-Ia,  se  trouveraient  plus  à  portée  de  nous  donner  des 
nouvelles,  et  ce  qn^DUMis  a^OAS  besoin  de  France.  Je 
vous  prie  donc,  citoyen  général,  de  vous  concerter  avec 
le  citoyen  Dttmanoir,  .conHnandant  des  armes  9  «I  de 
prendre  des  mesures  d&caces  ^ur  que ,  ilans  le  plus 
court  délai,  iDus  les  jeunes  matelots,  itàliess,  espa- 
gnols ,  Arançiky  de.^  évaeutnt  Alexandrie  et  soient  ea- 
voyéfi  à  Soniac. 
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f 

Veillez  a  ce  qu'aucun  bâtiment,  en  sortant  du  port^ 
n'emmène  avec  lui  de  jeunes  matelots  qui  pourraient 
nous  servir,  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  i5  frimaire  an  7  (  5  décembre  1798). 

Au  général  Leclerc. 

G>mme  nous  avons  grand  besoin  d'argent,  citoyen 
général ,  faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur  général 
les  3o,ooo  fr.  que  vous  avez  dans  votre  caisse. 

Les  souliers  vont  vous  arriver^  ainsi  cjue  les  deux  har- 
nois  pour  votre  pièce. 

Occupez-vous  sans  relâche  à  vous  procurer  des  che- 
vaux :  vous  savez  le  besoin  que  nous  en  avons. 

Douze  cents  hommes  de  cavalerie  bien  montés  et  bien 
armés  partent  demain  pour  se  mettre  aux  trousses  de 
Mourad-Bey.  J'espère,  moyennant  les  chevaux  que 
toutes  les  provinces  envoient,  en  avoir  bientôt  eupor» 
autant,  Bohaparte. 


An  Caire,  le  i5  frimaire  an  7  (  5  décembre  1798  ). 

Au  général  Marmont. 

Je  vous  ai  fait  connaître,  par  mes  dernières  lettres ^ 
Vimportance  extrême  qu*il  y  avait  a  retenir  tous  les  ma- 
telots napolitains,  génois,  espagnols,  etc.  :  cette  mesure 
a  été  exécutée  en  partie  par  le  citoyen  Dumanoir  y  mais 
elle  est  bien  loin  de  l'être  entièrement,  puisque  les  N^- 
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politains  seuls  étaient  38o.  Les  étatâ  qiie  Ton  m'a  remis 
de  la  force  du  convoi ,.  portaient  277  bâtimens  et  2674 
matelots.  Je  pense  qu'aujourd'hui  il  sera  réduit  a  2,000. 
Il  est  indispensable  que  vous  parveniez  a  me  procurer 
encore  800  hommes. 

Si  les  nouvelles  recherches  que  vous  ferez  pour  trou* 
ver  des  jeunes  gens  ayant  moins  de  25  ans,  ne  suffisent 
pas /pour  trouver  ce  nombre  vous  aurez  recours  à  une 
réquisition  d*un  quart  de  chaque  équipage,  ayant  soin 
de  prendre  les  plus  jeunes  :  ceci  doit  avoir  lieu  pour  tous 
les  bâtimens  du  convoi ,  soit  français  ou  étrangers. 

Ne  donnez  communication  de  cette  lettre  qu'au  ci- 
toyen Oumanoir,  et  concertez- vous  avec  lui  pour  nous 
procurer  800  hommes.  Ce  ne  sera  qu'après  Texécution 
préalable  de  cet  ordre ,  que  je  lèverai  l'embargo  mis  sur 
une  partie  du  convoi. 

Visez  vous-même  tous  les  passe-ports  de  ceux  qui  s'en 
vont ,  et  ne  laissez  partir  personne  qui  puisse  faire  un 
-soldat.  Ceux  qui  s'en  vput  n'ont  pas  besoin  de  domesti- 
ques ,  a  moins  qu'ils  n'aient  plus  de  25  ans. 

Bonaparte. 


An  Caire ,  le  1 5  frimaire  an  7  (  5  décejnbre  1 798  ). 

^u  général  Marmont. 

Vous  trouverez  ci -joint,  citoyen  général,  un  ordre 
que  je  vous  prie  d'exécuter  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Après  que  vous  aurez  fait  arrêter  ce  citoyen,  faites 
venir  chez;  vous  tous  les  administrateurs  de  la  marine, 
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et  lisez-leur  mon  ordre.  Vous  leur  direz  ^ ae  je  reçois  de» 
plaintes  de  tous  cdtés  sur  leur  conduite ,  et  qu'ils  i^  se- 
condent en  rien  le  citoyen  Leroy  ;  que  je  punirti  les  lâ- 
ches aveo  la  dernière  sévérité,  et  avec  d'autant  moins 
d'indulgence^  qu*un  homme  qui  manque  de  courage 
n'est  pas  Français.  Bohapàrct. 


An  Caire,  le  17  frimaire  an  7  (  7  décembre  »798)« 

A  Fùitendant-général  de  VEgfpte* 

J'ai  reçu,  citoyen,  la  lettre  que  m'a  écrite  la  nation 
cophte.  Je  me  ferai  toujours  un  plaisir  de  la  protéger  :  dé- 
sormais elle  ne  sera  plus  avilie^  et,  lorsque  les  circons- 
tances le  permettront,  ce  que  je  prévois  n'être  pas  éloigné , 
)e  lui  accorderai  le  droit  d'exercer  son  culte  publique- 
ment , comme  il  est  d'usageen  Europe ,  en  suivant  chacun 
M  crcr^ance.  Je  punirai  sévèrement  les  villages  qui ,  dans, 
les  différeâtes  révoltes,  ont  assassiné  des  cophtes.  Dès 
aujourd'hui ,  vous  pourrez  leur  annoncer  que  ye  leur  per- 
mets de  porter  des  armes,  de  monter  sur  desmulesousur 
des  chevaux ,  de  porter  des  turbans  et  de  s'habiller  de  la 
manière  qui  peut  leur  convenir  ;  mais  si  tous  les  jours  se- 
ront marqués  de  ma  part  par  des  bienfaits  5  si  j'ai  a  resti- 
tuer à  la  nation  cophte  une  dignité  et  des  droits  insépara- 
bles de  l'homme ,  qu'elle  avait  perdus ,  j'ai  le  droit  d'exi- 
ger sans  doute  des  individus  ^ui  la  composent  beaucoup 
de«èie  et  de  idétité  au  servicedela  république.  Je  ne  peux 
pâte  *ro«S'di5sinmler  que  j 'ai  eu  et fec  tivcmertt  à  me  plaindre 
du  peu  et  zélé  que  phimurs  7  ont  mis.  Gemment  en  efTet^ 


INEDITE.  i55 

lorsque  tous  les  jours  des  principaux  scheicks  me  dëcou*- 
vreatles  trésors  des  mameloucks ,  ceux  qui  étaient  leurs 
principaux  agens  ne  me  font-ils  rien  décoiiTrir? 

Je  rends  justice  à  votre  zèle  et  à  cdui  de  vos  collabo* 
rateurs,  «insi  qu'à  VOtk*e  patriarcàé,  dont  ks  vertus  et 
les  intentions  me  sont  connues^  et  j'espère  que,  dans  la 
suite,  je  n'aom  qu'k  me  louer  de  toute  la  nation 
coplite. 

J^  donne  l'ordre  pour  que  vous  soyez  remboursé,  dans 
le  courant  du  mois,  des  années  que  vous  avez  faites. 

BONAI'AIITE. 

Aa  Cair«,  le  17  frimaire  an  7  (7  décembre  1798). 

jiu  citoyen  Poussielgue. 

¥u  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées  sur  tes  dia- 
mans ,  la  flemme  de  Mourad  -  6ey  sera  tenue  de  verser 
dans  la  caisse  du  payeur  8^000  talaris  ilans  l'espace  de 
cinq  jours.  Bonapaiit£. 

Aa  Caire,  le  18  frimaire  an  7  (8  décembre  1798). 

-rfu  général  Rampon. 

Vous  devez  avoir  reçu ,  citoyen  général ,  du  pain  pour 
quatre  jôurs« 

Sicette  lettre  tous  arrive  h  temps,  vdus  pattittl:  demain 
nvec  la  plus  grande  partie  de  votre  monde  |rouT  aller  re- 
ciimialtre  ta  position  de  Crézire-Bili ,  qui  est  k  quatre 
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lieues  de  l'endroit  que  vous  occupez.  Quand  vous  seres 
à  une  demi -lieue  de  ladite  position,  vous  ferez  con- 
naître à  ladite  tribu  de  Bili  qu'elle  n'a  rien  a  craindre  ; 
qu'elle  peut  rester  dans  son  camp ,  parce  que  vous  avez 
été  prévenu  que  le  scheick  était  venu  me  voir  et  avait 
obtenu  grâce. 

Vous  tiendrez  note  de  tous  les  villages  par  oii  vous 
passerez  pour  arriver  à  Géziré,  et  vous  observerez  les 
différentes  positions  qu'occupent  les  Arabes^  afin  que, 
si  les  circonstances  exigent  que  vous  deviez  jr  marcher , 
vous  sachiez  comment  faire. 

Vous  aurez  soin  que  les  troupes  ne  fassent  aucun  mal  y 
et,  après  vous  être  promené  en  difTérens  sens,  avoir 
demandé  s'il  y  a  des  mameloucksàEl-Mansoura,  qui  est 
un  village  près  de  Géziré,  avoir  recommandé  k  tous  les 
villages  de  payer  exactement  le  miri  au  général  com- 
mandant la  province ,  et  a  ne  pas  cacher  les  mameloucks, 
à  les  déclarer  s'il  y  en  a,  vous  retournerez,  s'il  est  pos^ 
sible,  coucher  a  Birket-el-Hadyi. 

Si  cette  lettre  vous  arrivait  demain  trop  tard,  vous 
remettrez  la  partie  à  après-demain.         Bonaparte. 


An  Caire,  le  19  frimaire  an  7  (  9  décembre  I798)- 

jiu  général  Menou. 

Je  reçois  voire  lettre  du  i4,  citoyen  général  :  je  ve- 
nais d'ordonner  la  mesure  que  vous  me  proposez ,  de 
vendre  64,000  pintes  de  vin.  Veillez  autant  qu'il  vous 
sera  possible  à  ce  que  ces  fonds  rentrent  dans  la  caisse 
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^û  payeur,  et  que  les  voleurs  n'en, vendent  pas  une 
plus  grande  quantité  pour  masquer  leurs  vols.  Ecrives 
ou  général  Marmont  pour  qu'il  fasse  vendre  les  vins  les 
plus  aigres  et  les  plus  près  de  se  gâter  ^  et  que  Ton  pro- 
fite de  cette  circonstance  pour  vérifier  ce  qu'il  y  a  en 
magasin. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  ï  5 ,  dans  laquelle  vous  m'ap- 
prenez que  messieurs  les  Anglais  ont.  évacué  Aboukir. 
Profitez-en  pour  faire  passer  a  Alexandrie  la  plus  grandt 
quantité  de  blé  possible.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  19  frimaire  an  7  (9  décembre  1798). 

Au  général  Ganteaame^ 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  faire  partir 
d'Alexandrie  le  brick  le  Lody  pour  se  rendre  a  Derne. 
II  prendra  tous  les  renseignemens  qu'il  pourrait  acqué«- 
rirsurles  nouvelles  de  France  et  d'Europe. 

Je  suis  instruit  que  plusieurs  tartanes  de  Marseille, 
expédiées  par  le  gouvernement^  y  sont  arrivées  dans  le 
cour&nt  de  brumaire ,  et  n'y  ont  séjourne  que  24beures , 
après  avoir  pris  des  renseignemens  sur  les  Anglais  et  sur 
notre  position^ 

Gomme  il  est  extrêmement  intéressant  que  la  mission  ^' 
de  ce  brick  soit  ignorée ,  vous  lui  donnerez  ses  instruc-» 
lions  d  ouvrir  en  mer. 

Vous  lui  ordonnerez  de  prendre  des  pilotes  d'Alexan- 
drie ,  connaissant  la  côte  depuis  Alexandrie  à  Saint- 
Jeand'Acre ,  et  depuis  Alexandrie  a  Tripoli. 
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J'Imagiae  que  la  tartane  que  j'avais  ordonné  d'en- 
voyer depuis  long-temps  à  Derne,  sera  partie  :  si  elle  ne 
l'était  pas,  vous  ordonneriez,  au  préalable,  au  citoyen 
Dumanoir  de  n'expédier  le  Lodj  que  ^4  heures  après  la 
tartane,  en  ayant  bien  soin  que  la  tartane  ignore  que  ce 
])rick  devait  partir. 

Ce  brick  portera  le  citoyen  Arnaud,  qui,  parlant  par- 
iaitement  la  langue,  et  ayant  eu  des  relations  avec 
Derne,  pourra  plus  facilement  prendre  tous  les  reosei- 
gnemens  nécessaires. 

Vous  spécifierez  bien  au  commandant  du  brick  que 
le  citoyen  Arnaud  n'est  rien  sur  son  bord ,  et  n'a  point 
d'ordre  a  lui  donner,  et  que  lui  seul  est  responsable  de 
la  manière  dont  sa  mission  sera  remplie. 

Vous  lui  ferez  connaître  qu'il  faut  qu'il  retourne  le 
plus  tôt  possible  a  Alexandrie. 

Je  compte  que  son  absence  sera  de  moins  de  quinze 
jours;  que ,  sous  quelque  pétexte  que  ce  soit,  il  ne  doit 
point  cingler  vers  l'Europe;  que  cela  serait  regardé  par 
le  gouvernement  comme  une  lâcheté  et  une  trahison, 
dont  ^n  Français  ne  peut  être  soupçonné. 

Vous  donnerez  deux  ordres  au  commandant  du  brick  : 
1*.  de  partir  et  d'ouvrir  ses  instructions  k  telle  hauteur, 
et  d'embarquer ,  au  moment  du  départ,  un  homme  qui 
lui  sera  remis  par  le  général  Mannont^  commandant  de 
de  la  place  ; 

2*.  Son  instruction  à  ouvrir  en  mer. 

Bonaparte. 
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An  Caire ,  le  1 9  frîmaîw  an  7(  9  d^oombro  \  798). 

Instructions  pour  le  citoyen  Arnaud. 

Le  brick  sur  lequel  vous  êtes  embarqué,  citoyen, 
vous  conduira  à  Derne. 

Vous  remettrez  les  lettres  ci-jointes  au  commandant 
de  Derne;  vous  prendrez  tous  les  renseignemens  sur  les 
nouvelles  d^urope  et  de  Tripoli. 

Vous  me  rendrez,  compte  de  votre  mission ,  et  de  tout 
ce  que  vous  aurez  vu  et  appris  en  mer,  en  expédiant  de 
Derne  deux  Arabes. 

Le  brick  vous  ramènera  à  Alexandrie,  et,  à  peine  dé« 
barque ,  vous  viendrez  au  Caire  sans  communiquer  a 
personne  les  nouvelle^  que  vous  aurez  pu  apprendre. 

Je  compte  sur  votre  zèle  et  sur  vos  lumières.  Je  sâu-^ 
rai  vous  tenir  compte  du  service  que  vous  aurez  rendu 
dans  cette  occasion  à  la  république.        Boiîapaiite. 


Aa  Caire >  le  19  frimaire  an  7  (9  décembre  1 798  ). 

Au  bej  de  Tripoli. 

Je  profite  d*uB  bâtiment  qui  va  à  Derne  pour  vous 
renouveler  Tassurance  de  vivre  avec  v^us  en  bonne 
intelligence  et  amitié.  *^ 

Dans  plusieurs  lettres  que  je  vous  ai  écrites ,  je  vous 
ai  témoigné  le  désir  que  j'ai  de  vous  être  utiU  ainsi 
qu^à  ceux  qui  dépendent  de  vous. 
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Je  vous  prie,  lorsque  vous  aurez  des  nouvelles  d^Ëu- 
rope,  de  me  les  envoyer  par  des  exprès* 

Croyez  aux  sentimens  d*estiine  et  à  la  considération 
que  j'ai  pour  vous.  Bostàparte. 

Ao  Caire,  le  ao  fiimaire  an  7  (  lo  décembre  1798 ). 

Au  citoyen  Poussielgue, 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen ,  ordonner  sur-le-champ 
au  citoyen  Marco-Calavagi,  agent  du  citoyen  Rosetti 
&  Terraneh ,  de  verser  dans  la  caisse  du  payeur ,  la  va- 
leur de  deux  mille  moutons  et  de  cinquante  chameaux  , 
que  le  général  Murât  avait  pris  aux  Arabes  et  qu'il 
a  fait  restituer  en  disant  que  c'était  mon  intention. 

Bonaparte. 


Ao  Caire,  le  31  fiimaire  an  7  (  11  décembre  1798}. 

Au  commissaire  du  gouvernement^  àZante. 

Je  vous  expédie  le  brick  le  Rivoli  pont  avoir  de  vos 
nouvelles  et  de  celles  de  Corfou. 

Faites-moi  passer  toutes  les  gazettes  françaises ,  ita- 
liennes ou  allemandes  que  vous  auriez  depuis  le  mois 
de  messidor ,  ainsi  que  les  nouvelles  que  vous  pourriez 
avoir  d'Italie  ou  de  France ,  et  de  tous  les  bâtimens  an- 
gla!5 ,  russes  ou  turcs  qui  auraient  paru  sur  vos  côtes 
depuis  ledit  mois  de  messidor. 

Donnez-moi  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez 
avoir  sur  Passwau-Oglou  et  sur  Constantinople. 
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ELnvoyez-nous  ici  un  Français  inteUigeot  <{ui  puisse 
me  donner  de  vive  voix  toutes  les  petites  nouvelles  que 
vous  pourriez  avoir  oubliées* 

Expédiez  des  bâtimens  k  Corfou  et  en  Italie  pour 
faire  connaître  au  commandant  de  cette  place  et  au  gou-^ 
vernement  français  que  tout  va  au  mieux  ici» 

Expédiez-môi  souvent  des  bâtimens  sur  Damiette.    , 

Les  journaux  et  les  imprimés  que  vous  trouyerez'ci*' 
joint  y  vous  mettront  à  même  de  connaître  notre  po- 
sition. 

Je  vous  recommande  de  ne  pas  retenir  le  Rivoli  fhis 
de  trois  ou  quatre  heures,  et  de  le  faire  repartir  tout 
de  suite ,  car  je  suis  impatient  d'avoir  de  vos  nou* 
velles.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  a  i  frimaire  an  7  (  1 1  décembre  1 79$  }. 

uiu  général  Marmont. 

Cette  lettre,  citoyen  général,  vous  sera  remise  parle 
citoyen  Beauchamp. 

Vous  ferez  appeler  le  capitaine  de  la  caravelle  :  votis 
lui  direz  que  je  consens  à  ce  que  son  bâtiment  parte 
pour  Constantinople  aux  conditions  suivantes  : 
'  i**.  Qu*il  laissera  en  otage  ses  deuxenfans  et  Tofficier 
de  la  caravelle,  son  plus  proche  parent,  pour  me  ré- 
pondre du  citoyen  Beauchamp,  qui  va  s'embarquer  a 
son  bord  pour  se  rendre  à  Constantinople. 

2°.  Q^i'il  passera  devant  llle  de  Chypre  ;  qu'il  fêta 
eutendre  au  pacha  que  nous  ne  sommes  pas  en  guérie 
avec  la  Porte;  qu'il  nous  renvoie  le  consul  etlesPran- 
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çaîs  qui  Bont  k  Chypre  ;  qu'il  fes  fera  embarquer  de- 
taot  lui  sur  une  djerme  pour  se  rendre  k  Damiette  ; 
qu'en  conséquence  vous  allez  tenir  en  arrestation  un  of- 
ficier et  dix  hommes  de  la  caravelle  pour  répondre  du 
consul  et  des  Français  a  Œjpre,  lesquels  seront  en- 
voyés à  Damiette  et  renvoyés  sur  le  même  bâtiment 
qui  amènera  les  Français  de  Chypre  à  Damiette. 

3^  Qu'il  sortira  du  port  d'Alexandrie  de  nuit,  afin 
d'échapper  à  la.  croisière  anglaise;  qu'il  évitera  Rhodes^ 
afin  d'échapper  aux  Anglais. 

4**.  Après  que  le  citoyen  Beauchamp  aura  causé  avec 
le  grand-visir  k  Constantinople ,  il  sera  chargé  de  le 
faire  revenir  à  Damiette,  et  que,  sur  le  même  bâti- 
ment qui  ramènera  le  citoyen  Beauchamp,  je  ferai 
placer  ses  enfans  et  l'officier  qu'il  aura  laissés  en  otage. 

5"*.  Que  du  reste  il  peut  compter  que ,  dans  toi^s  les 
événemens  ,  je  serai  fort  aise  de  lui  être  utile. 

Vous  dresserez  de  votre  séance  avec  lui  un  procès- 
verbal  en  turc  et  en  français ,  qu'il  signera  avec  vous  y 
et  dont  vous  et  lui  garderez  une  copie ,  en  me  faisant 
passer  l'original. 

Cette  conversation  devra  avoir  lieu  k  neuf  heures 
du  matin  :  vous  lui  mènerez  le  citoyen  Beauchamp  à  bord. 
Vous  aurez  soin  auparavant  que  Ton  tienne  tout  prêt 
sur  un  bâtiment  les  affûts  et  tous  les  objets  qu'on  au- 
rait à  lui  rendre. 

Dès  l'instant  que  le  procès-verbal  sera  signé  et  que 
tes  otages  seront  remis ,  vous  lui  ferez  rendre  ses  effets  ; 
et  la  nuit ,  si  le  temps  est  beau ,  il  devra  partir ,  ayant 
bien  soin  : 
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I**.  Que  votre  rcpiretien  et  \aL  mission  du  citoyea 
Beauch^pfip  soieut  par faiiemeat  secret^  5 

^'».  Que  le  commaadant  de  la  caraveUe ,  en  arrivant 
H  la  conférence ,  ait  avec  luisesenfens  et  les  personne^ 
que  vous  voulez  garder  pour  otages,  que  vous  lui4ér 
signerez  jpour  qu'ils,^  rendent. a  V  conférence ,  et  qpe 
vous  laissiez  d^s  un  .autre  appartement. 

3^  Qu'il  n'ait  plus,  le  reste  de  la  .journée ,  aucune 
espèce  de  communication  avec  la  terre  3011s  qnelque 
prétexte  que  ce  soit,  afin  qjie  perispnne  ne  sache  le 
départ  de  la  jcaravelle  :  sans  quoi  ces  gens^la  embar- 
queraient beaucoup  de  miirchandisçs  et  beaucoup  àe 
monde. 

Il  faut  que  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour,  les 
Français  et  l€;s  gens  du  .pays  soient  tout  étonnés  de.ne 
plus  voir, la  caraxçUe. 

Quçlque  qbservaf  ion  qu'il  p^uissjse  .vpus  faire ,  vous  dé- 
clai;ere2;que,  s'il  nepartpas  dar^  Ja  puit,  il  vous  fau- 
dra de  nouveaux  ordres  pour  Je  laisser  partir. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  ordres  que  vous  re- 
mettre^z.^u  commandant  des  armes ,  tous  les  deux  deux 
ou  trois,beures  avant  L'exécution.  Bonapakts.. 


Ao  Caire ,  le  a  i  frimaire  an  7  (  1 1  dccembre  1 798  ).  . 

Instruction  pour  le  citoyen  Bqaucfiamp, 

« 

Vous  vous  rendrez  a  Alexandrie  j  vous. vous  embar- 

quercz  sur   la  caravelle;  vous  abordere;E  ^  Q^ypce, 

'  vous  demanderez:  au  pacLa ,  de  çonççi; tavec  le  coraman- 

II. 
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dant  de  la  caravelle,  qu'on  envoie  à  Damiette  le  con« 
8ul  et  les  Français  qu'on  a  arrêtés  dans  cette  ile. 

Vous  prendrez  à  Chypre  tous  les  renseignemens  pos- 
sibles sur  la  situation  actuelle  de  la  Syrie ,  sur  une 
escadre  russe  qui  serait  dans  la  Méditerranée ,  sur  les 
b&timens  anglais  qui  auraient  paiti  ou  qui  y  seraient 
constamment  en  croisière,  sur  Corfou,  sur  Constanti- 
npple ,  sur  Passvf an-^Qglou ,  sur  l'escadre  turque ,  sur 
la  flottille  de  Rhodes,  commandée  par  Hassan-Bey^ 
qui  a  été  pendant  un  mois  devant  Aboukir ,  sur  les 
raisons  qui  empêchent  qu'on  apporte  du  vin  a  Damiette, 
enfin  sur  les  bruits  qui  seraient  parvenus  jusque  dans  ce 
pays-la  sur  l'Europe. 

Vous  m'expédierez  toutes  ces  nouvelles  aivec  les  Fran- 
çais, si  on  les  relâche,  sur  un  petit  bâtiment  >  qui  vien- 
drait à  Damiette,  ou^  lorsque  vous  verrez  l'impossibilité 
de  porter  ces  gens4a  a  relâcher  les  Français ,  vous  expé- 
dierez un  petit  bateau  avec  un  homme  de  la  caravelle 
pour  me  porter  vos  lettres,  et  sous  le  prétexte  de  me 
mander  que  le  capitaine  de  la  caravelle^  ayaàt  fait  tout 
ce  qu'il  a  pu ,  je  fasse  relâcher  les  matelots  de  k  caravelle. 

A  t^outes  les  stations  que  le  temps  ou  les  circonstan- 
ces vous  feraient  faire  dans  les  différentes  échelles  du 
Levant,  vous  m'expédierez  des  nouvelles  par  de  petits 
bâtimens  envoyés  exprès  a  Damiette ,  et  qui  seront 
largement  récompensés. 

Arrivé  a  Constantinople ,  vous  ferez  connaître  a  notre 
ministre  notresituàtion  dans  ce  pays-ci  ;  de  concert  avec 
hii,  vous  demanderez  que  les  Français  qui  ont  été  ar- 
fêtés  en  Syrie  soient  mis  en  liberté ,  et  vous  ferez  con- 
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OAltre  le  contraste  de  cefte  conduite  arec  la  nôtre. 

Vous  ferez  connaître  à  la  Porte  que  nous  voulons 
être  ses  amis  ;  que  notre  expédition  d'Egypte  a  eu  pour 
but  de  punir  les  mameioucks,  les  Anglais,  et  empêcher 
le  partage  de  TEjnpire  ottoman  que  les  deux  empereurs 
ont  arrêté^  que  nous  lui  prêterons  secours  contre  eux, 
si  elle  le  croit  nécessaire,  et  vous  demanderez  impé^ 
riéusement  et  arec  beaucoup  de  fierté  qu'on  relâche  tous 
les  Français  qu^on  a  arrêtés  ;  qu'autrement  cela  serait 
»  regardé  comme  une  déclaration  de  guerre  ;  que  j%i  écrit 
plusieurs  fois  au  grand- visir  sans  avoir  eu  une  réponse, 
et  qu'enfin  la  Porte  peut  choisir  et  voir  en  moi  où  un 
ami  capable  de  la  faire  triompher  de  tous  ses  ennemis , 
ou  un  ennemi  ausai  redoutable  que  tous  ses  epnenûs. 

Si  notre  ministre  est  arrêté ,  vous  ferez;  ce  qu'il  vouç 
sera  possible  pour  pouvoir  causer  avec  des  Européens  : 
vous  reviendrez  en  apportant  toutes  les  nouvelles  que 
vous  pourrez  recueillir  sur  la  position  actuelle  politique 
de  cet  Empire, 

Vous  aurez  soin  de  vous  procurer  tous  les  journaux 
en  quelque  langue  qu'ils  soient  depuis  messidor. 

Si  jamais  on  vous  faisait  la  question  :  Les  Français 
consentiront  -  ils  à  quitter  l'Egypte  ?  Pourquoi  pas  , 
pourvu  que  les  deux  empereurs  faissent  finir  la  révolte 
de  Passwan-Oglou  et  abandonnent  le  projet  de  partager 
la  Turquie  européenne  ;  que,  quant  à  nous,  nous  fe- 
rons tout  ce  qui  pourrait  être  favorable  à  l'Empire  ot- 
toman et  le  mettre  a  l'abri  de  ses  ennemis  :  mais  que 
le  préliminaire  a  toute  négociation ,  comme  a  tout  ac- 
commodement, est  un  firman  qui  fasse  relâcher  les 
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Français  partout  où  on  les  a  arrêtés ,  surtout  en  Syrie. 

Vous  direz  et  ferez  tout  ce  qui  pourra  conrenir  pour 
obtenir  cet  élargissement  ;  vous  déclarerez  ()ue  tous  ne 
répondez  pas  que  je  n^envahisse* la  Syrie,  si*  on  ne  met 
pas  en  liberté  tous  les  Français  qu'on  ar  arrêtés ,  et,  dans 
le  cas  où  on  voudrait  vous  rétenir,  que  si  sous  tant  de 
jours,  je  ne  vous  voyais  pas  revenir ,  je  pôiirraîs  me 
porter  à  une  invasion. 

Enfin  le  but  de  votre  mission  est  d'arriver  à  Cons^an- 
tinoplé ,  d'y  demeurer  et  de  voir  nos  ministres  sept  à 
huit  jotirs,  et  de  retourner  avec  des  notions  eitactes 
sur  la  posilioti  actuelle  de  la  polilique  et  de  la  ^rré  de 
Tempire  ottoman. 

Profitez  de  toutes  les  occasions  pour  m'écnVe et  pour 
mf'expédier  des  bàtimens  à  Damiette. 

De  ConstantinoplOi,  expédiez  une  estafette  à  Paris  par 
Vienne,  avec  tous  les  renseignemens  qui  pourraient 
être  nécessaires  au  gouvernement  :  vous  lui  ferez  passer 
les  relations  et  imprimés  que  je  joins  ici  a  cet  effet. 

Ainsi ,  si  la  Porte  ne  nous  a  point  déclaré  la  guerre, 
vous  paraîtrez  a  Constantinople  comme  pour  demander 
qu'on  relâche  le  consul  français  et  qu'on  laisse  libre  le 
commerce  entre  l'Egypte  et  le  rdste  de  TEmpire  ot- 
toman. 

Si  la  Porte  nous  avait  déclaré  la  guerre  et  avait  fait 
arrêter  nos  ministres,  vous  lui  direz  que  je  lui  renvoie 
sa  caravelle  comme  une  preuve  du  désir  qu'a  le  gouver« 
nement  français  de  voir  se  renouveler  la  bonne  intelli- 
gence  entre  les  deux  états,  et  en  même  temps  vous  de^ 
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manderez  notre  ministpe  et  les  autres  Français  ^juisont 
à  Constantinople. 

Vous  lui  ferez  plusieurs  notes  pour  détruire  tout  ce 
que  l'Angleterre  et  la  Russie  pourraient  avoir  imaginé 
contre  nous ,  et  vous  reviendrez.  Bonaparte. 


AtÈ  Caire,  le  71  frimaire  tn  7  (n  décembre  179S). 

*  uiu  grand^visir. 

J'ai  écrit  plusieurs  fois  à  votre  excellence  pour  lui 
faire  connakre  les  intentions  du  gouvernement  fv^àis  ^ 
de  continuer  k  vivre  en  lionne  inteltigence  dv«e  la  Su<- 
bUme  Porte.  Je  prends  aujourd'hui  lè  parti  de  vous  ea 
donner  une  nouvette  preuve  en  vous  expédiait  la  cara« 
veUe  du  grand-seigneur  etie  citoyen  Beauchamp,  eoMul 
de  Iq  république,  koHfflie  d'un  grand  mérite ,  et  qui  â 
entièrement  ma  confianee. 

Il  fera  connaître  k  votre  excellence  que  k  Porte  ii*à 
point  de  plus  véritable  amie  que  là  république  lMn<« 
çaise,  covime  elle  n'aurmt  pas  d'ennemie  plus  redou- 
table, si  tes  intrigues  des  ennemis  de  la  Frsmce  paffvt*- 
naient  a  avoir  le  dessus  a  Constantinople  :  ce  que  je  ne 
pense  pas^  connaissaat  la  sagesse  et  k&  lumières  de 
votre  excellence. 

Je  désire  que  votre  excellence  retienne  le  citoyen 
Beauchamp  à  Constantinople  le  moi^s  de  temps  possi- 
ble y  et  me  le  renvoie  pour  me  faire  conoaitre  les  inten-^ 
lions  de  la  Porte» 
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"  Je  prie  voire  excellence  de  croire  aux  sentimens  d'es- 
time et  à  la  baute  considération  que  j'ai  pour  elle. 

BONAPÀK^E. 

f 

Au  Caire  I  le  ?  i  frimaire  an  7(11  dccembre  i  ^qS.  )• 

\^u  citoyen  Tallejrand^  ambassadeur  à 

Cç^staiainçple. 

Je  vous  ai  écrit  plusieurs  fois ,  citoyen  ministre  ; 
j'ignore  si  mes  lettres  vous  sont  parven\ies ,  je  n'en  ai 
point  reçu  de  vouç. 

.«ij^xpédie  à  ConstantioQple  le  dtoyen  Beauchapip  ) 
ccyisul  à  MascatQ,  pour  vous  faire  connaitire  notre  po- 
sition ,  qui  iest  extrêmement  s^atisfaisante ,  et  pour,  de 
Qpnceirt  avec  vous ,  demander  qu'on  -mette  en  liberté 
tous  les  Français  arrêtés  dans  les  échelles  du  levant,  et 
4étruirc  les  intrigues  de  I9  Ruçsiç  et  c|e  l'Angleterre. 

Le  citoyen  Beauchamp  vous  donnera  de  vive  vois; 
tous  les  détails  ç;t  toutes  les  uouvçUes  qui  pourraient 
vous  intéresser. 

Je  désire  qu'il  nç  reste  a  Coustantinoplç  que  sept  s^ 

huit  jours.  BOJÎAPARTE. 

Au  Caire,  le  aa  frimaire  an  7  (  13  décentre  1798  ). 

uiu  génère^  Rejrnier, 

Je  désirerais,  citoyen  général,  qu'avant  de  faire  un 
tour  a  Salahieh,  vous  envoyassiez  cinq  ou  six  colonnes 
mobiles  dans  1^  difféveus  foints  de  votre  province. 
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Tou%les  villages  qui  n'auront  pas  vu  la  troupe  ne 
se  regarderont  pas  comme  soumis  :  cVst  le  seul  moyen  ^ 
d'ailleurs,  de  faire  lever  le  miri  et  les  chevaux.  Votre 
province  est  celle  qui  est  le  plus  en  retard. 

Le  général  Lagrange  porte  avec  lui  des  outres.  Mon 
intention  serait  que  vous  lui  procurassiez  une  quinzaine 
de  chameaux,  et,  après  qu'il  aura  passé  quelques  jours 
a  Salahieh  pour  y  organiser  son  service  et  rendre  dea 
visites  aux  villages  qui  se  sont  mal  conduits  pendant 
l'inondation ,  je  désire  qu'on  aille  occuper  Catieh^  où 
mpn  intention  est  de  faire  construire  un  fort. 

Bonaparte, 

Aà  Caire,  le  a  a  frimaire  an  7  (  la  décembre  1798). 

jélu  général  Marmont. 

^'ai  reçu ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  i4- 

Il  est  toujours  plus  intéressant  de  rendre  compte 
d'une  mauvaise  nouvelle  que  d'une  bonne,  et  c'est  vrai-» 
ment  une  &ute  que  vous  avez  faite ,  d'oublier  de  rendre 
compte  des  neuf  prisonniers  qu'ont  faits  les  Anglais  a 
la  quatrième  demi-brigade. 

L'état-major  donne  l'ordre  a  la  légion  nautique  de  se 
rendre  à  Foua,  d'où  je  la  ferai  venir  au  Caire  pour  l'ha^ 
biller  et  l'organiser/ afin  qu'elle  puisse  retournerj|^ilea 
circonstances  l'exigeaient,  et  servir  utilement. 

Envoyez-moi  au  Caire  tous  les  individus  inutiles^ 
J'ai  ordonné  le  désarmement  de  la  galère,  qui  a  4  ^  ^^^ 
bommes  qui  mangent  beaucoup  et  ne  nous  rendraient 
ps^s  un  service  utile  les  armées  a  la  main. 


/^ 
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Dès  l'iostant  que  you^  outqz  envoyé  ici  b^uconp 
d'homHies  du  convoi ,  et  qu'il  n*y  aura  plus  que  des 
vieillards  ou  des  hommes  inutiles ,  j'en  ferai  partir  la 
plus  grande  partie 

Yous  devez  avoir  beaucoup  de  pèlerins  I  débarrassez- 
vous-en  le  plus  tôt  possible  ou  par  terre  ou  par  mer. 

Envoyez  aussi  des  Arabes  à  Derne  pour  avoir  des 
aouvelles  :  il  y  arrive  souvent  des  tartanes  de  Marseille. 

BorriPAitTB. 


jkn  Caire,  le  i3  frimaire  an  7  (  a3  dëcettibre  1798). 

jiu  général  Bon. 

J'ai  reçu,  citoyen  général ,  vos  lettres  des  20  et  ai. 

Il  est  parti  hier  un  convoi. 

Vous  avez  dû  recevoir,  par  le  premier  convoi,  du 
riz,  du  biscuit,  de  Teau-de-vie,  des  matelots,  des  ou- 
vriers de  toute  espèce,  des  outibet  des  sapeurs. 

Je  vous  ai  mandé  hier  de  faire  venir  tous  les  cha- 
meaux qai  vous  ont  porté  du  biscuit ,  joignez-y  les  cha- 
meaux qui  ont  porté  notre  artillerie.  Ne  gardez  que  les 
chameaux  qui  doivent  porter  Teau  à  votre  troupe.  Ayez 
soin  surtout  que  les  chameaux  des  Arabes  soient  par- 
iaitement  libres  :  il  faut  faire  ce  que  ce  gens- là  veulent. 
Laissez  passer  les  lettres  pour  Djedda  sans  les  décacjie- , 
ter,  et  laissez  aller  et  venir  chacun  librement.  Le  com- 
merce est  souvent  fondé  sur  l'imagination.  La  moindre 
chose  est  un  monstre  pour  ces  gens-ci,  qui  ne  connais- 
sent pas  nos  mœurs. 
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Je  TOUS  recoitmiande  de.  faire  mettre  une  çQtà^  au 
puits  d^Adjeroud  y  de  nànière  cpie  Von  puisse  s-ea  ser-*. 
vir.  On  dît  que  Veau  est  bonne  pour  ko  chevoux. 

Gardez'  spécialement  les  matelots ,  les  sapeurs  et  les 
turcs  d^Omar,  une  partie  de  la  trente-deuxième ,  et  ren- 
voyez l'autre  partie*  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  a3  frimaire  an  7  (  i3  décembre  1798). 

^u  général  Lecicrc. 

Je  vous  préviens  ,  citoyen  général ,  que  j'ai  fait  ar- 
rêter CkeraïU  :  si  rovs  êtes  encore  a  Nsj  j  voifô  vous 
rendrez  à  Kelioub«  pour  mettre  le  scellé  sur  tous  scis 
biens.  Vous  écrirei»  m  divan  de  la  province  et  aux 
scbeicks  des  Arabes  que  Cheràïbi  a  été  arrêté  y  parce 
qu'il  m'a  trahi  ^  parce  qp'il  a  ,  mal^pré  ses  sermens  de 
fidélité,  correspondu  avec  les  mameloucks^  et,  le  jour  de 
la  révolte  du  Caire ,  appelé  les  habitans  des  difTéi^ns 
villages  qui  environnent  cette  ville ,  a  se  joindre  aux 
révoltés  ;  qu'ils  doivent  d'autant  plus  sentir  la  justice 
de  l'arrestation  de  Cberaïin^  qu'ils  ont  été  témoins  de  ses 
crimes,  et  que  je  l'avais  comblé  de  bienfaits. 

Bonaparte* 

— .__  n 

Aa  Caife,  le  a3  frimaire  an  7  (  i3  décembre  1 798}> 

Au  commandant  de  la  place  du  Caire. 

m 

Je  vous  envoie ,  citoyen  général ,  Cheraïbi ,  chef  de 
la  province  de  Kelioubé.  Vous  le  ferez  mettre  en  pri- 
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sdn  a  la  citadelle  et  au  secret,  afin  qu'il  n^àit  de  corn- 
jnunication  avec  qui  qiie  ce  soit.  Vous  prendrez  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  ne  puisse  pas  s'é^ 
chapper.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  a 5  frimaire  an  7  (  1 5  décembre  1798). 

Au  général  Bon^ 

Uadjudant- général  Yalentin,  citoyen  général,  est 
parti  hier  de  Berket-el-Hadji.  Pai  reçu  votre  lettre  du 
sa. 

Vous  me  demandez  de  vous  envoyer  Mustapha-EL 
fendi ,  mais  il  doit  être  avec  vous.  Il  n'est  pas  au  Caire , 
il  est  parti  immédiatement  aprè3  votre  colonne.  Si ,  à 
l'heure  qu'il  est ,  il  n'est  pas  k  Suez ,  je  crains  fort 
'  qu'il  n'ait  été  assassiné.  Au  reste ,  je  vais  prendre  des 
renseignemens. 

L'adjudant* général  Valentin  doit  être  arrivé ,  et 
vous  allez  vous  trouver  approvisionné  pour  long-temps. 

On  enverra,  par  la  première  occasion,  de  l'argent 
pour  les  Turcs  et  pour  les  fortifications. 

Envoyez-nous  les  chameaux  qui  ont  porté  vos  pièces. 
Comme  elles  doivent  rester  a  Suez ,  ils  vous  sont  inu- 
tiles,  et  serviront  a  vous  en  porter  d'autres. 

Si  vos  rhumatismes,  au  lieu  de  se  guérir,  continuaient 
à  empirer  ,  vous  laisseriez  le  commandement  a  l'adju^ 
dant-général  Valentin ,  et  vous  vous  rendriez  au  Caire. 

BpïfA?ART]^ 
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An  Caire,  le  a6  fcimaire  an  7  (16  décembre  1798]. 

Au  contre-amiral  Ferrée, 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général ,  un  sabre 
en  remplacement  de  celui  que  vous  avez  perdu  à  la  ba* 
taille  de  Chebreisse.  Recevez-le ,  je  vous  prie ,  comi&e 
un  témoignage  de  la  reconnaissance  que  j'ai  pour  les 
services  que  vous  avez  rendus  a  l'armée  dans  la  <;qn- 
quête  dé  l'Egypte.  Bonaparte.  ; 

Aa  Caire  >  le  27  frimaire  an  7  (  1 7  décembre  1 798  ). 

Au  général  Dugua. 

Je  reçois ,  citoyen  général ,  ^otre  lettre  du  20  friinaire; 
àe  Mansoura ,  relative  au  commerce  de  Damiette  avec 
la  Syrie.  Mon  intention  est  que  le  commerce  soie  en- 
tièrement libre..  LHnconvénient  d'aider  k  la  subsistance 
de  nos  ennemis  est  compensé  par  d'autres  .avantages. 


•  ....  »  ■    •• 

Aa  Caire  9  le  a  7.  frinaireiaQ  9.(17  décenc^e ,  1 798  }. 

Au  général  Dugua. 

Vil  lu  avec  surprise  dads  Votre  lettre  ,  citoyen,  gé^ 
néral ,  que  Ton  employait  l'argent  du  miri  a  acheter  du 
blé.  Ce  doit  être  une  coquinerie  des  intendans ,  je  vais 
m'en  faire  rendre  compte.  Mais  je  vous  prie  de  tenir  la 
main  à  ce  que  le  produit  de  toutes  les  impositions  entre 
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dans  la  caisse  des  préposés  du  payeur  général  ,  et  n'en 
sorte  plus  sans  Pordre  du  payeur.         Bonaparte. 


Aa  Caire,  Je  97  frimaire  an  7  (  17  décembre  1798 }. 

Au^ovArC'^amral  VUleiieuve, 

Je  n^ai  point  reçu  de  ^tos  letlr-es ,  citoyen  général  ; 
je  TOUS  envoie  un  aviso.  Faites-moi  connattre  par  son 
retour  quelle  est  votre  poftilion  et  ce  que  vous  pour- 
riez avoir  appris  des  mouvemens  et  du  nombre  des  en- 
nemis dans  la  Méditerranée. 

Les  ennemis  Ji'ont  que;denx  vaisseaux  de  guerre  et 
deux  frégates  devant  Alexandrie. 

Yous^vez  actuellement  QV4iir  trois  ou  quatre  vais- 
seaux et  trois  ou  quatre  fr%ates  de  .Malte.  Mous  dési- 
rons bien  vous  voir  arriver  ici. 

'Nousaurions'besoin  de  cinq  "Ou  six  mille  fusils ,  cbar- 
gez-en  mi  millier  sur  Taviao  que  je  vous  expédie ,  et 
eiiPvoyes^nous  le  reste  sur  des  bâtimens  qui  viendraient 
abordera  Dumiette.  ~  • 

Vous  devez  avoir  reeu  du  contre-amiral  Ganteaume 
des  lettres  qui  ont  dû  vous  fa^  connaître  le  besoin  où 
noiA  sommes  d'avoir  des  nouvelles  d'Europe ,  et  dâ 
Tccevx)ir  notre  second  .eonvxû.  ^oicapaete. 
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An  Caire,  le  27  frimaire  an  7  (  17  décembre  1798  J. 

Au  chef  de  dwision  Dumanoir. 

Vous  voudrez  bien  ,  cîtoyen  ,  faire  partir ,  le  plm 
promptement  posjsible ,  un  bâtiment  pareil  a  celui  dans 
lequel  s^est  emlmqué  le  citoyen  Louis  Bonaparte  :  il 
sera  approvisionné  pour  un  mois  d'eau  et  deux  de  vi- 
vres. Il  prendra  a  son  bord  le  citoyen  . . .  .  ^.  chargé 

d'une  mission. 

Vous  remettrez  au  commandant  du  bâtiment  que 
vous  expédierez ,  Tordre  ci-joint ,  qu'il  ouvrira  a  irob 
lieues  en  mer.  Bonapab^te. 

An  Caire,  (e  37  frimaire  an  7  (  17  décembre  1798)* 

Au  citoyen ,  -officier ,  chargé  de  dépêches» 

Le  bâtiment  sur  lequel  vous  vous  embarquerez ,  vous 
conduira  a  Malte.  Vous  remettrez  les  lettres  ci-jointes 
a  Tamiral  Villeneuve  et  au  général  commandant  de 
Malte. 

Le  commandant  de  la  marine  y  à  Malte ,  vous  don- 
nera sur-le-chàmp  un  bâtiment  pour,  vous  condurrie  dans 
un  port  d'Italie  qu'il  jugera  le  plus  5Ûr ,  d'où  vous  pren- 
drez la  poste  pour  vous  rendre  en  toute  diligence  a 
Paris  et  remettre  les  dépêches  ci- jointes  au  gouveP- 
nement. 

Vous  resterez  huit  à  dix  jours  â  Paris  :  après  quoi , 
vous  reviendrez  en  toute  diligence ,  en  ttnajit  vous  em- 
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barquer  dans  un  port"  du  royaume  de  Naples'ou  u 
Ancône. 

Vous  éviterez  Alexandrie  et  aborderez  avec  votre 
bâtiment  à  Damiette. 

Avant  de  partir  ,  vous  aurez  soin  de  voir  un  de  mes 
frères ,  membre  du  corps  législatif }  il  vous  remettra 
tous  les  papiers  et  imprimés  qui  auriient  paru  depuis 
messidor. 

Je  compte',  dans  tous  les  événemens  imprévus  qui 
pourraient  survenir  dans  votre  mission ,  sur  votre  zèle , 
qui  est  de  faire  parvenir  vos  dépêches  au  gouverne- 
ment, et  d'en  apporter  les  réponses^       Bonapakte^ 


.    Aa  Caire ,  le  27  frimaire  an  7  (  1 7  décembre  1 7g8f  ). 

jiu  citoyen  .  .  .  é  ^  , 

Vous  vous  dirigerez  sur  Malte ,  citoyen  ,  en  passant 
bors  de  vue  de  toute  terre^  Si  vous  apprenez  que  le  port 
soit  bloqué  j  vous  aborderez  de  préférence  a  la  cale 
de  Marca-Sirocco ,  où  il  y  a  des  batteries  qui  vous 
mettront  à  Tabri  de  toute  insulte. 

Là ,  vous  débarquerez  Tofficier  que  vous  avez  à  votre 
bord. 

Vous  instruirez  le  commandant  de  la  marine  à  Malte 
et  le  contre-amiral  Villeneuve ,  de  tout  ce  que  vous 
aurez  vu  en  mer ,  et  du  nombre  des  vaisseaux  qui 
wnt  devant  Alexandrie  ,  et  vous  demanderez  les  or-/ 
dres  du  commandant  de  la  marine. 
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Vous  reviendrez  m' apporter  les  dépêches  du  généial 
commandant  k  Malte  ,  et  du  contre-amiral  Villeneuve , 
et,  si  vous  ne  pouvez  pas  aborder  a  Alexandrie,  voua 
aborderez  k  Damiette  ou  sur  tout  autre  point  d^  la  côte, 
depuis  le  Marabou  jusqu'à  Orum-Faregge  k  trente  lieues 
de  Damiette. 

Vous  ne  resterez  que  vingt-quatre  heures  a  Malte. 

Je  compte  sur  votre  zèle  dans  une  mission  aussi  im- 
portante ,  qui ,  indépendamment  des  nouvelles  qu'elle 
doit  nous  faire  avoir  de  l'Europe ,  doit  nous  faire  venir 
des  objets  essentiels  pour  l'armée; 

Vous  chargerez  sur  votre  bâtiment  les  armes  que 
le  commandant  de  Malte  vous  remettra. 

Bonaparte. 

An  Caire,  le  a  8  frimaire  an  7  (  18  déoembre  1798)*. 

^u  général  Bon. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  25.  J'ai 
lu  avec  le  plus  vif  intérêt  ce  que  vous  m'avez  dit 
relativement  k  Tlndien  des  états  de  Tippoo-Saïb. 

Il  serait  nécessaire  que  vous  fissiez  sonder  la  rade 
pour  savoir  si  des  frégates  de  l'Ile  de  France  que  j'at- 
tends pourraient ,  étant  arrivées  à  Suez  ,  s'approcher 
de  la  côte  jusqu'à  deux  cents  toises  ,  de  manière  k  être 
protégées  par  les  batteries  de  la  côte. 

Le  chef  de  bataillon  Say  est  arrivé.  La  caravelle  que 
je  vous  ai  envoyée ,  chargée .  de  riz  et  d'avoine  pour 
les  chevaux ,  sera  sans  doute  arrivée  également. 
EGYPTE.  2.  12 
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J'ai  ordonné  au  kiaya  des  Arabes  de  me  faire  venir 
dcM  bouteilles  d'eau  de  la  source  chaude  qui  se  trouvé 
i  deux  journées  de  Suez ,  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge. 

Bonapakte; 

Aa  Caire,  le  38  fiimaire  an  7  (  18  déceoiBre  1798  ). 

Au  général  Marmont,  " 

JTai  reçu,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  19  frî- 
naire.  La  correspondance  commence  a  être  bien  lente 
par  le  Nil. 

Le  citoyen  Beauchamp ,  et  mon  aide-de-camp  La- 
Valette  >  doivent  être  arrivés. 

Si  un  bàtipent ,  dans  la  principale  passe ,  peut  favo- 
riser l'entrée  des  bàtimens  qui  vous  viendraient  de 
France,  il  est  nécessaire,  je  crois ,  que  vous  vous  con- 
certiez avec  le  commandant  des  armes  pour  en  faire 
mettre  un. 

Envoyez  a  Rosette  toutes  les  djermes ,  chaloupes  et 
petits  bàtimens  qui  peuvent  passer  U  barre ,  afin  de 
charger  à  Rosette  pour  Aleiandrio ,  des  riz,  du  biscuit , 
du  blé ,  de  Torge  et  autres  objets.  Je  vais  faire  filer  sur 
Rosette  jusqu'à  cent  mille  quintaux  de  blé  ^  mais  pre- 
nez toutes  les  mesures  pour  qu'il  ne  soit  pas  dilapidé. 

Tâchez  d'envoyer  des  Arabes  à  Derne.  Fâfites  écrire 
par  un  habitant  d'Alexandrie  à  un  habitant  de  Derne , 
afin  de  lui  faire  connaître  que  si,  toutes  les  fois  qu^il  ar- 
rive des  nouvelles  de  France",  il  nous  les  fait  passer, 
aes  courriers  seront  bien  payés  ;  et  que  lui  aura  une 
bonne  récompense. 
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.    U  part  demain  cent  mille  rations  de  biscuit  pour  Ror 
sette  ^  et  deux  mille  quintaux  de  farine. 

BONAPAKTE. 

Ml  it 

Aa  Caire,  le  29  frimaire  an  ^  (  19  décembre  1798). 

BoUiiparte  ^  général  en  chef ,  voulant  favoriser  le 
couvent  du  mont  Sinaï  : 

I*.  Pour  qu'il  transmette  aux  races  futures  la  tradi- 
tion de  notre  conquête  ;  / 

a*».  Par  respect  pour  Moïse  et  la  nation  juive  ,  dont 
la  cosmogonie  nous  retrace  les  ftges  les  plus  reculés  ; 

3*".  Parce  que  le  couvent  du  mont  Sinaï  est  habifé. 
par  des  hommes  instruits  et  policés  ,  au  milieu  de  la 
barbarie  des  déserts  où  ils  vivent  j 

Ordonne  : 

Art.  i"'.  Les  Arabes  bédouins ,  se  faisant  la  guerre 
entre  eux ,  ne  peuvent ,  de  quelque  parti  qu'ils  soient , 
6'établir  ou  demander  asile  dans  le  couvent ,  ni  aucun!e 
subsistance  ou  autres  objets. 

2.  Dans  quelque  lieu  que  résident  les  religieux,  il 
leur  sera  permis  d'officier  y  et  le  gouvernement  empê- 
chera qu'ils  ne  soieut  troublés  dans  Texercice  de  leur 
culte. 

'  3.  Ils  ne  seront  tenus  de  payer  aucun  droit  ni  tribut 
annuel ,  comme  ils  eb  ont  été  exemptés  suivant  lesdif- 
iérens  titres  qu'ils  en  conservent. 

4*  ^^  ^^^^  exempts  de  tout  droit  de  douane  pour  les 
marchandises  et  auties  objets   qti'ik  importeront  et 
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exporteront  pour  l'usage  du  couvent ,  et  principalement 
pour  les  soieries  y  les  satins  et  les  produits  des  fonda«- 
tions  pieuses,  des  jardins ,  des  potagers  qu'ils  posbè- 
dent  dans  les  iles  de  Scio  et  de  Chypre. 

5.  Ils  jouiront  paisiblement  des  droits  qui  leur  ont 
'  été  assignés  dans  diverses   parties  de   la  Syrie  et  att 

Caire  »  soit  sur  des  immeubles ,  soit  sur  leurs  produits. 

6.  Us  ne  paieront  aucune  épice ,  rétribution  et  autres 
droits  attribués  aux  juges  dans  les  procès  qu^ils  pour- 
ront avoir  en  justice. 

^.  Ils  ne  seront  jamais  compris  dans  les  prohibitions 
,  d'exportation  et  d'achat  de  grains  poui*  la  subsistance 
de  leur  couvent. 

9.  Aucun  patriarche,  évêque  ou  autre  ecclésiastique 
supérieur ,  étranger  à  leur  ordre ,  ne  pourra  exercer 
d'autorité  sur  eux  ou  dans  leur  cx)uvent  ,  cette  auto- 
rité étant  exclusivement  remise  à  leurs  évêques  et  au 
corps  des  religieux  du  mont  Siuaï. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  veilleront  a  ce  que 
les  religieux  du  mont  Sinaï  ne  soient  pas  troublés  dan^ 
la  jouibsauce  desdits  privilèges.  Bonaparte. 


Belbeis,  le  i3  nivôse  an  ^  (a  janvier  1799). 

Au  diuan  du  Caire. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite ,  que  j'ai 
lue  avec  le  plaisir  que  l'on  éprouve  toujours  lorsqu'on 
pense  a  des  gens  que  l'on  estime  et  sur  Taitachement 
desqueb  on  compte. 
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Z)an<;  pffi  «le  jours  je  serai  au  Caire. 

Je  m'occupe ,  dans  ce  moment-ci ,  V  faire  faîrc  le» 
opérations  nécessaires  pour  désigner  rendroît  par  où 
l'on  peut  faire  passer  les  eaux  pour  joindre  le  INil  et  lar 
m  r  Rouge.  Cetie  comniuuication  a  existé  jadis  y  car 
j'en  ai  trouvé  la  trace  en  plusieurs  endroits. 

J'ai  af»prîs  que  plusieurs  pelotons  d'Arabes  étaient 
venus  commettre  des  vols  autour  de  la  ville.  Je  désire- 
rais que  vous  prissiez  des  informations  pour  connaître 
de  qi«elle  tribu  ils  sont  ;  car  mou  intention  est  de  les 
punir  sévèiemetii.  11  est  temps  enfin  que  ces  brigands 
cessent  d'inquiéter  le  pauvre  peuple  qu'ils-  rendent  bîefi 
mail  emeux.  ' 

Croyez ,  je  vous  prie ,  au  désir  ^ue  j^ai  de  vous  Aiir^ 
du  bieu.  Bon apahte^ 


m^mm^mm^^^ 


Aa  Caire  ,  le  i  S  nivosc  an  7  (  ^  janvier  1 799). 

-rfu  générât  Marmont* 

A  mon  retour  d'une  course  dans  le^  désert ,  je  reeoii 
vos  lettres  des  «1 ,  ^5  et  a8  frimaire ,  et  4  ^t  6  nivese. 

J'approuve  les. mesures  que  vous  avez  prises  dans  lei 
circonstances  essentielles  (>ù  vous  vous  ét«s  trouvé. 

Vous  setitezbien  que  le  momeni  d'augmenter  la  gar-* 
nison  ({.'Alexandrie  n'est  |  as  celui  daus  lequel  vous  étes^ 
d'autant  plus  que  la  saison  votJLS  débarrassant  des  Aa^ 
glais  ,  vous  êtes  tranquille  de  ce  côté-la. 

Que  la  caravelle  ^arte  le  plus  tôt  possible  ^  que  l& 
Lctdi  parle  lorsque  le  ciloyeu  Arnaud  sera  guéri. 
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Multipliez  vos  relatioDsavec  Damanbour^  où  se  trouve 
Iç  j|aaitîer-  général  ^e  la  province.  Vous  recevrez;  l'or- 
dre de  l'état-major ,  pour  que  Vadjud^int-géaéral  Le- 
turcq  T9US  rende  compte  ç^pctement. 
.  Le  citojen  BoldonI  p^. 

J'attends  le?  4  ^  ^^^  matelots  que  vous  m'aves  an- 
noncés et  surtout  les  JVapolitains. 

Je  4oDne  ordre  po^r  que  le  village  du  schérif 
d'Alexandrie  lui  soh  donné. 

.  fJe  vous  autorise  k  envoyer  un  parienfteoiaire  aux  An- 
glais: vous  leur  direz  que  vou3  avez  Rappris  qu- ils  avaient 
la  peste  a  bord ,  et  qve  daps  ee  cas  vous  kur  offrez 
tous  les  secours  que  l'humanité  pourrait  exiger. 

E^ivoyez  un  hoqimeeltrêmçmeat  honnête  qui  soit 
peu  parleur  et  qui  ait  de  bonnes  oreilles. 

Si  Lavalette  était  a  Alexandrie  et  que  vous  eussiez 
l'idée  de  l'y  envoyer ,  ce  n'est  point  mon  intention  ;  il 
faut  y  envoyer  un  homme ,  qui  ait  le  grade  tout  au 
plus  de  capitaine  y  qui  ieur  pourra  porter  les  gazettes 
d'Egypte ,  et  qui  tâchera  de  tirer  des  gazettes  d'Europe 
s'ils  en  ont  et  s'il  veulent  len  donner. 

Recommandez  que  l'officier  seul  monte  à  bord,  de 
manière  qu'à  son  retour  dans  la  ville  il  n'y  soit  pas  fait 
de  caqikets  ^et  qu'il  vous  confie  seul  tout  ce  qui  se  sera 
passé. 

Tous  les  engagemens  que  vous  avez  pris  arreé  le  divaa 
seront  ponctuellement  exécutés.  Bosiapàhts^ 


■/  « 


:  .  t 
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Aa  Caire,  le  2%  nivôse  an  7  (  1 1  {anYier  170a ). 

Au  général  Murât. 

Vous  partirez  demain ,  citoyen  généra)  ^  à  huit  heure» 
du  matib.  Vous  sortirez  comme  pour  alter  a  Belbèiâ^ 
dehors  de  la  ville  ;  tous  gagnerez  le  MoKattam  ;  voua 
r6us  enfoncerez  il  deux  lieues  dans,  le  désert ,  et  vaut 
tous  dirigerez  en  suivant  toujours  le  désert  sur  le  Vi'l-^ 
lage  de  Gaiiiasé,  province  d'Alfiéli ,  où  se  trouvent  les^ 
tribus  des  Aydé  et  des  Masé ,  qui  ont  100  homines 
Riontés  sur  des  chameaux,  et  qui  sont  des  tribusr  ennemiedi. 

Le  citoyen  Venture  vous  donnera  un  conducteur  qwl 
est  un  des  grands  ennemis  de  ces  tribus.  *" 

Vous  combinerez  votre  marche  de  manière  a  votr$ 
reposer  pendant  la  nuit  à  deux  ou  trois  Heues  de  cei 
Arabes  y  et  pouvoir ,  à  la  pointe  du  jour  y  tomber  sur 
leur  camp ,  prendre  tous  leurs  chameaux ,  bestiaux  ^ 
femmes  ,  enfans  ,  vieillards  y.  et  la  partie  de  ces  Arabea 
qui  sont  a  pied. 

Vous  tuerez  tpus  lea  boiMae»  que  vous  ne  pourrez 
pas  prendre. 

Comme  le  village  ou  ils  scmK  »>$t  pas  ékHgné  du 
Nil.  y.  vous  ferea  embarquer  swd  des^djenae»,  pour  nous 
Ifs  envoyer,  les  femmes-,  bestiaux  et  tou>s  l'es  prisofr-^ 
niers.  Vo«s  vonsmetuez  a  la  poursuite  ffe»  fuyards  qtdr 
nécesaaâsement  se  porteront  du  côté  de  Geâdeii  etiDe- 
Toneritz.  Vous  irez  dans  l'un  et  Tautre  de  ces  endroits  > 
de  là  vous  irez  jusqu'à  la  mer  Re«ge ,  et  vous  vous  trou- 
verez pour  lors  k  peu  près  à  trois  lieues  ile  Suez  ^  &^ 
commandant  duquel  vous  écriresi  un  mot.. 
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Vous  mènerez  avec  vous  le  chef  de  brigade  héàé  avec 
80  hommes  du  dix-huitième  et  du  troisième.  Vous  le 
chargerez  avec  ce  détachement  de  la  garde  des  prison- 
niers et  du  détail  de  rembarquement  y  de  la  conduite 
des,  prisonniers  et  4e  tout  ce  que  vous  aurez  pris. 
.  ..Indépendamment  de  quatre  jours  de  vivres  que  voua 
ayez  eu  ordre  d'emporter  sur  des  chameaux  y  faites-en 
prendre  pour  deux  jours  9^  la  troupe  ;  ce  qui  vous  fera 
pour  six  jours. 

Dans  toute  votre  marche  dans  le  désert ,  vous  pous- 
serez toujours  sur  votre  droite  et  votre  gauche ,  a  une 
lieue  y  un  officier  et  i5  hommes  de  cavalerie  ,  et  vous 
marcherez  sur  tous  les  convois  de  chameaux  que  voua 
rencontrerez  dans  votre  route.  Je  compte  que  votre 
course  en  produiia  plusieurs  centaines. 

BoifAPAKTE. 


Au  Caire,  le  a3  nWose  an  7  (  13  janvier  1799). 

u4u  général  Lanusse^ 

Je  désire  y  citoyen  général,  que  vous  fassiez  arrêter 
le  fils  d'Âbou-Chaïr ,  et  que  vous  l'envoyiez  sous  bonne 
^corte  à  ta  citadelle  du  Caire  :  c'est  un  otage  qu'il  est 
})on  d'avoir.  3es  biens  seront  confisqués  au  profit  de  la 
République.  Boiîaparte. 
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Au  Cairey  le  aS  dWom  an  7  (14  )anvier  1 799  ). 

'^Au  général  commandant  à  Alexandrie. 

Je  ne  conçois  pM ,  citoyen  général ,  comment  les 
consuls  étrangers  ont  pu  recevoir  une  lettre  de  l'amiral 
anglais  sans  que  \ous  en  soyez  instruit ,  et  je  conçois 
encore  moins  comment  Payant  reçue ,  ils  l'aient  pubUée 
sans  votre  permission. 

Faites-vous  rendre  compte  par  les  consuls  qui  leur 
a  remis  cette  lettre ,  et  faites-leur  connaître  que  si  à 
Tavenir  ils  ne  vous  remettaient  pas  toutes  cachetées 
les  lettres  qu'ils  recevraient ,  vous  les  ferez  fusiller.  Si 
ce  cas  se  représentait ,  vous  mj'enverriez  la  lettre  toute 
cachetée. 

Vous  ferez  mettre  le  scellé  sur  tous  les  effets  du 
nommé  Jennovisch  ,  capitaine  impérial  qui  s'est  rendu 
à  Alexandrie ,  et  vous  me  l'enverrez  sous  bonne  escorté 
au  Caire  ;  vous  aurez  soin  de  le  faire  mettre  nu ,  et  de 
prendre  tous  ses  babillemens  que  vous  ferez  découdre 
pour  vous  assurer  qu'il  n*y  a  rien  dedans.  Vous  lui 
ferez  donner  d'autres  habits. 

L'envoi  de  cet  homme  a  Alexandrie  me  parait  sus* 
pect  :  du  reste ,  je  suis  fort  aise  qu'il  y  soit ,  puisqu'il 
nous  donnera  des  nouvelles  du  continent  ;  mais  qu'it 
pe  parle  à  personne.  Bonapa&te.^ 
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Aa  Gttrty  le  a6  nivoM  «07(15  janvier  1 799  ). 

Au  citoyen  Poussielgue. 

Nous  avons  le  plus  grand  besob  d*«rçeat.  Les  fer- 
mes doivent  6,000  ta^ris  ;  les  sagats ,  i,oqo  ;  les  iiégo- 
çîaps  4e  Damas ,  700*  Voyex  de  les  faipe  pajer  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Vous  me  ferez  demain  un  rapport  sur  nos  ressources, 
et  nés  moyens  d'avoir  de  l'argent.  Tiu^he^  de  nous  avoir 
%  à  3oo,ooo  fr« 

Les  deux  bâtimens  de  café  qui  sont  arrivés  a  Suez 
doivent  avoir  payé  quelques  droits  ^  faiies-vous-en  re« 
mettre  le  montant. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  que  les  Coph-^ 
tes  versent  demain  i  o,oao  talaris ,  aprèardemain  10,000 
autres  ;  le  i*'  pluviôse,  io,ooq  ;  le  3 ,  lei^oQO  autres  ; 
le  5 1  10,000  autres  :  en  tout  5o,ooo  talaris. 

Vous  hypothéquerez ,  pour  I0  paiement  dudit  argent  y 
les  hlés  qui  sont  dans  la  bauAe  Egypte ,  et  vous  leur 
ferez  connaître  qu'il  est  indispensable  que  cela  soit  soldé> 
parce  que  j'en  ai  le  plus  grand  besoin. 
.  Vous  me  fevez:  demaioun  rapport  sur  la  quantité 
dWigMions  qu'a  e»  ce  moment  l'enregistrement  y  ca^ 
cqmptant  depuis  au)ourd'h.Vfl^  ^décade  par  décade. 

l^nfin  ,  vousi  me  ferez  un  rapport  sur  la  quantité  des 
villages  et  terres  qui  ont  été  affermés  et  sur  les  con- 
ditions desdits  affermages. 

Vous  demanderez  deux  mois  d'avance  à  tous  (es  ad- 
judicataires des  différentes  fermes.        Bohaparte.. 
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Ao  Caire,  le  26  oivose  «n  7  (i5  jauger  1799). 

Bonaparte ,  général  en  chef ,  ordonne  : 
Tous  les  adjudicalaifes  des  fermés  ou  douanes  dé 
la  république  paieront ,  du  1*'  au  10  pluviôse ,  les  môîs 
de  pluviôse  et  ventosp  d  avance.  Bonapaute. 


Au  Caire,  le  a6  nivôse  an  7  (  i5  janvier  1799). 

Bonaparte ,  généralen  chef,  ordonne  ; 

Les  Cophtes  verseront  5o,ooo  talaris ,  a  titre  d'em- 
prunt ;  savoir  :  demain ,  10,000  talaris  ;  après  demain  | 
10,000  3  le  i"  pluviôse,  10,000  5  le  3  idem ,  10,000; 
le  5  id, ,  1,000.  Ep  tout,  5o,ooo  talaris. 

Il  leur  sera  vendu ,  pour  cette  3omm|^ ,  une  quantité 
de  blés  de  la  haute  Egj'pte.  Soi^^aparte. 


Au  Caire,  le  36  nivôse  an  7  (iS-janvier  ^99 3* 

1  ■  I  • 

Bonaparte ,  général  en  chef ,  ordonne  : 
Il  sera  formé  un  conseil  des  finances  ,  chez  Tadmi- 
nistrateur  des  jdqances ,  qui  se  xéunira^demain  a  deux 
heures  après-midi.  Il  sera  composé  des  citoyens  Monge , 
Caffarelli ,  Blanc ,  Jasoes  et  de  Vordomiateur  en  chef. 

Ce  conseil  s'occupera  :  i^  du  système  et  du  tarif  des 
lionnaies  el  des  dh^agemens  possibles  a  y  faire ,  les  plus 
•rantageux  à  nofi-^ivances  ;  %^  des  opérations  que  dans, 
la  position  actuelle  de  l'Egypie  ^  ônpouilr^t  faite  pour 
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procurer  de  l'argent  à  rarmée  et  accroître  ses  ressources; 
3*  du  plan  raisonnable  que  Ton  pourrait  adopter  pour  ^ 
sans  diminuer  les  revenus  de  la  république  y  donner  aux 
soldats  de  Farinée  nne  récompense  qu*ils  ont  méritée  à 
tant  de  titres.  .  Bosi^  faute. 

«         «         ...        I 

An  Caire,  le  27  nivôse  an  7  (  16  janvier  1799}. 

jiu  général  Marmont. 

Faites  faire,  tous  les  cinq  jours  ,  une  visite  des  bApî-^ 
taux  par  un  officier  supérieur  dé  ronde  ,  qui  prendra 
toutes  les  précautions  nécessaires  à  cet  effet ,  qui  v'si- 
tera  tous  les  malades ,  et  fera  fusiller  sur-le-cbainp  dans 
la  cour  de  Tbôpital  les  infirmiers  ou  employés  qui  au- 
raient refusé  de  fournir  aux  malades  tous  les  secours 
et  vivres  dont  ils  ont  besoin.  Cet  officier ,  en  sortant  de 
rbdpital ,  sera  mis  pour  quelques  jours  en  réserve  dans 
un  endroit  particulier. 

Vous  ave;s  bien  fait  de  faire  donner  du  vinaigre  et 
de  reaù-de-vie  à  la  troupe.  Epargnez  l'un  et  l'autre  j 
il  y  a  loin  d*ici  au  mois  de  juin.  Bqnapailte. 


Au  Caire,  le  29  veoioee  an  7  (  18  janvier  1799). 

jiu  général  Verdier. 


Je  reçois,  citoyen  général ,  vos  lettres  des  24  et  «5^r 
i-ai  appris  avec  iptérét  Texpédition  que  vous  avea  faitt 
oootre  les  Arabes  de  Derne^ 
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Lescheick  du  village  de  Mit-Massaout  est  extrême^- 
ment  coupable  ;  vous  le  menacerez  de  lui  faire  donner 
des  coups  de  bâton  ,  s'il  ne  vous  désigne  pas  Tendroit 
où  il  y  aurait  d'autres  mameloucks  et  d'autres  pièces 
qu'ils  auraient  cachés.  Vous  vous  ferez  donner  tous  Us 
renseignemens  que  vous  pourrez  sur  les  bestiaux  ap- 
partenant aux  Arabes  de  Derne  qui  pourraient  être 
dans  son  village  :  après  quoi  vous  lui  ferez  couper  la 
tête ,  et  la  ferez  exposer  avec  une  inscription  qui  dési- 
gnera  qup  c'est  pour  avoir  caché  des  canons. 

Vous  ferez  également  couper  la  tête  aux  mameloucks , 
et  vous  enverrez  a  Gizeh  les  trois  pièces  de  canon  que 
vous  avez  trouvées  dans  ce  village.  Faites  une  procla- 
mation dans  la  province  ,  pour  que  tous  les  villages  qui 
auraient  des  canons^  aient  à  les  envoyer  dans  le  plus 
coati  délai*  Bobîaparte. 

Au  Caire  y  le  3  pluviôse  an  7  (aa  janvier  1799). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

La  maison  qu'occupe  le  général  Lannes  dans  File  de 
Baouda  avec  vingt  fedJams  de  terre,  dix  de  chaque 
côté ,  lui  sont  donnés  en  toute  propriété. 

La  maison  qu'occupe  le  général  Doiumartin  et  le  jar- 
din qui  est  vis-a-vis  à  gauche  du  nouveau  chemin, 
lui  sont  donnés -en  toute  propriété. 

La  maison  qu'occupe  le  général  Murut  lui  est  don- 
née en  touie  propriété. 

,    L'Ile  de  Baouda  sera  partagée  en  dix  portions  :  se- 
ront exceptées  la  partie  sud;  où  est  le  Mekkias^  et  la 


,go  CORRESPONDANCE 

partie  nord ,  ou  il  y  a  une  batterie ,  avec  un  arrondis-* 
-aenient  conYenable. 

lAhi  yis-à-vis  Boulac,  où  est  1^  lazaret,  sera  par- 
tagée en  dix  portions. 

Le  général  en  chef  se  réserve  le  soin  de  donner  ces 
vingt  portions  k  des  officiers  de  Tarmée  qui Jes  méri- 
teront. 

L'administrateur  général  des  finances  fera  rédiger^ 
dans  la  journée  de  demain  ,  par  le  bureau  d'enregistre- 
ment, les  actes  de  propriété  de  ces  difTérens  officiers, 
et  prendra  des  mesures  pour  exécuter  d'ici  au  so  plu- 
viôse l'article  2  du  présent  ordre.  Les  actes  de  propriété 
seront  remis  chez  le  payeur. 

Le  chef  de  l'état  -  major  général  fera  connattre 
aux  généraux  en  chef  Dommartin ,  Lannes  et  Mu^- 
rat  que  ces  biens  leur  sont  donnés  en  gratification 
extraordinaire  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  dans 
la  campagne  et  pour  les  dépenses  qu'elle  leur  a  occa- 
siouées.  Boi^aparte. 


Au  Caire ,  le  i5  pluviôse  an  7  (  3  février  1799)* 

j4u  général  Deiaijt. 

Votre  dernière  lettre,  que  j'ai  reçue  hier,  citoyen  gé- 
néral, est  datée  du  16  nivoàe.  Je  n'w  eu  depuis  aucune 
nouvelle  de  vos  opérations  ultérieures. 

Le  général  Davoust  m'a  écrit  de  Syout  le  23  nivôse: 
il  m'a  annoncé  le  succès  qu'il  a  obtenu  sur  les  différens 
rassemblemeas  de  fellahs  qui  s'étaient  révoltés. 


INEDITE.  igî 

,  Depuis  le  3  nivôse  nous  sommes  a  Catieh  et  nous  y 
avons  établi  un  fort  et  des  magasins  assez  considérables. 

Le  générai  Reynier  part  le  i6  de  Catieh  pour  se 
rendre  à  El-Arich. 

Une  grande  partie  de  l^armée  est  en  mouvement 
pout  traverser  les  déserts  et  se  présenter  sur  les  fron- 
tières de  Syrie. 

Le  quartier-général  va  incessamment  se  mettre  ep 
marché. 

Mon  but  est  de  chasser  Ibrahim-^Bey  du  reste  de 
l'Egypte,  dissiper  les  rassemblemens  de  Gaza  et  punir 
Ibrahim-Bey  de  sa  mauvaise  conduite. 

Le  citoyen  CoUot ,  lieutenant  de  vaisseau ,  est  parti 
avec  quatre  chaloupes  canonnières  de  Suez  ,  portant 
80  hommes  de  débarquement  :  il  a  ordre  de  croiser  de- 
vant Cosseir  et  même  de  s'en  emparer.  Dès  Tinstant 
qu'il  aura  effectué  son  débarquement^  il  vous  en  pré- 
viendra en  vous  expédiant  des  Arabes.  De  votre  côté , 
expédiez  d'Esuch  des  hommes,  pour  pouvoir  être  ios- 
iruit  de  son  arrivée ,  correspondre  avec  lui  et  lui  en- 
voyer des  vivres  dont  il  pourrait  se  trouver  avoir  be- 
soin. 

Défaites-vous ,  par  tous  les  moyens  et  le  plus  tôt  pos- 
«ible ,  de  ces  vilains  mamèloucks.  Bonaparte.. 


\ 
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An  Caire  y  le  6  plavioce  an  7  (a5  jantier  ^799]* 

A  Vimcai  de  Mascate. 

ie  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître  ce 
que  vous  avez  déjà  appris  saus  cloute ,  Parrivée  de  Tar- 
mée  française  en  Egypte. 

Comme  vous  avez  été  de  tout  temps  notre  ami,  vous 
devez  être  convaincu  du  désir  que  j'ai  de  protéger  tous 
les  bàtimeos  de  votre  nation  ^  et  que  vous  les  engagiez* 
k  venir  à  Suez ,  où  ils  trouveront  protection  pour  leur 
commerce. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  parvenir  cette  lettre  a 
Tippoo-Saïb ,  par  la  première  occasion  qui  se  trouvera 
pour  les  Indes.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  6  plaviotfe  an  7  (a5  janvier  1799)* 

A  TippoO'Sàib. 

Vous  avez  déjà  été  instruit  de  mon  arrivée  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge  avec  une  armée  innombrable  et 

I 

invincible,  remplie  du  désir  de  vous  délivrer  du  joug 
de  fer  de  TAngleterre. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  le  désir  que. 
j'af  que  vous  me  donniez,  par  la  voie  de  Mascate  et  de 
Mokka,  des  nouvelles  sur  la  situation  politiqufeldans 
laquelle  vous  vous  trouvez.  Je  désirerais  même  que 
vous  pussiez  envoyer  a  Suez  ou  au  grand  Caire  quel- 
que homme  adroit  qui  eût  votre  confiance,  avec  le- 
quel  je  pusse  conférer.  Bonaparte. 
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Aa  Caire,  le  6  platîose  an  7  (a5  jannet  1799}- 

Au  sultan  de  la  Mecque. 

J'ai  reçu  k  lettre  que  tous  m'avez  écrite ,  et  j'en  ai 
compris  le  contenu.  Je  vous  envoie  le  règlement  que 
j'ai  fait  pour  la  douane  de  Suez,  et  mon  intention  est 
de  le  faire  exécuter  ponctuellement.  Je  ne  doute  pas 
que  les  négocians  de  1-Hygiaz  ne  voient  avec  gratitude 
la  diminution  des  droits  que  j'ai  faite  pour  le  plus  grand 
avantage  du  commerce ,  et  vous  pouvez  les  assurer 
qu'ils  jouiront  ici  de  la  plus  ample  protection. 

Toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  quelque 
chose  en  Egypte,  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire  savoir , 
et  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  donner  des  marques 
de  mon  estime.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  6  ploTiose  an  7  (  a5  janvier  1799  }« 

Au  général  Bertlùer. 

Vous  partirez,  citoyen  général ,  le  lo  pluviôse,  pour 
vous  rendre  Jk  Alexandrie  i:  vous  vous  y  embarquerez 
sur  la  frégate  la  Courageuse  *,  vous  aurez  avec  vous 
deux  bàtimens  du  convoi ,  bons  voiliers ,  que  j'ai  fait 
arranger  à  cet  effet. 

Dès  rinstant  que  vous  aurez  rencontré  quelque  bâti- 
ment qui  vous  aura  donné  des  nouvelles ,  vous  Ai'en 
expédierez  un  sur  Damiette ,  le  lac  Bourlon  ou  même 
sur  Alexandrie ,  si  les  vents  Ty  portaient.  Yqus  m'expé« 
SGTPTE.  2.  *  i^ 
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dierez  l'autre  dès  riostant  que  vous  aurez  appris  d'au- 
tres nouvelles,  ce  que  je  désirerais  être  avant  que  vous 
ne  touchassiez  auame  terre  d'Europe. 

Le  plus  sûr  paraît  être  que  vous  vous  dirigiez  sur 
les  côtes  dltalie  du  côté  du  golfe  de  Tarente ,  du  port 
*de  Crotone,  et,  si  le  temps  le  permet,  de  remonter 
le  golfe  Adriatique  jusqu'à  Ancône.  Soit  que  vous  tou- 
chiez k  Corfou  ou  à  Malte ,  ou  dans  un  point  quelcon- 
que ,  ne  manquez  pa^  de  m'euvdyer  toutes  les  nouvelles 
que  vous  pourriez  avoir,  en  m'expédiant  des  bâti- 
mens,  auxquels  vous  donnerez l'instruetion  spéciale  de 
se  diriger  sur  Damiette. 

Vous  prendrez  aussi  des  mesures  pour  que  Ton  nous 
envoie  de  Tune  des  places  des  sabres ,  des  pistolets ,  des 
fusils ,  dont  vous  savez  que  nous  avons  besoin. 

Vous  aurez  bien  soin  que  la  frégate  qui  vous  por- 
tera, dès  l'instant  qu*elle  sera  approvisionnée-  de  ce 
qui  pourrait  lui  manquer,  reparte  sur-le-champ,  se 
dirigeant  sur  Jaffa  ,  et  la  elle  saura  où  je  suis.  Arrivé 
à  Jafla^  elle  mouillera  au  large  et  avec  précaution,  afin 
de  s'assurer  si  l'armée  y  est;  si  elle  n'y  était  pas,  elle 
se  dirigerait  vers  Damiette. 

Si  vous  pouvez  faire  charger  sur  la  frégate  quelques 
armes ,  vous  le  ferez  ;  si  les  événemens  qui  se  passeront 
dans  le  continent  font  que  votre  présence  n'y  soit  pas 
nécessaire  ,  vous  rejoindrez  l'armée  a  la  prochaine 
mousson. 

Vous  remettrez  les  paquets  ci-joints  au  gouvernement 
et  vous  remplirez  la  mission  dont  vous  êtes  -chargé. 

BoKAPAttTE. 


%       • 
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Au  Caire,  le  7  pluviôse  an  7  (  a6  janvier  1709}* 

Au  général  Kléber». 

■  J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  3.  Gomme 
les  lettres  que  je  reçois-  de  Mansoura  me  font  craindre 
que  la  maladie  de  la  deuxième  d^mi-brigade  ne  soit 
contagieuse,  je  crois  qu'il  serait  dangereux  de  la  mettre 
en  libre  communication  avec  les  autres'  demi-brigades* 
Fâiies-vous  faire  un  rapport  détaillé  sur  la  situation  de 
cette  demi-brigade,  et ,  dans  le  cas  où  la  maladie  serait 
contagieuse,  vous  pourriez  la  renvoyer  k  Mansoura: 
je  la  ferais  remplacer  à  votre  division  par  un  batâflon 
de  la  vingt  cinquième  demi-brigade.       Bonaparte^ 


Au  Caire  ;  te  9  pluviôse  an  7  (  a8  jativier  1799). 

uiu  général  MarmonL 

'    J'imagine ,  citoyen  général,  que  vous  aurez  changé.  It 

manière  de  faire  le  service  d'Alexandrie.  Vous  aurez 

placé  aux  différentes   batteries  et  aux  forts  de  petits 

postes  stables  et  permanens  :  ainsi,  par  exemple,  a  la 

hauteur  de  l'Observation  ^  a  la  batterie  des  bains ,  vous 

aurez  placé  1 2  à  1 5  hommes  qui  ne  devront  pas  en  sortir^ 

et  que  vous  tiendrez  la  sans  communication.  Ces  *i  2  à  1 5 

hommes  fourniront  le  factionnaire  nécessaire  pour  garder 

le  poste.  La  position  de  la  mer  vous  dispense  d'avoir 

aujourd'hui  une  grande  surveillaaçiis ,  vous  vou$,  trouvez 

i3. 


'k 
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ainsi  «rolr  besoin  de  fort  peu  de  monde.  Pourquoi  artz^ 
TOUS  des  grenadiers  poiir  &ire  le  service  en  ville?  Je  ne 
--«mçcMS  rien  a  l'obstination  du  commissaire  des  guerres 
Michaux  a  rester  dan&sa  maison,  puisque  la  peste  y  est. 
Pourquoi  ne  va-t-il  pas  se  camper  sur  un  monti^juie 
du  côté  de  la  colonne  de  Pompée  ? 

Tous  vos  bataillons  sont,  l'un  de  l'autre,  au  moins  k 
une  demi-lieue.  Ne  tenez  que  très  -  peu  de  chose  dans 
la  ville;  et  comme  c'est  le  poste  le  plus  dangereux ,  n'y 
tenez  point  de  troupe  d'élite....  Mettez  le  bataillon  de  la 
soixante-quinzième  sous  ces  arbres  où  vous  avez  été 
long-temps  avec  la  quatrième  d*infanterie  légère.  Qu'il 
se  karaqne  Ik  en  s'iptercUsant  toute  communicatioïiavec 
la  ^De  et  l'Egypte.  ll|«^  le  bataillon  de  la  quatre-vingt- 
cinquième  du  côté  du  Harabou  :  vous  pourrez  facile- 
ment Papprovisionner  par  mer.  Quant  k  la  malheureuse 
demi-brigage  d'infanterie  légère,  faites-la  mettre  nue 
comme  la  main,  faites-lui  prendre  un  bon  bain  de  mer  ; 
qu'elle  se  frotte  de  la  tète  aux  pieds  ;  qu'elle  lave 
bien  ses  habits,  et  que  l'on  veille  k  ce  qu'elle  se  tienne 
propre.  Qu'il  n'y  ait  plus  de  parade  ;  qu'on  ne  monte 
plus  de  garde  que  chacun  dans  son  camp.  Faites  faire 
une  grande  fosse  de  chaux  vive  pour  y  jeter  les  morts. 

Dès  l'instant  que,  dans  une  maison  française,  il  y  a 
la  peste ,  que  les  individus  se  campent  ou  se  baraquent  ; 
mais  qu'ils  fuient  cette  maison  avee  précaution  et  qu'ils 
soient  mis  en  réserve  en  pleiû  champ.  Enfin,  ordonnez 
qu'on  se  lave  les  pieds,  les  mains,  le  visage  tous  les 
.  jours ,  et  qu'on  se  tienne  piopre.   , 

i  vous  ne  pouvez  pas  garantir  la  totalité  des  corps  où 
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cette  maladie  s'est  déclarée ,  garantissez  aa  moins  la  ma- 
jorité de  votre  garnison.  U  me  semble  que  tous  n^avez 
pas  encore  pris  aucune  grande  mestire  proportionnée 
aux  circonstances.  Si  je  n'avaisw  pas  à  Alexandrie  dçs 
dépôts  dont  je  ne  puis  me  passer ,  je  vous  aurais  déjà 
dit  :  partez  avec  votre  garnison,  et  allez  camper  a  trois 
lieue3  dans  le  désert.  Je  sens  que  vous  ne  pouvez  pas  le 
faire.  ApprOchez-en  le  plus  près  que  vous  pourrez.  Pé« 
nétrez^vous  de  l'esprit  des  dispositio^ii  contenues  dans 
la  présente  lettre  ',  exécutez-les  autant  que  possible,  et 
f  espère  que  vous  vous  en  trouverez  bien. 

Bonaparte. 

Ao  Caire ,  le  9  pluviôse  an  7  (98  jaimei^  1 799). 

jiu  contre^amiral  GcaUçaume. 

Je  reçois ,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  5«  Uin- 
tention  où  vous  êtes  de  vouloir  suivre  vous-même  l'expé- 
diUon  de  G>s8eir  £ût  bomieur  a  votre  zèle;  mais  j'ai 
besoin  de  vos  lumières  pour  une  expédition  considéra  « 
ble.  Vous  savez  que,  lorsque  je  vous  ai  envoyé  a  Suez, 
j'espérais  que  vous  seriez  de  retour  du  ao  au  3o  :  nous 
sommes  au  i  o ,  et  vous  n'êtes  pas  encore  parti.  Les  évé» 
nemens  arrivés  a  la  Castigliane  me  persuadent  qu*une 
fois  parti ,  je  ne  vous  verrai  plus  d'ici  à  deux  mois  ^  et  lies 
événeméns  sont  tek,  que  |e  ne  puis  me  passer  de  vous. 
Donnez  les  instructions  nécessaires  k  l'ofEcier  qui  com- 
mandera l'expédition ,  et  rendez-vous  de  suite  au  Caire, 
ou  je  vous  attends  avant  la  x5u  Vous  pouvez  ramener 
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mes  25  guides.  J'écris  au  général  Junot  de  compléter 
votre  escorte  au  moins  a  5o  ou  60  hommes. 

Donnez  au  commandant  des  armes  et  a  Feraud  toutes 
les  instructions  nécessaires  à  votre  départ.  Je  désirerais* 
que  la  construction  de  la  goélette  pût  être  tellement  en 
train  d'ici  au  20  ^  que  le  citoyen  Feraud.,  avec  un  petit 
détachement  d'où  vrierSy  pût  être  disponible  pour  sepor* 
ter  ailleurs. 

Un  gros  bricii  anglais  a  fait  côte  h  Bourlos.  Sur  56 
hommes  d'équipée,  ^o  se  sont  noyés,  et  16  sont 
en  notre  pouvoir.  Je  les  attends  a  chaque  instant.  Us  nous 
donneront  des  renseignemens  sur  les  mouvemens  des 
Anglais.  Il  parait  que,  cette  année,  les  temps  sont  terri* 
})les.  Bonaparte, 


Aq  Caire,  le  10  ployiose  an  7  (  39  janvier  1 799). 


jiu  payeur  général. 


Vous  passerez,  citoyen,  les  douze  actions  delà  com- 
pagnie d'Egypte  qui  appartiennent  a  la  république ,  a  la 
disposition  des  citoyens  :  Boyer ,  chef  de  brigade  de  la 
dix-huitième  ;  Darmagnac ,  id,  de  la  trente-deuxième  ; 
Conroux ,  id,  de  la  soixante-unième  ;  Lejeune,  id.  de  la 
vingt-deuxième  ;  Delorgne,  id.  de  la  treizième  ;Grezins» 
adjudant  -  général;  Maugras,  chef  de  brigade  de  la 
soixante -quinzième;  le  chef  de  la  neuvième;  V^houx, 
id.  de  la  vingt -cinquième*,  Duvivier,  colonel  du  qua- 
torzième de  dragons;  Bron,  id.  du  troisième;  Binon, 
id.  du  quinzième,,a  titre  de  gratification  extraordinaire^ 
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Dix  actions  existent  dans  votre  caisse ,  je  donne  à 
l'administrateur  des  finances  Tordre  de  s'arranger  avec 
la  compagnie  d'Egypte  pour  avoir  les  deux  autres. 

Bonaparte. 


Ao  Caire,  le  ii  pluviôse  an  7  (  3o  janvier  1799)* 

uiu  citoyen  Poussielgue. 

* 

La  femme  Selti-Nefsi ,  veuve  d'Ali-Bey ,  et  femme 
actuellede  Mourad-Bey,  conservera  la  partie  de  ses  biens 
qui  lui  vient  d'Ali-Bey  :  je  veux  par-là  donner  une 
marque  d'estime  pour  la  mémoire  d.e  ce  grand  homme. 

Bonaparte. 


An  Caire»  le  1 1  plaviose  an  7  (  3o  janvier  1 799 J. 

j4u  divan  du  Caire. 

J'aî  reçu  votre  lettre  du  10  pluviôse.  Non-seulement 
j^ai  ordonné  a  Taga  des  janissaires  et  aux  agens  de  la 
police  de  publier  que  Ton  jouira^  pendant  la  nuit  du 
Rhamadan,  de  toute  la  liberté  d'usage;  mais  encore  je 
désire  que  vous-même  fassiez  tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  vous  pour  que  le  Rhamadan  soit  célébré  avec  plus  de 
pompe  et  de  ferveur  que  dans  les  autres  années. 

BoiTAPARTE. 


îioo  CORRESPONDANCE 

Ao  Caire,  k  ta  plaTiose  ao  7  (3i  ).anvier  17997' 

Au  général  KUber. 

L'éCat-miajor,  citoyen  général,  vous  fait  passer  l'or- 
dre de  mouvement  pour  roecupâtion  d*EU  -*  Aricb.  Pour 
7  arriver ,  vous  avez  deux  ennemis  a  vaincre ,  la  faimec 
la  soif-,  et  les  ennemis  qui  sont  «Gaza,  et  qui,  en  deux 
jours ,  peuvent  retourner  k  El-Aribh. 

Vous  direz  aux  gens  du  pays  que  vous  pourries^  ren- 
contrer, que  vous  n'avez  ordre  d'occuper  qu'EI-Aricb, 
Kan-Iounes,  et  de  cliasser  Ibrahim-Bey  ;  que  c'est  à  lui 
seul  que  vous  en  voulez. 

Les  moyens  de  transport  que  vous  avez  dans  ce  mo* 
ment-ci  a  Catieb  peuvent  seuls  décider  delà  quantité  de 
troupes  que  vous  pourrez  envoyer  kEl-Arich.  L'avant- 
garde  du  général  Reynier  épuisera  tous  les  moyens  de 
transport  :  car  il  est  indispensable  que  les  soldats  portent 
pour  trois  ^ours  sur  eux ,  et  qu'il  ait  avec  lui  un  convoi 
qui  assure  k^ubsistance  pour  douze  ^ours. 

Arrivé  à  K.an*Iounes,  vous  pouvez  écrire  a  Abdal- 
lab-Pacba  que  le  bruit  pubEc  nous  a  instruits  que  te 
grand -seigneur  Tavait  nommé  pacba  d'Elgypte^  que  si 
cela  est  vrai,  nous  avons  lieu  d'être  étonnés  qu'if  ne  soit 
pas  venu  ;  que  nous  sommes  les  amis  du  graadseigneur  ; 
que  vous  n'avez  aucnneintentfonhostile  eontre  lur*,  que 
vous  n'avez  ordre  de  moi  que  d'occuper  le  reste  de  l'E- 
gypte ,  et  de  cbasser  Ibrabim-Bey  ;  que  vous  ne  doutez, 
pas  que,  s'il  me  fait  connaître  l'ordre  qui  le  nomme  pacha^ 
AlSigjjfie ,.  je  M  le  reçoive  avec  tous  les  honneurs  dm  a 
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son  "posté  ;  que,  du  reste ,  vous  êtes  persuadé  que,  s^il 
est  véritablement  officier  de  la  Sublime -Porte,  il  n'a 
rien  de  commun  avec  un  tyran  tel  qulbrahim-Bey ,  a  la 
fois  ennemi  de  la  république  française  et^e  la  Snbltme- 
Porte. 

Les  divisions  Bon  et  Lannes ,  la  cavalerie  et  le  parc 
de  réserve  sont  en  mouvement,  je  compte  partir  moi« 
même  le  17.  Je  suivrai  la  route  de  Birket-el-Haldji, 
Belbeis,  Corice,  Salahieh,le  pont  KautaxehetCatieh. 
Vous  m'enverrez  par  cette  route  les  rapports  que  vous 
aurez  a  mefaire.  BoitapatiTE. 


■^An  Caire,  le  17  plaviose  an  7  (5  février  I799}« 

^u  général  Kléber, 

Nous  avons  reçu  enfin ,  dtoyen  général ,  des  nouvelles 
de  France.  Un  bâtiment  ragusais,  cbargé  de  vins,  est 
arrivé  ayant  a  son  bord  les  citoyens  Hamelin  et  Liveron» 
Ils  apportent  des  lettres  que  je  n'ai  pas  encore  reçues , 
parce  que  Marmont  m*a  écrit  par  un  Arabe. 

Jourdàn  a  quitté  I«  eorps  l^islatif,  et  commande 
l'armée  sur  le  Rhin.  Le  congrès  de  Rastadt  était  tou- 
jours au  même  point  :  on  y  parlait  beaucoup  sans  avancer. 

Joubert  commande  l'armée  d'Italie*  Schavrenbnrg 
commande  a  Malte.  Pléville  est  parti  pour  G)rfou.  Pass- 
vran^Oglou  a  détruit  entièrement  l'armée  du  capitan* 
pacba,  et  est  maître  d^Andrinople. 

La  Marguerite  y  expédiée  après  la  prise  d'Alexan- 
drie y  et  la  Petite --Cisalpiite  y  expédiée  de  Rosette  un 
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mois  après  le  combat  d'Aboukir ,  sont  toutes  deux  arri* 
véesu 

Descoutes  était  en  route  pour  O)nstantinople. 

Au  commencement  de  novembre,  l'ambassadeur  turo 
a  Paris  faisait  encore  ses  promenades  a  l'ordinaire. 

Les  Elspagnols  y  au  nombrede  vingt-quatre  vaisseaux, 
se  laissent  bloquer  par  seize  vaisseaux  anglais. 

On  a  pris  des  mesures  pour  recruter  les  armées  :  il 
parait  que  Ton  a  requis  tous  les  jeunes  gens  de  i8  ans^ 
que  l'on  a  appelés  les  conscrits. 

Les  choses  de  Tintérieur  sont  absolument  dans  It 
même  état  que  lorsque  nous  sommes  partis  :  on  ne  re- 
marque, dans  l'allure  du  gouvernement,  que  le  change- 
ment  qu'a  pu  y  apporter  le  nouveau  membre  qui  y  est 
entré. 

Le  général  Humbert,  avec  i5oo  hommes,  est  arrivé 
en  Irlande.  Il  a  réuni  quelques  Irlandais  autour  de  lui , 
et,  quinze  jours  après ,  a  été  fait  prisonnier  avec  touta 
sa  troupe. 

On  arme  en  Europe  de  tous  côtés  ;  cependant  on  ne 
fait  encore  que  se  regarder. 

Je  relarde  mon  départ  de  deux  jours,  afin  de  recevoir 
des  lettres  avant  de  partir. 

La  trente-deuxième  doit  être  arrivée  à  Catieh.  Le  gé- 
néral Bon  ,  avec  le  reste  de  sa  division,  est  a  Salabieh. 
Si  des  événemens  pressans  vous  rendaient  un  secours 
nécessaire ,  vous  lui  écririez  :  il  n'aurait  pas  besoin  de 
mon  ordre  pour  marcher  a  vous.  Bonaparte. 
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'"  Au  Caire,  le  17  pluviôse  an  7  (5  feTrier  1799)« 

Au  général  Marmont, 

J'aî  reçu,  citoyen  g^énérel,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  le  7 ,  m'annonçant  l'arrivée  du  citoyen  Hamelin  a 
Alexandrie.  Toutes  les  troupes  dans  ce  moment-ci  tra- 
versent le  désert,  et  j'étais  moi-même  sur  le  point  de  par- 
tir. Je  retarde  mon  départ  pour  voirie  citoyen  Hamelin , 
ou  recevoir  au  moins  les  lettres  de  Livourne  et  de  Gênes 
que  vous  m'annoncez. 

Vous  ferez  sortir  un  parlementaire,  par  lequel  vous 
préviendrez  le  commandant  anglais  que  plusieurs  avisos 
anglais  ont ,  a  différentes  époques ,  échoué  sur  la  côte  ; 
que  nous  avons  sauvé  les  équipages  ;  qu'ils  sont  dans  ce 
momentrci  au  Caire ,  où  ils  sont  traités  avec  tous  les 
égards  possibles;  que ,  ne  les  regardant  pas  comme  pri« 
sonniers,  je  les  lui  enverrai  incessamment. 

BoiC  APARTE. 


An  Caire ,  le  3o  pluviôse  an  7  (  8  février  1 799  }, 

I 

Au  citoyen  Poussielgue. 

Je  donne  ordre  au  payeur  d'envoyer  un  de  ses  prépo- 
sés sur  une  djermé  armée  a  MehaUel-Kebir  et  Menouf, 
pour  ramasser  l'argent  et  le  rapporter  au  Caire  le  plus 
promptementpossible. 

Donnez  ordre  â  l'agent  de  la  province  de  Gizeh  de  se 
•mettre  en  course  pour  lever  le  deuxième  tiers  du  miri. 
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Pressez  de  tous  vos  moyens  la  rentrée  du  premier 
tiers  que  doivent  payer  les  adjudicataires.  Joignez-y 
tout  ce  que  rend  la  monnaie  et  tout  ce  que  doit  rei^dre 
l'enregistrement  ;  car  il  est  indispensable  que  vous  ra- 
massiez ,  d'ici  au  I*'  ventôse ,  5oo,ooo  fr» ,  et  que  vou 
me  les  fassiez  passer  a  l'armée.  Ils  seront  escortés  par  un 
adjudant-général  de  Tétal-ipajor  et  le  troisième  batail- 
lon delà  trente-deuxième ,  qui  ont  ordre  départir  le  3o. 

Envoyez  des  exprès  de  tous  cdtés,  et  écrivez  que  Ton 
Active  la  rentrée  des  impositions. 

Donnez  ordre  à  Damiette  pour  que  Ton  recouvre  les 
i5o,ooo  fr.  qui  restent  a  recouvrer,  et  que  l'on  fasse 
rentrer  le  deuxième  tiers  du  miri  i  de  manière  que  le 
payeur  de  cette  place  puisse  nous  envoyer  le  3o ,  par 
Tineh  et  Catieh,  2100,000  fr. 

Donnez  ordre  également  que  les  impositions  se  lèvent 
dans  la  Scharkieh,  de  manière  que  Ton  puisse  nous  en- 
voyer, d'ici  au  1*'  du  mois  prochain,  1 00,000 fr. 

Vous  sentez  combien  il  est  nécessaire  que,  surtout 
dans  ce' premier  moment,  nous  ayons  de  quoi  subvenir 
à  l'extraordinaire  de  l'expédition.  Bovaparte. 


Aa  Caire ,  le  ai  planose  an  7  (9  janvier  1799). 

^u  général  Marmont. 

Vous  verrez,  par  l'ordre  du  jour,  citoyen  général, 
que  tous  les  fonds  des  provinces  d'Alexandrie ,  de  Ro- 
sette et  de  Bahhireh  doivent  être  versés  dans  la  caisse 
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du  payeur  d'ÂlezancIrie.  Le  citoyen  Baude  a  été  investi 
de  toute  Tautorité  du  citoyen  Poussielgne. 

Le  commissaire  Miôhaud  est  investi  de  toute  l'auto- 
rité de  l'ordonnateur  en  chef  sur  l'administration  de  cf  s 
trois  provinces ,  dont  les  fonds  seront  exclusivementdesr 
tinés  à  pourvoir  à  vos  services. 

Ordonnez  que  le  troisième  bataillon  de  la  soixante 
quinzième  se  réunisse ,  avec  deux  bonnes  pièces  d'artiU 
lerie,  à  Damanbour  ;  que  cette  colonne  puisse  se  porter 
dans  toute  cette  province,  et  même  dans  celle  de  Ro- 
sette, pour  lever  les  impositions  et  punir  ceux  qui  se 
comporteraient  mal.  Cette  mesure  aura  l'avantage  de  ti- 
rer tout  le  parti  possible  de  ces  deux  provinces  ;  de  tenir 
une  bonne  réserve  éloignée  de  l'épidémie  dl'AleKandrie; 
et,  selongles  événemens,  vous  la  feriez  revenir  a  Alexan-< 
drie,  où  sa  présence  relèverait  le  moral  de  toute  la  gar- 
nison :  car  il  est  d'axiome  que,  dans  l'esprit  de  la  mul** 
titude,  l(Mrsque  Tennemi  reçoit  des  renforts,  elle  doit  en 
recevoir  pour  se  croire  égalité  de  force;  et,  enfin,  s'il 
arrivait  quelque  événement  dans  le  Delta,  ce  bataillon 
poun*ait  s'y  porter ,  et  être  d'un  grand  secours. 

Mettez- vous  en  correspondance  avec  le  général  La* 
nusse,  qui!  commande  a  Menouf ,  et  le  général  Fugières^ 
qui  commandé  a  Mehal-el-Kebir.  Ne  vous  laissez  point 
insulter  par  les  Arabes.  Le  bon  moyen  de  faire  finir 
votre  épidémie,  est  peut-être  de  faire  marcher  vos  trou- 
pes. Saisissez  l'occasion,  et  calculez  une  opération  de 
4  à  5oo  hommes  sur  Mariout  :  cela  sera  d'autant  plus 
essentiel ,  que ,  partant  demain  pour  me  rendre  en  Syrie , 
l'idée  de  mop  absence  pourrait  les  enhardir^ 
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Si  des  événémens  supérieurs  arrivaient ,  le  cominail<« 
daut  de  Rosette  doit  se  retirer  dans  le  fort  de  Catieh , 
qui  doit  être  approvisionné  pour  cinq  ou  six  itiois. 
Mattre  de  ce  fort,  il  le  serait  de  la  bouch'e  du  Nil,  et 
dès-lors  empêcherait  de  rien  faire  de  grand  contre  l'E- 
gypte.  Faites  donc  armer  et  approvisionner  le  fort  de 
Raschid;  mettez  dans  le  meilleur  état  celui  d'Âboukir, 
et  profites  de  tous  les  moyens  possibles  et  du  temps  qui 
vous  reste  d'ici  au  mois  de  juin ,  pour  mettre  Alexan- 
drie à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force  pendant,  i"".  cinq 
i  six  jours  qu'une  armée  puisse  débarquer  et  l'investir  ; 
a*,  quinze  jours  pour  qu*elle  commence  le  siégea 
3"*.  quinze  a  vingt  jours  de  siège. 

Vous'^entez  que ,  lorsque  cette  opération  pourrait  être 
possible,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  dix  jours  de  marche 
d'Alexandrie. 

Faites  lever  exactement  la  carte  des  provinces  de 
Bahhireh ,  Rosette  et  Alexandrie ,  et  dès  l'instant  qu'elle 
sera  faite,  envoyez-la  moi ,  afin  qu'elle  puisse  me  servir 
si  votre  province  devenait  le  théâtre  de  plus  grands  évé- 
némens. 

D<'?ns  ce  moment-ci ,  la  saison  ne  permet  pas  aux  An- 
glais de  rien  faire  de  dangereux.  Envoyez-moi  des  Ara- 
bes par  Damiette  et  par  le  Caire  pour  me  donner  de  vos 
nouvelles  :  dans  ces  deux  villages,  on  saura  où  je  me 
trouve. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  relation  de  la  fête  du  Rha-* 
madan  et  une  proclamation  du  divan  du  Caire.  Il  est  boa 
de  répandre  l'une  et  l'autre  non  -  seulement  dans  votre 
province,  mais  encore  par  les  bâtimens  qui  partiront. 
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Je  ne  puis  pas  vous  donner  une  plus  grandie  marque 
de  confiance  qu^en  vous  laissant  le  commandement  du 
poste  le  plus  essentiel  de  Tarmée. 

Le  citoyen  Hamelin  est  arrivé  hier  :  j'ai  trouvé  beau- 
coup de  contradictions  dans  tout  ce  qu'il  a  appris  en 
route,  et  j'ajoute  peu  de  foi  a  toutes  les  nouvelles  qu'il 
donne  comme  les  ayant  apprises  en  route  :  la  situation 
de  l'Europe  et  de  la  France  jusqu'au  10  novembre  me 
paraissait  assez  satisfaisante. 

J'apprends  qu'il  est  arrivé  un  nouveau  bâtiment  ve- 
nant de  Candie  :  interrogez-le  avec  le  plus  grand  soin , 
et  envoyez-moi  les  demandes  et  les  réponses.  Informez- 
vous  de  Tescadre  russe. 

Quoique  je  croie  que  nous  soyons  en  paix  avec  Na« 
ples  et  Temperevr,  cependant  je  vous  autorise  à  refarder, 
sous  différens  prétextes  ^  le  départ  des  bâtimens  napo- 
litains, impériaux  f  livournais;  concertez-vous  avec  le 
citoyen  Leroy ,  et  envoyez-en  moi  l'état  :  nous  acquer- 
rons tous  les  jours  des  i4|kiguemenà  plus  certains. 

BOSTAPAKTE. 


Aa  Caire  y  le  ai  pluviôse  an  7  (g  février  1799). 

Au  général  Dugua, 

Vous  prendrez ,  citoyen  général ,  le  commandement 
de  la  province  du.  Caire. 

Les  dépôts  des  divisions  Bon  et  Reynier  gardent  la 
citadelle  avec  deux  compagnies  de  vétérans. 

Il  y  a  a  la  citadelle  des  approvisionnemens  de  ré^ 
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serve  pour  nourrir  pendant  cinq  à  six  mois  la  gar- 
nison et  Thôpital  qui  s'y  trouve. 

Jl  y  a  au  fort  Dupuy  un  détachement  dé  la  l^ion 
maltaise  et  de  canonniers. 

Le  fort  SuUowski  est  gardé  par  les  dépôts  du  sep- 
tième de  hussards  et  du  vingt-deuxième  de  chasseurs. 

Le  fort  Gamin  est  gardé  par  un  détachement  du  qua- 
torzième de  dragons. 

La  tour  du  fort  de  llnstitut  est  gardée  par  un  déta- 
chement des  dépôts  de  la  division  Lannes ,  ainsi  que  le 
fort  de  la  Prise  d'eau ,  et  de  la  maison  d*Ibrabim*Bey. 
Dans  cette  dernière  est  notre  grand  hôpital. 

Tous  nos  établissemens  d'artillerie  sont  a  Gizeh  y 
ainsi  que  les  dépôts  de  la  division  du  général  Desaix. 

Tous  les  Français  sont  logés  autour  de  la  place  Esbe- 
quieh.  J'y  laisse  un  bataillon  de  la  soixante-neuvième 
un  de  la  quatrième  légère  et  un  de  la  trente-deuxième 

Le  bataillon  de  la  quatriè^partira  le  24  9  une  com  ^ 
pagnie  de  canonniers  marins  7le  27  ,  et  le  bataillon  de 
la  trente-deuxième  ,  le  3o  pluviôse.  J'ai  désigné  le  3o 
pour  le  départ  de  ce  bataillon  ,  parce  que  je  suppose 
que  le  général  Menou  sera  arrivé  a  cette  époque  avec 
la  légion  nautique.  Si  elle  n'était  pas  arrivée ,  vous 
garderez  ce  bataillon  jusqu'à  son  arrivée ,  et  dans  ce  cas 
vous  feriez  escorter  le  trésor  qu'on  doit  envoyer  a  l'ar- 
mée ,  par  un  détachement  qui  ira  jusqu'à  Belbeis. 

Je  laisse  a  Boulac  tous  les  dépôts  de  dragons^  ce  qui  ' 
avec  les  dépôts  des  régimens  de  cavalerie  légère ,  forme 
près  de  3oo  hommes.  Il  lem*  reste  a  tous  quelques  che- 
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vaux  ;  il  en  arrive  d'ailleurs  jouraellement  que  voug 
leur  ferez  distribuer. 

I 

La  première  opération  que  vous  aurez  k  faire  est  de . 
réunir  chez  vous  les  commandans  des  différens  dépôts  ^ 
de  passer  la  revue  de  leurs  magasins ,  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  afin  que  chacun  de  ces  régiment 

m 

puisse,  en  cas  d'alerte ,  monter^  tant  bien  que  mal^^ 
un  certain  nombre  de  chevaux. 

Ce  sont  principalement  les  selles  qui  flianquent.  Il 
y  a  Boulac  un  atelier  qui  a  déjà  reçu  6,000  fr.  et  qui 
doit  en  Jtournir  quatre  cents  ,  à  trente  par  décade.  Vous 
ne  recevrez  que  des  sellés  très^bonnes,  puisqu'on  les  paye 
très-cher.  Le  quatorzième  de  dragons  a  deux  cents  selles 
qui  sont  en  quarantaine  i,  -Rosette  depuis  vingt-cinq 
jours ,  et  qui  doivent  être  ici  avant  la  fin  du  mois. 

On  doit  monter  à  Gizeh  au  moins  cinq  a  six  cents 
sabres  par  jour ,  vous  les  ferez  donner  aux  dépôts  de 
cavalerie  qui  en  ont  le  plus  besoin.  Vous  passerez  une 
réforme  des  chevaux ,  et  je  vous  autorise  à  faire  ven* 
dre  au  profit  des  masses  des  régimens  de  cavalerie  tous 
les  chevaux  hors  d'état  de  servir. 

Il  y  a  dans  la  province  du  Caire  cinq  tribus  prin« 
çipales  d'Arabes  : 

Les  Billy  :  c'est  la  plus  nombreuse  3  elle  est  en  paix 
avec  nous ,  elle  a  dans  ce  moment-ci  son  chef  et  plut 
de  deux  cents  chameaux  a  l'armée. 

Les  Joualka  :  nous  sonunes  en  paix  avec  eux.  Les 
fils  des  deux  principaux  scheicks  sont  en  ce  moment  en 
otage  chez  Zulvekias ,  commissaire  près  le  difan. 

Les  Terrabins  :  nous  sommes  en  paix  avec  eux.  Us 
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obt  leurs  sclieicks  et  presque  tous  leurs  chameaux  clans 
les  convois  de  Tarmée. 

Enfin  f  les  Aouatah  et  les  Haydé,  qui  sont  nos  enne- 
mis. Nous  avons  brûlé  leurs  villages ,  détruit  leurs 
troupeaux.  Ils  sont  dans  le  fond  du  désert,  mais  ils  pour- 
raient revenir  faire  des  brigandages  aux  environs  du 
Caire. 

Il  faut  que  les  forts  Gamin  y  Sullowski  et  Oupuj 
leur  tirent  des  coups  de  canon ,  quand  ils  approchent 
de  trop  près.  ^ 

Il  faut  toujours  avoir  un  bâtiment  armé ,  embossé 
plus  bas  que  la  ville ,  près  du  rivage ,  de  manière  a 
pouvoir  tirer  dans  la  plaine. 

II  faut  de  temps  en  temps  envoyer  loo  hommes  a 
Kelioub ,  avec  une  petite  pi^e  de  canon ,  tant  pour 
lever  le  miri,  que  pour  connaître  si  ces  Arabes  sont 
retournés ,  et  pouvoir  les  investir  et  surprendre  leur 
camp. 

Il  faut  aussi ,  de  temps  en  temps ,  réunir  une  cen- 
taine d'hommes  k  Giza  ,  faire  une  tournée  surtout  dans 
le  nord  de  la  province ,  lever  le  miri,  et  donner  la 
chasse  aux  Arabes. 

Je  désirerais  que ,  dès  ^ue  le  général  Leclerc  sera 
arrivé  k  Gizeh ,  vous  l'envoyassiez  avec  i  oo  hommes 
de  Jerich  et  5o  hommes  de  la  garnison  dii  Caire ,  faire , 
dans  le  nord  de  sa  province  ,  une  tournée  de  cinq  a  six 
jours.  Vous  régleriez  sa  marche  de  manière  k  être  ins- 
truit tous  les  jours  où  il  se  trouverait ,  afin  de  pouvoir 
le  rappeler ,  si  les  circonstances  l'exigeaient.  .. 

Le  divan  du  Caire  a  u;ie  influence  réelle  dans 4a  ville, 
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et  est  coni{>osé  d'hommes  bieti  intcn^onnés  (  il  faut  le 
traiter  avec  beaucoup  d'égards  et  avoir  une  confiance 
particulière  dans  le  coinmissaire  Zulvekiàs  et  dans  le 
scheick  Madich. 

L'intendant-général  eophte,  le  chef  des  marchands 
de  Damas ,  Michaéfl-Kebil ,  que  vous  pouvez  consulte]" 
secrètement  lorsque  vous  aurez  quelques  inquiétudes  ^ 
pourront  vous  donner  des  renseignemens  sur  ce  qui  se 
passerait  dans  la  ville. 

S'il  y  avait  des  troubles  dans  la  ville ,  il  faudrait 
vous  adresser  au  petit  divan  ,  réunir  même  le  divan 
général.  Ils  réussiront  à  tout  concilier  en  leur  témoi-» 
gnant  de  la  confiance  ;  enfin  ^  prendre  toujours  des  me-» 
sures  de  sûreté  ^  telles  que  consigner  la  troupe ,  re-^ 
doubler  les  gardas  du  quartier  français  j  y  placer  quel- 
ques petites  pièces  de  canon ,  mais  n^arriver  à  faire 
bombardeV  la  ville  par  le  fort  Dupuy  et  la  citadelle 
qu'a  la  dernière  extrémité  :  vous  sentez  le  mauvais  effet 
que  doit  produire  une  telle  mesure  sur  TElgypte  et  dans 
tout  l'Orient. 

S'il  arrivait  des  événemens  imprévus  à  Alexandrie 
et  a  Damiette  ^  'vous  y  feriez  marcher  le  général  La-^ 
nusse  et  même  le  général  Fugières. 

Si  vous  veniez  a  craindre  quelque  ruse  de  la  po^^ 
pulace  du  Caire,  vous  feriez  venir  le  géuéral  Lanusse 
de  Menouf  ;  il  viendrait  sur  Tune  et  l'autre  rive,  et  son 
arrivée  ferait  beaucoup  d'etTet  dans  la  ville. 

J'ai  domné  des  fonds  au  génie ,  à  l'iirtilterie  et  a  Tor- 
donnateur  pour  tout  le  service  de  ventôse. 

^4. 
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Vous  correspoûdrez  avec  moi  par  des  Arabes ,  et  par 
tous  les  convois  qui  partiront. 

Quels  que  soient  les  événemens  qui  se  passent  dans 
la  Scharkieh  ,  aS  hommes  partant  de  nuit  arriveront 
toujours  a  Birket-el-Hadji,  a  Belbeis  et  a  Salahieh. 

Le  commandant  des  armes  a  ^Boulac  vous  remettra 
Fétat  des  bàtîmens  armés  que  vous  avez  sur  le  Nil.  Il 
est  nécessaire  que  ces  bàtimens  fassent  un  service  de 
plus  en  plus  actif. 

Le  payeur  a  ordre  de  tenir  a  votre  disposition  2,000  f . 
par  décade ,  pour  payer  les  courriers  que  vous  m'expé^ 
dïerez.  Bohafa&te* 


Ad  Caire,  le  da  plmrîoee  an  7  (  1 1  fônier  1799). 

Au  général  Desaix. 

3e  suis  fort  impatient  de  recevoir  de  vos  nouvelles , 
quoique  la  voix  publique  nous  apprenne  que  vous  ayez 
battu  les  mameloueks ,  et  que  vous  en  ayez  détruit  un 
grand  nombre. . 

Les  généraux  Kléber  et  Reynier  sont  a  El  -  Aricb  ; 
je  pars  à  l'instant  msme  pour  m'y  rendre.  Mon  projet 
est  de  pousser  Ibrahim-Bey  au  delà  des  confins  de  PE- 
gypte ,  et  de  dissiper  les  rassemblemens  du  pacha  qui 
sont  faits  à  Gaza. 

Ecrivez-moi  par  le  Caire ,  en  m'envoyant  des  Arabes 
di'oit  a  El-Arich. 

Le  citoyen  Collot ,  lieutenant  de  vaisseau  ;  est  parti 
le  I a  de  ce  mois^  avec  un  très-bon  vent,  de  Suez 


/ 
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avee  le&  chaloupes  canonnières ,  portant  80  hommes  de 
débarquement  pour  se  rendre  a  Gosséir  :  on  m'écrit  de 
Suez,  qu'à  en  juger  par  le  temps  qu'il  a  fait,  il  doit 
être  arrivé  le  16.  Ecrivez-lui  par  des  Arabes  ,  et  pro,. 
çurez-moi  tous  les  secours  que  vous  pourrez. 

Les  citoyens  Haxaelin  et  Liveron  sont  arrivés  ,  le  7 
pluviôse  y  a  Alexandrie  :  ils  étaient  partis  le  !^  octobre , 
de  Trieste  j  le  3  novembre ,  d'Ancône  ,.et  le  28  nivôse , 
de  Navarino  ^  en  Morée,  où  ils  ont  resté  mouillés  fort  * 
long-temps  ^  ils  sont  venus  sur  un  bâtiment  chargé  de 
vin ,  d'eau-de-vie  et  de  draps.  A  leur  départ  d'Europe  ^ 
tout  était  parfaitement  tranquille  en  France  ;  le  congrès 
de  Rastadt  durait  toujours  ;  le  corps  législatif  parais-» 
sait  avoir  repris  un  peu  plus  de  dignité  et  de  considé* 
ration  y  et  avoir  dans  les  affaires  un  peu  plus  d'influence 
que  lorsque  nous  sommes  partis.  On  avait  fait  une  loi 
pour  le  recruteçient  de  l'armée.  Tous  les  jeunes  gens  , 
depuis  1 8  ans  avaient  été  divisés  ^  en  cin^  conscriptions 
militaires. 

Voulant  activer  les  nëgociatioos  de  Rastadt  y  on  avait 
envoyé  Jourdan  commander  l'armée  du  Rhin  ;  Jodherti, 
celle  d'Italie  ,  et  6n  avait  demandé  h  la  première  con- 
scription 200,000  hommes  :  cela  paraissait  s'éfTectuer* 

Presque  tous  les  avisos  que  j'avais  envoyés  en  France, 
étaient  arrivés. 

On  avait  appris  en  Europe  la  prise  d'Alexandrie  un 
mois  avant  la  bataille  des  Pyramides ,  et  la  bataille  des 
Pyramides  toujours  avant  le  combat  d'Aboukjr. 

Le  vaisseau  le  Généreux^  qui  s'était  retiré  a  Corfou, 
a  pris;  eu  différentes  occasions;^  deux  frégates  anglaises 
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et  le  vaisseau  k  Leander ,  de  64  :  ce  dernier  s'est  battu 
quatre  heures. 

Au  3  novembre  y  la  Cisalpine  et  deux  autres  avisos 
que  j'avais  expédiés,  étaient  en  rade  à  Corfou,  atten- 
dant ,  à  chaque  instant ,  le  retour  de  leur  courrier  pour 
remettre  a  la  voile  et  revenir  ici. 

» 

Une  escadre  russe  bloquait  Corfou ,  les  habitans  s'é- 
taient réunis  à  la  garnison ,  forte  de  4)000  hommes.  Le 
blocus  n'a  pas  empêché  la  frégate  la  Brune  d'y  entrer 
le  2o  novembre.  L'ancien  ministre  de  la  marine  Pléville 
est  à  O)rfou ,  où  il  cherche  à  réunir  le  reste  de  notre 
marine.  Descoutes  est  parti ,  le  1 5  octobre ,  pour  Gons- 
tantinople ,  comme  ambassadeur  extraordinaire. 

Dès  l'instant  que  l'on  a  su  à  Londres  que  toute  notre 
armée  avait  débarqué  en  Egypte  ^  il  y  a  eu  en  Angle- 
terre une  espèce  de  délire. 

Nos  dignes  alliés ,  les  Espagnols ,  avaient  vingt-quatre 
vaisseaux  dans  le  port  de  Cadix  y  et  ils  étaient  bloqués 
par  seize. 

L'Angleterre  a  déclaré  la  guerre  à  toutes  les  répu- 
bliques italiennes. 

Le  général  liumbert ,  que  vous  connaissez  bien ,  a 
eu  la  bonté  de  doubler  l'Ecosse  et  de  débarquer  avec 
2  a  3,000  hommes  en  Irlande.  Après  avoir  obtenu 
quelques  avantages  ,  il  s'est  laissé  investir  et  a  été  fait 
prisonnier  ;  l'adjudant-général  Sarrasin  était  avec  lui. 
Il  me  (%che  de  voir  y  dans  une  opération  aussi  ridicule , 
le  brave  troisième  de  chasseurs. 
«-  L'escadre  de  Brest  était  très«-belle. 
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liÇS  Anglais  l)Ioquaient  Malte ,  mais  plaskurs  bati- 
mens  chargés  de  vivres  y  étaient  déjà  entrés. 

On  était  très-indisposé  a  Paris  contre  le  roi  deNaples. 

Ne  donnez  pas  de  relâche  aux  mameloucks ,  détruisez- 
tes  par  tous  les  moyens  possibles. 

Faites  construire  un  petit  fort  capable  de  contenir  21 
à  3oo  hommes ,  et  capable  d'en  contenir  un  pVus  grand 
nombre  dans  l'occasion ,  dans  Tendroit  le  plus  favora- 
ble que  vous  pourrez ,  et  il  faut  le  choisie*  près  d'un 
pays  fertile. 

Le  but  de  ce  fort  serait  de  pouvoir  réunir  là  nos  ma* 
gasins  et  nos  bâtimen§  armés  ,  afin  que  dans  le  mois  de 
mai  ou  de  juin  >  notre  division  devenant  nécessaire  ail- 
leurs ,  on  puisse  laisser  un  général  avec  4  ou  5  djermes 
armées,qui  de  la  tiendra  en  respect  toute  la  haute  Egypte. 
Il  y  aura  des  fours  et  des  magasins  y  de  sorte  que  quel- 
*  ques  bataillons  de  renfort  le  mettraient  dans  le  cas  de 
soumettre  les  villages  qui  se  seraient  révoltés ,  ou  de 
chasser  les  mameloucks  qui  seraient  revenus.  Saus  cela^ 
vous  sentez  que  si  votre  division  est  nécessaire  ailleurs  y 
cent  mameloucks  peuvent  revenir  et  s'emparer  de  la 
haute  Egypte  ;  ce  qui  n'arrivera  pas  si  les  habitans 
voient  toujours  des  troupes  françaises  ,  et  dès  lors  peu- 
vent penser  que  votre  division  n'est  absente  que  momen- 
tanément. Je  désirerais ,  si  cela  est  possible  ,  qu'un  fort 
fût  à  même  de  correspondre  facilement  avec  Gosseir. 

Je  fais  construire  9  dans  ce  moment ,  deux  corvettes 
à  Suez  ,  qui  porteront  chacune  douze  pièces  de  canon 
de  6.  Mettez  la  main,  le  plus  tôt  possible,  à  la  construc- 
tion de  votive  fort  ;  prenez  là  vos  larges.  Assurez  le 
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nombre  de  pièces  nécessaires  pour  ariiler  votre  fort.  Je 
désire ,  si  cela  est  possihl^ ,  qu'il  soit  en  pierre. 

BONAVÀKTE. 
Aa  Caire,  le  igplaviosean  7(7  Ihûtt  1799). 

Au  Directoire  exécutif. 

Plusieurs  généraux  et  officiers  m  ayant  fait  connat- 
U^  c^ne  leur  santé  ne  leur  permettait  point  de  conti-. 
tinuer  a  servir  dans  ce  pays-ci ,  surtout  la  campagne  re- 
devenant plus  active  ;  je  leur  ai  aceordé  la  permission 
de  passer  «n  France. 

Je  vous  ai  expédié  et  je  vous  expédie  ces  }ours»ei 
plusieurs  bàtimens  avec  des  courriers  :  j'espère  que 
quelques-uns  vous  arriveront. 

L'on  nous  annonce  à  l'instant  l'arrivée  à  Alexandrie 
d'un  bâtiment  ragusais  chargé  de  vins,  et  porteur  de 
lettres  pour  moi  de  Gênes  et  d'Ancône  :  depuis  huit 
mois  c'est  la  première  nouvelle  d'Europe  qui  nou!>s  ar- 
rive. Je  ne  recevrai  ces  lettres  que  dans  deux  ou  trois 
)ours ,  et  je  désire  bien  vivement jqu'il  y  en  ait  devons, 
et  du  moins  que  je  puisse  être  instruit  de  ce  qui  se 
passe  en  Europe,  afin  de  pouvoir  guider  ma  conduite 
en  conséquence.  BoNafakte. 

Au  Caire,  le  aa  pluviçte  ad  7(10  février  i799.}« 

Au  Directoire  exécutif. 

Un  bâtiment  ragusais  est  entré  le  7  pluviôse  dans  le 
port  d'Alexandrie  :  il  avait  a  bord  les  citoyens  Hameliu 
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cl ti vrac,  propriétaires  du  chargement  du  bâtiment, 
consistant  en  vins  ,  vinaigre  et  draps  :  il  m'a  apporté 
une  lettre  du  consul  d'Âncône  en  date  du  i  x  brumaire, 
qui  ne  me  donne  point  d'autre  nouvelle  que  de  me 
faire  connaître  que  tout  est  tranquille  en  Europe  et  en 
France  ;  il  m'envoie  la  série  de  journaux  de  Lu^ 
gauo depuis  le  n*.  36  (  3  septembre)  jusqu'au  n°.  43 
(22  octobre),  et  la  série  du  Courrier  de  V armée d'ï-^ 
talie,  qui  s'imprime  a  Milan,  depuis  le  n""  219  (  i4ven-t 
démiaire  )  jusqu'au  n*:  23o(6  brumaire). 

Le  citoyen  Hamelin  est  parti  de  Trieste  le  24  octo^ 
bre  y  a  relâché  à  Ancône  le  3  novembre  et  e^t  arrivé  a 
Navarino ,  d'où  il  est  parti  le  22  nivôse. 

J^ai  interrogé  moi-même  le  citoyen  Hamelin ,  et  il  a 
déposé  les  faits  ci* joints. 

Les  nouvelles  sont  assez  contradictoires  :  depuis  le 
|8  messidor  je  n'avais  pas  reçu  de  nouvelles  d'Europe. 

Le  i"  novembre,  mon  frère  est  parti  sur  un  aviso. 
Je  lui  avais  ordonné  de  se  rendre  aCrotone  ou  dans  le 
golfe  de  Tarente  :  j'imagine  qu'il  est  arrivé. 

L^ordonnateur  Sucy  est  parti  le  26  frimaire, 

Je  vous  ezpédiç  plus  de  soixante  bâtimens  de  toutes 
les  ns^tions  et  par  toutes  les  voies  :  ainsi  vous  devez  être 
bien  au  fait  de  notre  position  ici. 

Nous  avons  appris  par  Suez  que  six  frégates  fran-> 
çaisesV  ^}^^  croisent  à  l'entrée  de  la  mer  Roùge,  avaient 
fait  pour  plus  de  20,000,000  de  prises  aux  Anglais. 

Je  fais  construire  dans  ce  moment-ci  une  corvette  a 
Suez ,  et  j'ai  ma  flottille  de  quatre  avisos,  qui  navigue 
dans  la  mçr  Rouge. 
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Les  Anglais  ont  abteau  de  la  Porte  que  Djezzar-Pa-» 
cba  aurait,  ontre  son  pachalic  d'Acre,  celui  de  Damas  « 
Ibrabim-Paçba ,  Abdaltah-Pacha  et  d'autres  pachas  sont 
a  Gâsa,  et  menacent  TEgypte  d'une'inyasion  :  )e  pars 
dans  une  heure  pour  aller  les  trouver.  Il  faut  passer 
neuf  jours  d'uii  désert  sans  eau  qi  herbes^  )'ai  ramassé 
une  quantité  assez  considérable  de  chameaux ,  et  j'espère 
que  je  ne  manquerai  de  rien.  Quand  vous  tirez  cette 
lettre ,  il  serait  possible  que  je  fus%e  sur  les  ruines  de 
la  ville  de  Salomon. 

Djezzar^Pacba  est  un  vieillard  de  soixante-dix  ans  , 
liomme  féroce,  qui  a  une  haine  démesurée  contre *les 
Français  ;  il  a  répondu  avec  dédain  aux  ouvertures  ami- 
cales que  je  lui  ai  fait  faire  plusieurs  fois.  J'ai,  dans 
l'opération  que  j'entreprends ,  trois  buts  : 

1^.  Assurer  la  conquête  de  l'Egypte  en  construisant 
une  place  forte  au-delà  du  désert ,  et  dès  lors  éloigner 
tellement  les  armées  de  quelque  nation  que  ce  soit ,  de 
l'Egypte ,  qu'elles  ne  puissent  rien  combiner  avec  une 
armée  européenne  qui  viendrait  sur  les  côtes» 

^•.  Obliger  la  Porte  à  s'expliquer,  et  par  la  appuyer 
la  négociation  que  vons  avez  sans  doute  entamée,  et 
l'envoi  que  je  fais  a  Constantinople  du  citoyen  Beau- 
champ  sur  la  caravelle  turque. 

S*".  Enfin  ôter  a  la  croisière  anglaise  les  çubsistances 
qu'elle  lire  de  Syrie ,  en  employant  les  deux  mois  d'hi- 
ver qui  me  restent  à  me  rendre ,  par  la  guerre  et  la  di- 
ploinatie ,  toute  cette  côte  amie. 

Je  me  fais  accompagner  dans  cette  course  du  mol- 


/^ 
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lah,  qui  çst,  après  le  muphti  deConsUBtînopIe,  rhomme 
le.  plus  révéré  dans  l'empire  musulman  } 

Deis  quatre  scheicks  des  principales  seotes  ;  de  Tétnlr 
Hadji  ou  prince  de  la  cfimvane. 

Le  rhamadan,  qui  a  commencé  hier,  a  été  célébré  » 
de  ma  part  avec  la  plus  grande  pompe.  J'ai  rempli  les 
mêmes  fonctions  que  remplissait  le  pacha. 

Le  générai  Desaix  est  à  plus  de  cent  soixante  lieues 
du  Caire,  près  des  Cataractes.  Il  fait  des  fouilles  sur 
les  ruines  de  Thèbes.  J'attends  a  chaque  instant  les  dé- 
tails officiels  d'un  combat  qu'il  aurait  eu  contre  Mou- 
rad-Bey,  qui  aurait  été  tué,  et  cinq  à  six  beys  faits 
prisonniers. 

L'adjudant-général  Boyer  a  découvert  dans  le  désert , 
du  côté  ^u  Fayoum^  des  mines  qu'aucun  Européen 
n'avait  encore  vues^ 

Le  général  Ândréossi  et  le  citoyen  BerthoUet  sont 
de  retour  de  leur  tournée  aux  lacs  de  natron  et  aux 
couvens  des  Cophtes.  Ils  ont  fait  des  découvertes  extrê- 
mement intéressantes;  ils  ont  trouvé  d'excellent  na- 
tron que  l'ignorance  des  exploiteurs  empêchait  de  dé- 
couvrir. Cette  branche  de  commerce  de  l'Egypte  de- 
viendra encore  par-là  plus  importante. 

Par  le  premier  courrier,  je  vous  enverrai  le  nivelle- 
ment du  canal  de  Suez,  dont  les  vestiges  se  sont  par- 
faitement conservés. 

11  est  nécessaire  que  vous  nous  fassiez  passer  des  ar- 
mes et  que  vos  opérations  militaires  et  diplomatiques 
soient  combinées  de  manière  que  nous  recevions  des 
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•ecours  :  les  événemens  naturels  font  mourir  du  monde. 

Une  maladie  contagieuse  s'est  déclarée  depuis  deux 
mois  k  Alexandrie:  aoo  hommes  en  ont  été  victimes. 
Nous  avons  pris  des  mesures  pour  qu'elle  ne  s'étende 
pas:  nous  la  vaincrons. 

Nous  avons  eu  bien  des  ennemis  à  combattre  dans 
cette  expédition  :  déserts ,  habitans  du  pays^  Arabes  « 
mameloucks,  Russes ,  Turcs ,  Anglais. 

Si  j  dans  le  courant  de  mars ,  le  rapport  du  ditoyen 
Bamelin  m'était  confirmé  et  que  la  France  [ût  en  guerre 
contre  les  rois ,  je  passerais  en  France. 

Je  ne  me  permets,  dans  cette  lettre ,  aucune  réflexion  . 
sur  les  affaires  de  la  république  ^  puisque ,  depuis  di^ 
mois  9  je  n'ai  plus  aucune  nouvelle. 

Nous  avons  tous  une  entière  confiance  dans  lasagessf 
f  t  la  vigueur  des  déterminations  que  vous  prendrez. 

BOITAPARTS. 
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Expédition  de  Syrie. 


Jaffa,  ]ç  iQTentosean  ^  (8  janvier  1790)' 
\/iu  général  Dugua. 

J'ai  reçu,  citoyea  général,  fort  peu  de  lettres  dé 
Vous  ;  elles  ont ,  j'imagine  5  été  interceptées  par  cette 
nuée  d'Arabes  qui  couvrent  le  désert  :  la  dernière  qùé 
j'ai  reçue  de  vous  est  du  6  ventôse. 
'  L'état*major  vous  instruira  des  détails  dé  la  prise  de 
Jaffa.  Les  47OO0  hommes  qui  formaient  la^  garnison 
ont  tous  péri  dans  l'assaut,  ou  ont  été  passés  au  fil  de 
epee. 

Il  nous  reste  encore  Saint-Jean  d'Acre. 

Avant  le  mois  de  juin,  il  n'y  a  rien  de  sérieux  à 
craindre  de  la  part  des  Anglais* 

Quant  h  l'affaire  de  la  mer  Rouge,  on  ne  comprend 
pas  grand'cbose  au  rapport  qui  vous  a  été  envoyé.  Il 
faut  espérer  que  les  officiers  de  marine  qui  s'y  trouvent^ 
en  donneront  un  plus  intelligible. 

La  victoire  du  général  Desaix  doit  avoir  tout  tran- 
quillisé  dans  la  haute  Egypte.  Nos  victoires  en  Syrie 
doivent  apaiser  les  troubles  de  la  Scharkiéh. 

BoiTAPA&TS* 


1 1'. 
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JaiTa ,  le  20  ycntose  an  7  (  9  janvier  1 799  ). 

Au  général  Marniont, 

Uétat-major  vous  aura  instruit,  citoyen  général ,  des 
difTérens  événemeiis  militaires  qui  se  sont  succédé  et 
auxquels  nous  devons  la  conquête*de  toute  la  Palestine. 
La  prise  de  JalTa  a  été  brillante  ;  47^^^  hommes  des 
meilleures  troupes  de  Djezzar  et  des  meilleurs  canon- 
niers  de  Constantinople  ont  été  passés  au  fil  de  Vépée. 
Nous  avons  trouvé  dans  cette  ville  soixante  pièces  de 
canon ,  des  munitions ,  et  beaucoup  de  magasins.  Ces 
pièces  sont  toutes  fondues  a  Çcmsiantinople  et  de  cali- 
bre français. 

Jafla  a  une  rade  asseï  sûre  et  une  petite  anse  où  nous 
avons  trouvé  uâ  bâtiment  de  cent  ciriquante  tonneaux. 
Comme  nous  avons  ici  beaucoup  de  savon  et  autres 
objets,  si  quelques  bâtimens  de  convoi  de  cent  h  cent 
cinquante  tonneaux  veulent  se  hasarder  a  venir,  on  les 
frétera. 

Les  dernières  nouvelles  que  j'ai  de  Damiette  sont  du 
4  ventôse,  d'où  je  conclus  qu'il  n'y  avait  rien  de  nou- 
veau a  Alexandrie.  Le  i"  ventôse,  il  a  fait  des  vents 
très-violens  qui  auront  éloigné  les  Anglais. 

Ydlis  trouverez  ci-joint  une  proclamation  en  arabe, 
faite  auxhabitans  du  pays  :  si  vous  avez  encore  une  im- 
primerie, faites-la  imprimer  et  répandre  dans  le  Levant, 
la  Barbarie  et  partout  où  il  sera  possible.  Dans  le  cas  où 
vous^  a'auriez  plus  d'imprimerie ,  je  donne  ordre  qu'on 
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rimprimc  au  Caîrè  et  que  Ton  vous  envoîp  deux  dents 
exemplaires  de  cette  proclamation. 

S'il  partait  des  bâtimèns  pour  France ,  je  vous  auto- 
rise a  écrire  au  gouvernement  ce  que  vous  savez  de 
votre  position  :  vous  sentez  qu'il  ne  doit  rien  y  avoir  de 
politique,  mais  seulement  des  faits.         Bonaparte. 


Jaffa,  le  ao  yentoâe  an  7  (  9  janvier  1 799}. 

jiu  citoyen  Poussielgue. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  proclamation  que'  j'ai 
faite  aux  habitans  de  ees  |)TOvinces.  Faites-la  imprimer 
et  répandez-la  par  tous  les  moyens  possibles ,  envoyez- 
en  deux  cents  eiemplaires  à  Damietie  et  k  Alexandrie  y 
pour  qu'il  s'en  répande  dans  le  Levant ,  a  Constanti- 
nople  et  dans  la  Barbarie, 

Je  renvoie  au  Caire  le  chef  des  scheicks,  celui  qui 
avait  la  place  que  j'ai  donnée  au  scheick  EUBekri.  Vous 
assurerez  ce  dernier  que  cela  ne  doit  Tinquiétier  en  rien , 
et  que  je  sais  mettre  de  la  différence  entre  ipes  vieux 
amis  et  les  nouveaux. 

Engagez  Tes  négocians  de  Damictte  a  venir  vendi*« 
leur  riz  à  Jaffa.  Nous  avons  ici  une  grande  quantité  de 
savon ,  engagez  les  négocians  du  Caire  h  venir  en  ache- 
ter. Us  savent  que  je  protège  le  commerce;  ils  n'ont  à 
craindre  ni  avanies  ni  tracasseries.  11  y  a  ici  des  articles 
qui  manquent  en  Egypte^  tels  que  le  savon,  l'huile , 
qu'ils  apportent  en  échange  du  riz  et  du  blé;  prenez 
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toutes  les  mesures  pour  activer,  autabt  que  possible,  ce 
commerce. 

Faites  imprimet  en  arabe  tout  ce  que  Venlure  écrit 
au  divao,  en  y  faisant  mettre  les  ornemens  que  le  scheick 
Mahdi  jugera  à  propos,  et  répandez-le  dans  l'Egypte. 

Bonaparte^ 

Jafik,  le  ai  Veotosean  7  (  lo  japyier  1799). 

Au  général  Dugua* 

J'ai  recU)  citoyen  général ,  par  mon  aide-de-camp  La- 
val^te  le  duplicata  des  lettres  ^ue  vous  m'avez  écrites* 
Vous  aurez  reçu  des  lettres  de  Gaza  et  le  récit  de  Taf^ 
faire  de  Jafla. 

L'événement  arrivé  a  Cosseir  est  d'autant  plus  in- 
concevable, que  le  contre-amiral  Ganteaume  avait  donné 
pour  instructions  au  citoyen  Çollot ,  que  s'il  y  avait  des 
bàtimens  a  Cosseir,  il  s'en  ttnt  a  croiser  pour  les  empê- 
cher de  sortir. 

L'état-major  envoie-  Tordre  au  général  Menou  de  se 
rendre  à  Jaffa  pour  prendre  le  commandement  de  la 
Palestine. 

Après  tous  les  accidens  que  nous  apprenons  de  la 
taer,  il  ne  vous  paraîtra  pas  prudent  que  vous  la  traver" 
siez  dans  ce  moment-cî,  vous  penserez,  sans  doute, 
qu'il  est  nécessaire  que  vous  attendiez  d'autres  circons- 
tances. 

Votre  convoi  de  cent  cinquante  chameaux  chargés 
tle  vivres  et  de  munitions  d'artillerie  nous  est  venu  fort 
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à  propos,  pour  les  munitions  d'artillerie  surtout,  car 
Eoui^  ayons  grand  besoin  de  boulets  de  8  et  de  1 2. 

Bonaparte* 

Aa  Caire,  le  27  plaviose  an  7  (  5  iéwtiec  1799 ).  '. 

j^u  général  en  chef. 

Nos  affaires  de  finances  vont  très*mal  depuis  votre 
départ,  et  nous  nous  y  attendions.  Nous  en  sommes  à 
ne  pouvoir  payer  les  dépenses  les  plus  indispensables 
du  Caire. 

J  écris ,  et  j*eavoie  exprès  sur  exprès  dans  toutes  les 
provinces  les  meilleures ,  je  n'ai  pas  de  réponse.  J  at- 
tends des  nouvelles  de  Menouf  et  de  MehaUel-Kebir. 
J'espère  une  centaine  de  mille  francs  de  ce  côté-là ,  si 
les  communications  ne  s'interrompent  pas  avec  le  Caire. 

Ce  qui  s'est  passé  auprès  de  Bénecouef  arrête  tout^ 
nos  opérations.  Le  détachement  du  général  Veaux  ap- 
portait 60,000  fr. ,  il  a  été  obligé  de  les  laisser  dans  U 
village  de  Fecher,  un  des  principaux  insurgés.  On  es- 
père qu'ils  ne  sont  pas  perdus,  l'intendant  cophte  les  y 
a  cachés  et  les  croit  en  sûreté.  Toutes  les  opérations  re- 
latives à  l'arrivage  des  grains  se  trouvent  suspendues  : 
deux  bateaux  les  plus  chargés  ont  été  pris  par  les  in- 
surgés, deux  autres  se  sont  enfuis,  et  aucun  village  ne 
veut  plus  entendre  à  venir  rendre  compte.  Tous  c^ 
t)bstacles  disparaîtront,  à  ce  qu9  nous  espérons,  damf 
quelques  jours^  mais  il  est  posiible  aussi  qu'ils  aug*^ 
mentent.  Dans  tous  les  cas  ;  Q*^i  beaucoup  de  tempi 
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ide  perdu, «t  <iependant  ii  feut  ici  -que  «le  service  dei 
subsistances  ne  perde  rien  de  son  activité.  0)nin]e  ii  n'y 
a  rien  k  espérer  des  G)phtes  en  secours  ou  en  avances , 
je  les  ai  engagés  k  négocier  des  ventes  des  blés  existant 
dans  la  luMite  Egypte ,  dans  les  villages  d'oii  nous  ne 
pouvons  les  faire  venir,  et  a  vendre  de  même  tous  ceux 
qui  nous  appartiennent  dans  l'intérieur  des  terres,  dans 
toutes  les  provinces,  là  où  nous  n'avons  aucun  moyea 
de  transport.  S'ik  réussissent  k  faire  ces  ventes^  nous 
achèterons  ici,  avec  le  produit,  les  blés  nécessaires  à 
'la  subsistance  et  aux  approvisionnemens  de  Tarmée.  Si 
nous  sommes  lésés  dans  les  marchés  qu'on  fera  pour  ces 
tentes,  avec  le  temps  vous  pourrez  exiger  des  dédom* 
magemens  justes,  et  en  attendant  nous  aurous  des  rea^ 
sources. 

L'enregistrement  a  jeté  tout  son  feu  pendant  que  vous 
étiez  ici:  les  sommes  arriérées  sont  rentrées,  et  il  ne 
reste  que  peu  de  propriétés  k  enregistrer  ;  cependant 
|*espere  que  nous  en  retirerons  de  3,000  a  2,5oo  fr.  par 

jour. 

Je  fais  presser  la  liquidation  du  premier  tiers  des  af- 
fermages. Malheureusement  ii  a  été  acquitté  dans  les 
provinces ,  et  on  n'apporte  que  des  quittances. 

La  monnaie  travaille  a  force  :  c'est  notre  ressource 
la  plus  claire.  Elle  produit  a,ooo  a  2,200  fr.  par  jour, 
^oilk  donc  4)^00  fr.  que  nous  recevons ,  cela  ne  mène 
pas  loin. 

Le  général  Leclerc  est  revenu  de  Kelioubeh ,  et  a  ap« 
'porté  17,000  fr.  Ib  ont  été  employés  a  solder  des  en-> 
"gagemens  urgens  que  vous  aviez  ordonné  da  solder 
avant  votre  départ« 
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Il^e^tait,  hier  au  soir,  8,202  fr.  dans  la  caisse  du 
payeur,  il  a  payé  aujourd'hui  3 ^00  fr.  au  génie  :  reste 
47091;  l'enregistreuient  a  reçu  aujourd'hui  2,5oo:  ainsi 
il  y  a  7,202  fr. 

^'ai  prescrit  au  payeur  de  n'acquitter  que  les  dépen- 
ses indispensables  que  je  lui  indiquerais,  et  de  refuser 
tout  autre  paieipent.  Sans  cette  mesure ,  on  paierait  une 
foule  de  dépensées  légitimes,  mais  non  absolument 
urgentes,  et  les  services  essentiels  manqueraient,  /'ai 
^fifuê  a^ec  le  gépérai  jDi^gua  ces  dépenses  ainsi  qu'il  suijt: 
^,j$po  fr.  au  génie ,  600  a  l'artillerie ,  5oo  pour  les 
transports  qui  vous  sont  destinés ^  5oo  pour  les  vi* 
vres ,  100  là  l'adm^ni^ra^eur  ppur.les  dépenses,  en  tout 
4,200  fr.  par  jour,  jmpréyues  et  indispensables. 

Il  faudra  y  ajouter  quejjqiue  chose  pour  le  lazaret.  Ifous 
^yerrons  ce  qui  ^era  indispensable. 

^ais/1  se  préseAte  une  foule  <l'autres  dépenses  non 
^oius  urgentes ,  et  poui'  lesquelles  nous  ne  savons  com« 
jD^nt  faire,  s'il  nje  uo.us  arrive  bientôt  un  galion. 

i"".  Quinze  mille  francs  a  envoyer  a  Suez,  et  nous 
ji'avons  rien  encore^  Cçtte  dépense  me  parait  la  plus 
i^dispeQsah^e,  car  a  Suez  M  n'y  a  pas  de  ressource,  et 
on  n  a  pas  .d'çscoirte  à  y  .euvoyer  tous  les  jpurs. 

2».  Six  mille  six  c^ts  Jfr.  au  divan  du  Caire;  il  mur- 
mure de  ne  pçis  être  payé,  et  la  tranquillité  de  la  ville 
tient  peut-^tre  a  ce  qu'il  le  soit.  J*ai  donné  Tordon- 
jpapçe  au  président ,  .çt  j'engage  a  attendre  qu'il  y  ak 
.des  ^lQyens  de  l'acquitter. 

i\  Quaire.mille  francs  dus,  pour  deux  mois  de^cJde, 
lui^  malheureux  caaonniers  de  la  inarine  qui  vont  vouï 

i5. 
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rejoindre  :  c'est  encore  iin  objet  sacré.  Nous  tâcherons 
de  les  faire  se  contenter  de  la  moitié. 

4''.  Deux  mille  francs  par  décade  au  général  Dugua 
pour  uae  foule  de  dépenses  de  tous  les  momens,  qui 
tiennent  à  sa  place ,  et  auxquelles  il  faut  qu'il  puisse 
satisfaire. 

Le  général  Leclerc  va  bientôt  commencer  sa  tournée 
de  Gizehy  pour  exiger  le  deuxième  tiers  ;  mais  je  u*en 
espère  pas  grand'chose  dans  la  situation  où  sont  les  es- 
prits. On  ne  peut  se  dissimuler,  citoyen  général ,  que 
le  mouvement  qui  vient  d'avoir  lieu  près  de  Bénecouef 
est  combiné,  puisqu'il  se  manifeste  en  même  temps  sur 
tous  les  points  de  l'Egypte,  et  au  même  moment  que 
le  bombardement  d'Alexandrie,  la  bataille  du  général 
Desaixet  votre  départ.  Tous  les  bateaux  descendant  ou 
remontant  le  Mil  d'ici  a  Rosette  ont  été  attaqués ,  et 
entre  autres  le  général  Dumas  descendant,  et  Lavalette 
remontant.  Les  Arabes  ont  attaqué  nos  troupes  près  de 
Rosette,  a  Alexandrie  et  près  de  Rhamanieh:  ils  les  ont 
attaquées  aussi  dans  le  Delta  ;  ils  se  sont  montrés 
dans  le  Kélioubeh  du  côté  de  Mansoura.  Nous  ne  sa- 
vons pas  ce  qui  se  passe  sur  la  branche  de  Damiette. 
Mes  dernières  lettres  reçues  de  cette  ville  sont  du  7  de 
ce  mois,  et  alors  tout  était  tranquille. 

Aujourd'hui,  des  paysans  viennent  m'apprendre  qu'il 
y  a  des  mouvemens  dans  les  villages  de  la  Scharkieh, 
entre  le  Caire  et  Belbeis.  J'en  ai  prévenu  le  général  Du- 
gua ,  il  va  faire  mettre  a  la  raison  les  villages  qui  ont 
attaqué  sur  le  Nil.  Il  écrit  pour  cela  au  général  Lanusse  ; 
mais  de  tous  côtés  on  demande  des  secours  de  troupes 
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au  Caire,  et  vous  savez  qu'il  n'y  en  a  pas  assez  pour 
faire  face  partout. 

S'il  ne  résultait  pas  de  cette -situation  qu'il  ne  nous 
rentrera  pas  d'argent ,  je  serais  parfaitement  tranquille, 
car  tous  ces  mouvemens  n'aboutiront  à  aucun  autre 
effet.  La  confirmation  de  la  Hataille  gagnée  sur  les  ma* 
meloucks  par  le  général  Desaix ,  les  a  et  3  de  ce  mois , 
se  répand  et  en  impose  dans  la  haute  Egypte.  Le  Delta 
est  bien  gardé.  Rosette  a  assez  de  forces  pour  se  défen- 
dre. Alexandrie  peut  résister,  et  il  vient  de  régner, 
pendant  trois  jours,  des  vents  qui  auront  fèrcé  les' An- 
glais a  lâcher  prise.  Ed^u,  Tesprit  du  Caire  continue  a 
être  tranquille  et  bon,  ce  qui  est  essentiel,  car  son 
exemple  aura  beaucoup  d'influence.  Le  divan  se  montre 
bien.  Je  suis  convenu  avec  le  général  Dugua  de  faire 
donner  loo  patagons  au  Turc  qui ,  avant  votre  départ, 
a  été  assassiné  par  un  soldat.  Je  les  ai  envoyés  au  pré- 
sident du  divan ,  en  le  prévenant  que  le  coupable  avait 
été  jugé  et  puni,  ce  qui  a  produit  un  très-bon  effet. 
Aujourd'hui ,  le  divan  est  venu  me  faire  une  visite:  il 
m'a  apporté  quelques  demandes  pour  des  misères  ;  j'en 
ai  accordé  quelques-unes  justes,  j'ai  refusé  les  autres, 
et  nous  nous  sommes  quittés  réciproquement  satisfaits. 

Demain  j'irai  voir  ie  scheick  Sadat ,  qui  ne  veut  pas 
payer  le  droit  d'enregistrement  de  la  donation  que  vous 
lui  avez  faite,  et  il  fait  redemander  tous  les  jours  les 
!»,ooo  talaris  qu'il  m'a  donnés.  Je  tacherai  de  l'amuser, 
en  lui  accordant  des  délais  pour  le  paiement. 

Mon  désespoir  est  uniquement  de  ne  pas  entrevoir 
les  moyens  de  vouji  envoyer  de  l'argent,  et  je  sens  que 
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TOUS  en  aurez  grand  besoin  dstnê  HA  f^fi  sàtis  réUttottr* 
ces.  Ne  comptez  pas  sur  nous;  mais  Bùfei  bien  con- 
Yajncu  que  nous  emploierons  toas  noâ  efforts  et  tous 
les  moyens  pour  vous  envoyer  le  plus  pMrbléy  et  ^u'on 
ne  ménagera  rien  ici. 

Je  dois  vous  prévenir  ^6^  d'âpres  dés  eonfiéenèés 
qui  m'ont  été  faîtes^  sans  ititer|»rëte,  par  des  femmes 
qui  vous  estiment  Ifeaucoup^  et  qui»  qnoiqnè  femmes 
de  mameloucks  ^  ne  craignent  rleft  (alrift  que  leufr  retou^^ 
vous  deveï  extrèmenifent  voitS'  méfier  dh  àcheicà  El- 

• 

Fayounn  :  il  estTintime  ami  d'Ibrahim  >  et  m  m'assunei 
qu'il  est  dépositaire  de  tous  ses  trésors  et  dé  ses  bijout  ; 
qu*ila  toujours  entretenu  descorres|K)ndances  avec  luî^ 
et  qu'il  pourrait  encore  très-bien  le  servir,  du  milieu 
de  votre  camp.  Cette  ccmfidened  m'a  d'autant  plus  sur- 
pris y  que  ce  scheick  est  un  de  ceux  qtii  5  en  apparence , 
^e  sont  le  mieux  co&duits  et  bcnxê  ôflt  montré  le  moins 
4'éloignement.  Pô^SSiÈLfctË. 


>  Gènes,  le  a8  plaTi5>M  an  7  (  16  février  i^^)* 

uiu  ministre  déé  relations  extérieures. 

C'est  avec  une  main  trèiiii)iàntë  d'indignation  et 
ÔTiorreur,  citoyen  miniâtré,  que  je  vous  transmets  le 
Mfport  qui  vient  de  m'êtrè  fait,  au  bufeàu  de  là  santé 
ik  Gênes,  par  le  citoyen  Jean-Bàptistë  Màreri^oV  t»i- 

<  Nous  plaçons  ici  éëtte  lettré  comiiië  noiis  Fàvôiis  UroiaT^  classa 
|i(^  Yt  Registre  Se  eoKréi|^tfduièé  de  Qfi^a^àrte. 
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g^urien^  dont  \t  bâtiment  faisait  partie  du  aonvoi-pap tb 
d'ici  pour  l'Egypte. 

Le  a  nivôse,  il  embarqua  k  Alexandrie  le  commis- 
saire  ordonnateur  Silcy,  qui  avait  perdu  la  main  droite^ 
48  officiers  ou  soldats  devenus  aveugles  en  Egypte ,  et 
3o  autres  militaires  tous  dangereusement  blessés. 

Le  1 7  nivôse,  après  une  traversée  très-orageuse,  le 
Bâtiment  du  capit&ine  Marengo  aborda  à  Augusta^  en 
Sicile,  croyant  toucher  a  une  terre  amie. 

Oh  imposa  aux  Fi-ançais  et  a  l'équipage  une  quaran^ 
f^ine  de  vingt-deux  jours,  et  on  donna  avis  a  la  cour^ 
qui  est  a  Palërme,  die  Farrivée  de  ce  bâtiment. 

Les  agens  napolitains  d'Augusta  reçurent  ordre  de 

« 

s^emparer  du  trésor  que  l'on  assura  êiï*e  à  bord'  du  bà'^ 
timeiit  ligurien ,  et  qui  était  transporté  en  Francepar 
ïe  commissaire  ordonnateur  Sucy. 

Ee  6  plbviose,  le  peuple,  en  fureur;  se  porta  au  là- 
aîaret:  le  commissaire  Sucy,  son  secrétaire,  huit  officiersj^ 
tous  les  militaires  aveugles  furent  massaerés  et  mis  en 
pièces;  vingt^un  Français  seulement  sont  échappés^aveo 
les  Liguriens,  qui  ont  été  sauvés  par  une  frégate  napo- 
litaine, qui  les  a  conduits  a  ]!|fessine,  où  ils  sont  en  prison; 

Le  capitaine  Rfarengo  a  vu  séquestrer  son  bâtiment; 
tt  oa  Fa  embarqué  avec  r4o  autres  marins  ligurien» 
qui  viennent  d'arriver. 

Cet  affreux  récit,  connu  dans  Gènes,  y  excite  un -aen^ 
fimeut  général  de  vengeance;  c'est  la  cause  despeuplfet. 
libres  autant  que  celle  de  Inhumanité,  que  l'on  sent  le 
besoiu  de  défendre.  Dans  aucun  pajs  de  U  terre  hal]|jtée^ 
on  n'avait  encore  massacré  les^aveug^t^eilea^bliessés;:  m 
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Qombattant  les  rois,  les  républicains  faisaient-ils  la 
guerre  à  des  tigres  ?  Belleyille. 

Belbcb ,  le  a3  pluviôse  an  7  (11  firrier  1 799  ). 

Au  général  Klében 

Je  suis  parti  hier  soir  a  dix  heures  et  je  suis  arrivé  a 
minuit  a  Belbeis.  Je  i^ois  %otre  lettre  du  19,  et ,  deux 
heures  après,  celle  du  20  ' .  Le  pare  d'artillerie  est  ar- 
rivé hier  a  Salahieh.  J'ai  ordonné  que  le  reste  de  la  di- 
vision Bon  partit  demain  de  Salahieh  pour  se  rendre  a 
Ctftieb^  la  division  Lannes  ira  ce  soir  a  Corain,  et  de- 
main a  Salahieh}  toute*la  division  de  cavalerie  du  gé- 
néral Murât  y  forte  déplus  de  mille  chevaux ,  part  égale-* 
ment ,  et  sera  demain  soir  a  Salahieh  ;  deux  cents  cha- 
meaux chargés  d'orge  doivent  être  arrivés  ou  sont  en 
chemin  pourCatieh.  Nous  ramassons  dans  la  Scharkieh 
tous  les  chameaux  nécessaires,  et  nous  cherchons  tous 
les  vivres  que  nous  pouvons.  Si  les  officiers  de  marine 
ont  trouvé  un  point  de  débarquement  près  d'El-Arich, 
et  que  Tun  des  deux  convois  y  arrive  y  je  crois  que  noug 
serons  bien,  grâce  au  mouvement  que  vous  avez  donné 
à  Damiette  pendant  le  peu  de  temps  que  vous  y  êtes 
resté. 

Quand  je  suis  parti  du  Caire,  le  général  Desaix  avait 
détruit  une  partie  des  mameloucks  a  trois  journées  des 
Cataractes.  On  disait  trois  beys  pris  et-Mourad-Bey  tué 

t  Ces  deux  lettres  sont  inbctém  à  lear  date  parmi  les  pièce»  jostifica- 
tWes  do  folame  précédent. 
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depuis  trois  jours  :  cette  nouvelle  était  celle  du  Caire, 
et  rintendant-général  l'avait  presque  reçue  officielle- 
ment. Ainsi  il  est  sûr  qu-il  y  a  eu  une  adaire. 

BoilAyAKTB. 


A  Belbeîs ,  le  a3  pluviôse  an  7  (  1 1  février  1799). 

Au  géîiéral  Bon. 

Vous  aurez  reçu,  citoyen  général^  l'ordre  de  vous 
rendre  a  Catieh  :  nous  passerons  sans  doute  par  la  route 
du  fort,  où  il  y  a  de  l'eau.  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir, 
et  je  repars  ce  matin.  Je  serai  demain  a  Salahieh,  où 
j'espère  recevoir  de  vos  nouvelles. 

Plusieurs  convois  de  chameaux  sont  en  route,  et  Tont 
arriver  à  Catieh  :  donnez  les  ordres  pour  qu'ils  soient 
déchargés.  Envoyez  à  Tineh  pour  y  prendre  les  vivres 
venant  de  Damiettequiy  seraient  en  dépôt ,  et  faites-les 
filer  le  plus  possible  sur  El-Arich.  Bonaparte. 


CatSiSby  le  36  plovioïc  an  7  (  14  février  1799)* 

jiu  général  Ganteaume. 

Il  est  nécessaire  y  citoyen  général,  que  voua  tous 
rendiez  demain  à  Tineh  et  a  la  bouche  d'Omin  Faredge. 

Vous  ferez  passer  des  ordres  au  commandant  de  la 
marine ,  k  Damiette,  pour  le  départ ,  par  El-Arich,  du 
•itoyen  Slendelet  avec  sa  flottille* 
f  Vous  ferez  partir  pour  El^Aridi  le  convoi  qui  est  i 
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Tindl  ou  Onda  -  Faredge,  et  qui  est  destiné  pour  El-* 

Vous  activeri»pip  tous  le»  mojef»  possibles  l«i  navi- 
gaticMT  dw  lac  Menzaleh,  qui,  dans  ce  moment,  est 
notre  moyen  principal  pour  Pappro vision  uement  de 
Tannée. 

Dès  le  moment  que  vous  croirez  que  votre  présence 
n*e8t  plus  nécessaire,  vous  viendrez  par  terre  à  Caiieb^ 
et  de-la  au  quartier-général.  Bojïafa&tb* 


■I  iiliiHwMH 


Oatieh,  le  36  ploTÎofe  an  7  (  14  fênîcr  1799  ). 

Jlu  géhéftéd  Kléber. 

Le  général  fion,  avec  le  reste  de  sa  division,  citoyen 
général^  part  ce  matin  pour  se  rendre  à  la  première 
fournée. 

La  cavalerie  part  ce  matin  pour  fe  même  endroit. 

l'ignore  encore  si  le  convoi  par  mer  pour  El- Arich 
est  parti ,  je  ne  sais  pas  même  si  le  convoi  d'Omiu-Fa- 
redge  est  arrivé  à  Tineh  ;  cependant  je  le  présume,  la' 
journée  d'hier  ayant  été  favorable. 

On  a  envoyé*hier  quarante  chameaux  a  Tineh  :  je  les 
attends  ce  matin^  et  je  ne  partirai  mol-même  que  lorsque 
je  les  aurai  vus  filer  sur  El-Arick. 

Je  fais  partir  deux  eenes  chameaux  appartenant  au 
ftiartier-général  y  qui  viennent  d«Caîre  pour  se  charger 
•  Tineh  de  tout  ce  qui  pourrait  y  rentrer,  et ,  dans  le  cai 
où  le  convoi  ne  serait,  pas  aiTÎvé  à  Tineày  ils  iront  )Q** 
^'à  Omin-Fatedge^ 
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Vous  devez  avoir  reçu  un  convoi  eoihmandéffat  Pad^ 
judant-général  GiUy  vieux ,  un  antre  païf  FardjudaM-g^^ 
néral  Fouler  :  celui-ci  est' le  troisième  Arabe  que  j^evou* 
expédie  sur  un  dromadaire  depuis  que  je  sàisich 

Je  n'ai  point  de  voé  nouvelles  depuis  larteiti^e  d#gé# 
néral  Rejrnier>  ^ue  vous  itfinfe»  envoyées  iJ  y  a  tfoi* jottfi^, 

BoiTA^Aurfià; 


Caiieh,  le  27  pluviôse  an  7  (  i5  fcvrier  1799}« 

A  Fddjudant'gèiérml  GtézièuX. 

Vous  allez  partir  pour  Tinèlf ,  c1to;^eiî,  àVéSc  iod  cBa- 
Itteaux  et  $6  lifOMmés^  d'e^etyrte  et  ùtré  com^paghie  de 
dromadaires.  Arrivé  ir  Tîi^B,  tôù$  feréi  t\ita%ët  sûr  ôês 
chameaux  tout  Torge ,  le  riz  et  le  biscuit  que  vous  pour- 
rez ;  vous  presserez  le  départ  du  bataillon  de  la  qua- 
trièitie  et  dés  troîs  compagnies  de  grenadiers  de  la  dix- 
neuvième;  vous  écrirez  a  l'adjudant- général  Âlmegras^ 
commandant  a  Damiette ,  et  vous  lui  marquerez  d'activer 
le  plus  possible  le  départ  des  (^ôAvois  de  subsistances 
pour  Tineh.  Vous  m'exj^dierëz  de  Tîneh  un  Arabe  sut 
un  dromfadaire  pour  me  rendre  eoYnpte  exactement  de 
la  situation  des  magasins  de  Tineb,  et  me  donner  dea 
nouvelles  du  Caire  et  de  Damietté« 

Vos  chameaux  chargés,  vous  vous  fendrez  k  Gfftidk  ) 
vous  y  trouvères  un  convoi  de  chameaux  révenirbt  k 
vide  d'El-Arioh^  vdus  ferez  charger  deisus  cinquante 
iftilie  rations  de  rît ,  de  bisôuit ,  el  sî  k  nombre  des  cfaa^ 
meaux  of  étah  pai  siifi&Miit^  vovs  pt  eodrîta  dan»  les  dei» 
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cents  chameaux  de  quoi  assurer  le  transfx^rt  de  ces  cin-' 
.quante  mille  rations  ;  vous  partirez  avec  ce  convoi  pour 
Ei-Arichy  et  vous  remettrez  les  chameaux  dont  tous 
n*aurez  plus  besoin.  Avant  de  partir ,  vous  donnerez 
Tordre  au  commandant  de  Catieh  de  faire  filer  conti- 
Quellement  sur  EUArich  les  vivres  qui  aVrlveraient  de 
Tineh ,  et  de  m'envoyer.  des  exprès  pour  m'instruire  de 
sa  situation ,  de  celle  de  ses  itiagasins  et  de  celle  de  Ti- 
neh. Bonaparte. 

P.  4$.  Si  y  à  Tineh ,  il  y  avait  des  denrées  pour  charger 
plus  de  deux  cents  chameaux ,  vous  feriez  un  second 
voyage  avec  vos  chameaux. 

Le  parc  d'artillerie  a  ordre ,  dès  Tinstant  qu'il  sera 
arrivé^  d'envoyer  cent  chameaux  k  Tineh. 


Gaiieh,  le  27  plofiosean  7  (  i5  fëTrier  1799). 

A  V ordonnateur  en  chef. 

L'adjudant-général  Grezieux,  qui  part  avec  deux  cents 
chameaux  pour  Tineh,  a  ordre  de  fajre  un  second 
voyage,  si  cela  est  nécessaire,  pour  Tentiêre  évacuation 
des  magasins  de  Tineh.  Le  parc  d'artillerie  qui  arrive 
ce  soir  enverra  100  chameaux  a  Tineh,  et,  si  cela  est 
nécessaire ,  ces  chameaux  feront  deux  voyages. 
.  Vous  donnerez  ordre  au  commissaire  Sartelon  de 
rester  à  Catieh  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  de  faire  filer, 
avec  la  plus  grande  activité ,  sur  El-Arich  tous  lesob^ 
jets  de  subsistance  qui  se  trouveraient  a  Catieh. 
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Il  doit  y  avoir  à  Damietle ,  Mcnouf,  Mehal-el-Kebir, 
une  grande  quantité  de  son ,  faites  filer  le  tout  sur  Ca* 
tieh  :  ce  point  est  le  plus  essentiel  tant  pour  avancer  que 
pour  la  retraite,  et  doit  être  approvisionné  par  tous  len 
moyens  possibles. 

Vous  renouvellerez  les  ordres  à  Salahieh ,  Belbeis  et 
au  Caire,  de  faire  filer  avec  activité  des  convois  de  bis- 
cuit, orge,  fèves,  son  et  riz  sur  Catieb. 

BoiTAPA&TE. 


EUAricb,  le  i5  tentote  «17(5  mars  1^799). 

Au  général  Dugua. 

Le  cbef  de  rétat-major  doit  vous  avoir  tenu  instruit 
des  différens  mouvemens  militaires  qui  ont  eu  lieu  ici. 

Vous  recelez  une  quinzainç  de  drapeaux  avec  six 
cacbefs  et  une  trentaine  de  mameloucks  :  mon  intention 
est  qu'ils  soient  bien  traités.  On  leur  restituera  leurs 
maisons  ,  mais  on  exercera  sur  eux  une  surveillance 
particulière.  Vous  leur  réitérerez  la  promesse  que  je  leur 
ai  faite  de  Ibur  faire  du  bien  si,  à  mon  retour  ^  vous  êtes 
content  de  leur  conduite. 

Je  désire  que  vous  voyiez  le  scheick  Mabdieh  et  les 
différens  membres  du  divan ,  que  vous  vous  concertiez 
pour  faire  une  petite  fête  à  la  réception  deB  drapeaux^ 
et ,  si  cela  se  peut ,  faire  naturellement  qu'ils  soient  pla- 
cés dans  la  mosquée  de  Grenil-Âzur,  comme  un  trophée 
de  la  victoire  remportée  par  Tarmée  d'Egypte  sur  Djez^ 
zar  et  sur  les  ennemis  desEgyptiois. 
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Arrangct  tout  cela  comme  vous  pourrezé  Faites  cotl- 
mjkre  ^lUL  liahit^ns  du  Caire  $  de  Dauiiette,  qu'ils  peu^ 
tieiU  envoyer  dea  caravaues  en  S}Tie  ;  qu  ils  vendront 
bien  levr3  marcbandiaes ,  et  que  leurs  propriétés  seront 
respectées. 

Eaites  £ler  du  biscuit  par  toutes  les  occasions. 

Faites  dire  à  Ibrahim ,  scheick  des  Billis,  que  je  dé-^ 
sire  qu'il  vienne,  ainsi  que  le  kiaya  des  Arabes,  qui  est 
tinMengrebin  qui  me  serait  utile.  Faites-nous  passer, 
dès  que  vous  le  pourrez,  cinq  ou  six  cents  coups  a 
boulet  de  8  et  trois  ou'  quatre  cents  de  1 2* 

Ënvoyez-moi  les  letti^s  de  Tarmée  par  des  convois 
sûrs ,  et  ne  m'écrivez  par  les  Arabes  que  des  lettres  par 
duplicata  de  ce  que  vous  m'écrirez  par  des  détac|^emens  : 
le  désert  est  fort  long,  et  les  Arabes  viennent  de  piller 
toutes  les  dépêches  que  le  général  Ramppn  jm 'envoyait 
de  Catieh  par  un  Arabe. 

Je  n'ai  reçu  de  vous,  depuis  loç^  départ,  qu'ujae 
seule  lettre  du  36.  $11  venait  ^r,tout  4£s  lettres  in^por- 
tantes,  soit  de  la  Haute-Egypte^  ^oit  4^  Fr^ce,  Aeles 
basardez  pas  Ijâgèrement  3  mais  envoyctznles-moi  par  un 
officier  et  une  bonne  escorte,  en^me  préve^iaut  en  gros» 
par  un  Arabe,  de  ce  qui  ferait  parvenu  à  votre  .conuais- 
,^ance. 

J*ai  enroié  3  ,a  4oo  Jtfengrebins ,  qui  marchent  avec 
BOUS.  Bonaparte  • 
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Kan-Jpancs,  le  6  Tentot&«n/7  (  a4  féfd^  ^7^?}* 

Aux  scheicks  et  ulémas  de  Gaza^ 

Arrivé  a  Kan- Jounes  avec  mon  armée  ,  ]*apprendft 
^'une  partie  des  h^bitans^  de  Oaza  ont  eu  peur  et  ont 
évacué  la  ville.  Je  vous  écris  la  présente  pour  qu'elle  vous 
serve  de  sauvegarde  y  et  pout  faire  connaitre  que  je  suis 
ami  du  peuple ,  protecteur  des  ulémas  et  des  fidèles. 

Si  je  viens  avec  mon  armée  a  Gaza ,  c'est  pour  eii 
chasser  les 'troupes  de  Djezzar*Pacha,  et  le  punir  dV- 
iroir  fait  une  invasion  en  Egypte. 

Envoyez  donc  au-devant  de  moi  des  députés,  et 
soyez  sans  inquiétude  pour  la  religion ,  pour  votre  vie^ 
vos  propriétés  et  vos  femmes.  BoIiaparte. 


>MM'l' 


Paris  y  le  i3  Tentose  an  7  >(3  mars  1^99)* 

Le  Direetoire  ejcéeutif  au  généi;ai  Bonaparte. 

fNotre  position  politique ,  oitoyân  ^général ,  lifira  jiP 
prinoipal  jobjet. de  ce  t te  lettre. 

Affaires  d'Allemagne^ 

Les  ni^ociations  trahiaient  toujours  allastadt;il€t4îr 
rectoire  exécutif,  pour  en  accélérer  la  nMWobi^yji.^Ail 
-présenter I  par  les  pléuipotentiaines,de  la^répttblû)ue, 
un  ultimatum  ;.il  en  a  cecu  une  réponse apprcjiatûired^ilS 
.k  délai  fiice.  CetteMp^emièce  pantjie  .dos  ^mefumVMB 
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achevée,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  procéder  aux 
sécularisations*:  Déjà  le  travail  des  plénipotentiaires 
était  prêt  et  venait  d*être  soumis.au  direcloire,  lorsque 
la  nouvelle,  devenue  certaine,  de  Tairivée  des  Russes 
dans  les  possessions  Léréditaires  derAutriche,  de  leur 
marche  vers  l'Empire,  dont  ib  devaient  traverser  le  ter- 
ritoire, n*a  plus  permis  au  directoire  de  fermer  les  yeux 
sur  cette  violation  de  l'état  de  paix  de  l'empereur ,  de 
rétat  de  neutralité  de  lElmpire*.  ^ 

Les  plénipotentiaires  français  ont  donc  reçu  ordre  de 
témoigner  l'étonnement  du  directoire  aux  ministres  de 
TEmpire  et  de  l'empereur,  et  de  réclamer  des  explica- 
tions sur  le  fait  qui  y  avait  donné  lieu. 

La  note  Remise  à  M.  de  Lherbach  est  restée  sans  ré- 
ponse ;  cette  note  remise  à  la  députation  %été  transmise 
à  la  diète  de  Ratisbonne,  et  celle-ci  »  décidé  qu'elle  en 
référerait  a  ses  commettans. 

Cependant,  lesRusses  avançaient:  la  sécurité  de  la  ré- 
publique exigeait  une  réponse  catégorique;  il  a  donc  été 
donné  ordre  aux  plénipotentiaires  de  déclarer  :  i"*.  a  la 
députation  de  TEmpire  qu'ils  ne  communiqueraient 
sur  aucun  des  points  de  la  négociation ,  qu'ils  n'eussent 
reçu  une  réponse  satisfaisante  sur  la  marche  des  Russes  ; 
a*",  a  de  M.  Lherbach  que  si ,  sous  quinze  jours,  l'empe- 
reur ne  donnait  point  réponse  positive  et  convenable , 
son  refus  et  la  marche  ultérieure  des  Russes  seraient 
considérés  comme  hostilités. 

Ce  délai  de  quinze  jours  s'est  écoulé  sans  que  Tempe- 
reur  ait  fait  de  réponse ,  et  que  la  marche  des  Russes  ait 
été  ralentie  :  il  émit  nécessaire  de  se  mettre  en  défense  y 
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tl  les  troupes' de  h  république  ont  donc  eu  ordre  de 
prçndre^surle  territoire  de  l'Empire,  les  positions  con- 
venables a  notre  sûreté ,  dans  le  cas  où  PAutriche  per« 
sisterait  dans  sa  conduite  hostile.  Ce  mouvement  s'opère 
et  nos  généraux  sont  précédés  en  Allemagne  par  des 
proclamations  qui  justifiât,  aux  yeux  des  peuples  et 
des  gouvernemens,  cette  représaille  de  notre  pajrt. 

Une  nouvelle  organisation ,  d(mnée  d'avance  a  nos  ar- 
mées du  Rhin,  les  a  préparées  aux  mouvemens  militai* 
res.  Le  général  Jourdan  commande  en  chef;  il  a  sous  ses 
ordres  immédiatement  l'armée  de  Mayence  proprement 
dite ,  destinée  k  se  porter  en  avant,  et  médiatement  les 
armées^ de  Suisse  et  d'observation. 

La  première  de  ces.  deux  armées  est  commandée  par 
Masséna,  et  doit  couvrir  la  droite  de  Jourdan  ;  la  se» 
conde  est  commandée  par  Bernadotte ,  et  doit  assurer  la 
gauche  de  Jourdan  y  et  y  eu  même  temps ,  les  derrières 
des  deux  armées  de  Mayence  et  de  Suisse. 

Affaires  d'Italie. 

Le  sort  de  Naples  est  décidé  :  son  roi  a  fui  en  Sicile  ; 
on  ignore  comment  il  y  a  été  reçu.  Championnet  a  cons- 
titué a  Naples  la  république  napolitaine  \  cependant  la 
Sicile  et  la  Calabre,  jusqu'aux  bouches  de l'Ofanto,  ne 
sont  pas  encore  soumises. 

Le  gouvernement  de  Piémont  prend  de  la  consistance» 

Rome,  Gènes  et  Milan  unissent  leurs  moyens  aux 
nôtres. 

Deux  armées  françaises  occupent  et  défendent  l'Italie. 

ÉGTPTE,  2.  iQ 
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Tindl  ou  Omia  -  Faredge,  et  qui  est  destiné  t>otir  El-* 

Vous  activerai  pir  tous  les  mojfiis*  possibles  l«i  navi* 
gaticMT  àw  lac  Menzaleh,  qui,  dans  ce  moment,  est 
notre  moyen  principal  pour  Tappro vision  uement  de 
Tannée. 

Dès  le  moment  que  vous  croirez  que  votre  présence 
n*e8t  plus  nécessaire  y  vous  vièndres^  par  terre  à  Caiieb^ 
et  de-là  au  quartier- général.  Bojïafa&tb* 


,ktik^wi\* 


Catieh,  le  36  pIoTiose  an  7  (  i4  fêrrîcr  1799  ). 

jiu  gênéwàl  Kléber. 

Le  général  fion,  avecle  reste  de  sa  division,  citoyen 
général^  part  ce  matin  pour  se  rendre  à  la  première 
|ournée. 

La  cavalerie  part  ce  matin  pour  fe  même  endroit. 

J'ignore  encore  si  le  convoi  par  mer  pour  El-Arich 
est  parti ,  je  ne  sais  pas  même  si  le  convoi  d'Omiu-Fa- 
redge  est  arrivé  à  Tineh  ;  cependant  je  le  présume,  la' 
journée  d'hier  ayant  été  favorable. 

On  a  envoyé*hier  quarante  chameaux  a  Tineh  :  je  les 
attends  ce  matin  ^  et  je  ne  partirai  moi-même  que  lorsque 
l^les  aurai  vus  filer  sur  El-Arick. 

Je  fais  partir  deux  cents  chameaux  appartenant  au 
ftiartier-général  y  qui  viennent  d«  Caire  pour  se  charger 
•  Tineh  de  tout  ce  qui  pourrait  y  rentrer,  et ,  dans  le  cai 
où  le  convoi  ne  serait  pas  arrivé  a  Tineày  ils  iront  )Q*» 
^'à  Qmîn-Fat edge. 
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Vous  devez  avoir  reçirim  convoi  eoihmandéffat  Pad^ 
judant-général  Gilly  vieair ,  un  autre  pair  Fa<i}udaAit-gé- 
néral  Fouler  :  celui-ci  est' le  troisième  Arabe  que  j«  vou^ 
expédie  sur  un  dromadaire  depuis  que  je  sais  ïch 

Je  n'ai  point  de  voé  nouvelles  depuis  lartettté  d#gé« 
néral  Rey nier,  que  vous  in''tnre»  mvûyée  ii  y  a  tfoi* jotifrf, 

Bol!^À^AllTl&• 


Caiieh,  le  27  pluviôse  an  7  (  i5  février  1799}« 

jt  Fctdjadant'gèiérml  Gfezièujc. 

Vous  allez  partir  pour  TinéBf,  c1to;^en,  àveic  iod  cSa- 
Itteaux  et  Sr6  hotAmés  d'e^eiM'téf  et  ùtrô  ôom^paghie  de 
dromadaires.  Arrivé  h  Tïi^ft,  toirs  feré2  <^hargê]r  sûr  des 
chameaux  tout  Torge ,  le  riz  et  le  biscuit  que  vous  pour- 
rez ;  vous  presserez  le  départ  du  bataillon  de  la  qua- 
trième et  des  trofs  compagnies  de  grenadiers  de  la  dix« 
neuvième;  vous  écrirez  a  l'adjudant- général  Almegras^ 
commandant  a  Damiette ,  et  vous  lui  marquerez  d'activer 
le  plus  possible  le  départ  des  dôAvois  de  subsistances 
pour  Tineh.  Vous  m'exj^dierëz  de  Tîneh  un  Arabe  sur 
un  dromfadaire  pour  me  rendre  compte  exacteorent  de 
la  situation  des  magasins  de  Tineb,  et  me  donner  des 
nouvelles  du  Caire  ec  de  Damiette* 

Vos  chameaux  chargés,  vous  vous  fendrez  a  €fftfdk  ) 
vous  y  trouvères  un  eonvcui  de  chameaux  revenirbt  k 
vide  d'El- Arioh  y  vdus  ferez  charger  dessus  cinquante 
mille  rations  de  rij! ,  de  bisouit ,  el  si  k  nombre  des  cfaa^ 
meaux  of  étah  pas  suffisaoït^  vous  prendrits  dans  les  dei» 
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la  seule  de  ces  puissances  qui  se  reAise  à  suivre  les  iil-' 
tentions  de  la  Porte  contre  nous. 

Ce  parti  que  prendrait  le  Maroc  offrirait  ^  pour  nos 
correspondances  avec  l'Egypte^  un  moyen  devenu  pré-* 
cîeux  depuis  la  rupture  de  Tunis  et  de  Tripoli. 

Le  directoire'  annexe  donc  à  cette  dépêche  une  note 
qui  vous  indiquera  quelques  moyens  qui  dépendent  de 
vous  pour  nous  assurer  l'amitié  de  ce  roi,  et  faciliter  vos 
moyens  de  correspondancCé 

Le  directoire  a  reçu,  citoyen  général,  les  dépêches 
que  vous  lui  avez  transmises  par  votre  frère  Louis  Bo- 
naparte :  ce  sont  les  dernières  qui  lui  soient  parvenues. 
Votre  frère  les  ayait'envoyées  de  Corse ,  où  il  attendait 
l'avis  de  leur  réception  ^  il  doit  être  maintenant  en  route 
pour  Paris. 

Le  directoire,  quelques  jours  avant  de  recevoir  ces 
dépêches ,  avait  reçu  celles  que  vous  lui  aviez  adressées 
par  votre  lettre  du  3o  vendémiaire  dernier. 

Rewbell^  Merlin  et  REVEiLLè&E-LEPEAtïX. 


JVotes  sur  le  Maroc  et  sur  les  facilités  gu' il  présente 
pour  obtenir  quelques  communications  sûres  aç^ec  la 
général  Bonaparte, 

La  correspondance  des  agens  de  la  république  avec 
Maroc  annonce  que  le  roi  est  tellement  résolu  de  main- 
tenir la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  le  gouverne- 
ment français  et  lui ,  qu'il  a  fait  partir  la  caravane  d'u- 
sage chaque  année  pour  la  Mecque ,  en  disant  au  chef 
qui  la  conduit  que ,  quoique  l'Egypte  fût  au  pouvoir 
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des  Français,  ils  n'en  avaient  rien  à  craindre,  et  qu'ils 
en  seraient  bien  traités,  parce  qu'il  en  était  Tami. 

Il  est  vrai  qu'a  cette  époque  (  dans  les  premiers  jours 
de  nivôse  dernier  ),  le  roi  de  Maroc  n'avait  pas  encore 
connaissance  des  déclarations  de  guerre  des  régences 
d'Alger,  Tunis  et  Tripoli. 

Mais  n'importe  l'intérêt  de  son  royaume,  ses  droits  à 
une  véritable  indépendance  et  le  sentiment  de  sa  dignité 
porteront  Muley  Soliman  à  repousser  toute  ouverture 
qui  tendrait  a  le  mettre  en  guerre  contre  la  France  '- 

D*ailleurs,  le  départ  de  sa  caravane  est  aujourd'hui  un, 
sûr  et  puissant  garant  de  sa  sincère  neutralité. 

Elle  est  divisée  en  deux  corps  :  l'un  a  pris  la  voie  de 
mer,  l'autre  celle  de  terre. 

Ce  Hernier  pourrait  bien ,  par  un  ordre  envoyé  rapi- 
dement, rétrograder  et  retourner  a  Maroc  ^  mais  le  pre- 
mier ne  peut  que  continuer  sa  route.  Tout  annonce  que 
cette  partie  de  la  caravane  est  à  Alexandrie.  En  consé- 
quence ,  Muley  Soliman  ne  peut  rompre  avec  la  répu- 
blique sans  compromettre  ses  sujets  .et  leurs  propriétés. 

Ce  ne  peut  être  la  un  motif  pour  traiter  ce  prince 
avec  légèreté  ou  indifférence  :  sa  conduite  exige ,  au 
contraire,  que  le  directoire  exécutif  traitç  favorablement 
les  Marocains  qui  sont  en  France,  sous  le  double  ràp-« 
port  de  leurs  individus  et  de  leurs  propriétés  envahiea 
par  des  corsaires. 

Le  gouvernement  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le 

^  On  apprend  k  Piostant,  par  yoie  iodirecte^  que  ce  prîoce  aen  eStk 
rejeié  la  proposition  qne  loi  en  a  été  faite  par  te  dey  d'Alger,  d'après  lef 
inieotioiii  de  la  Porte» 
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Maroc  peut  fournir  un  moyen  de  corif^spéndre  avec  TE-» 
gypte.  On  ne  Ta  pas  proposé  tant  que  Tuais  et  Tripoli  se 
sont maioleaus en  paix  avec  la  France;  mais  aujourd'hui 
que  cette  voie  est  feimée,  il  faudra  ble»  employer  ceUe*. 
ci.  Les  paquets  seraient  expédiés  à  Cadix ,  d'où  ils  pas- 
seraient facilement  a  Tanger. 

L^  f  notre  consul  pourrait  les  confier  à  des  Arabes  ^  qui 
iraient ,  soit  par  terre ,  soit  par  mer ,  jusqu'à  Alexandrie. 

On  recevra^  a  cet  égard ,  des  renseigocmens  qu'on  a 
demandés  au  consul  a  Tanger. 

En  attendant  ^  il  paratt  que  le  directoire  exécutif  doit 
prévenir  le  général  Bonaparte  de  l'arrivée  de  cette  ca- 
ravane par  terre  et  par  mer^  afin  qu'il  l'accueille  avec  ami- 
tié et  bienveillance  :  il  serait  possible  que  >  s'il  n'était  pas 
prévenu,  il  prit  cette  multitude  de  musulmans  pour  des 
«npemis,  et  les  traitât  comme  tels;  ce  qui  aurait  pour 
Vayenir  le  plus  fâcheux  résultat. 

Il  est  iuutile  de  dire  ici  te  bon  effet  que  produira  sur 
les  musulmans  l'accueil  amical  que  la  caravane  recevra 
des  Français. 

,  Comme  elle  a  pour  objet  le  commerce,  autant  et  plus 
peut-éire  que  la  religion^  elle  procurera,  par  les  droit» 
de  douanes ,  des  fonds  dans  lej^  caisses  du  général  Bona- 

parle. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  plus  grands  avantages  que 
l'armée  d'Egypte  peut  retirer  de  cet  événement.  Il  pré- 
sente au  gouvernement  un  moyen  certain  d'avoir  des 
nouvelles  sûres  de  TEgypte,  et  d'en  extraire  tels 
hommes  et  telles  choses  qui  pourraient  eonvcnir  au  di- 
rectoire» 
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Ea  messidor  proch&io,  touis  ces  pèlerins,  ati  retour 
ie  l£hMecque  y  passeront  au  Caire  avec  les  marchandises 
qu'ils  auront  achetées  en  Arabie.  Les  uns  viendront 
s'embarquer  a  Alexandrie  pour  retourner  à  Maroc,  les 
autres  prendront  la  voie  de  terre. 

Dans  tous  les  cas,  ces  deux  voies  présentent  des  fa- 
cilités au  général  Bonaparte  pour  faire  passer  au  direc- 
toire tout  ce  qu'il  pourra  lui  demander  :  si  ce  sont  des 
hommes ,  ils  pourront  se  déguiser  avec  le  costume  orien- 
tal, et  échapper  ainsi,  sur  terre  comme  sur  mer,  a  l'œil 
observateur  des  ennemis. 

D'ailleurs^  outre  que  le  pavillcm  marocain  sera  res- 
pecté par  les  Turcs ,.Barbaresques  et  même  Anglais,  a 
cause  de  Gibraltar,  j'isuf&t  qu-un  navire  sort  chargé  dé 
badgis  y  pour  qu'il  soit  krabri  de  toute  iiolenoe  et  qu'on, 
le  traite  avec  égard. 

Il  paraît  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
à^oe  stt^et:  il  suffit  dèlavoir  indiqué ,  pour  que  le  général 
Bonaparte  tire  de  œtte  circonstance  tous  les  avantagea 
possibles. 

Raoïlehfje  laTentose-aa  7  (dinars  1799  V 

utu  géîiéral  Kléber. 

Je  pense  que  la  lettre  que  vous  avez  fait  écrire  par 
votre  capitaine  des  Maugrabins  pourra  faire  un  bojp^ 
effet.  Joignez-y  une  sommation  en  règle  pour  leur&ir» 
aentir  que  la  place  ne  peut  pas  tenir. 

Si  vous  penser  qu'un  mouvement,  de  votre  divi&ioa 
sur  Jaffa  en  accélère  la  reddition  ;  je  tous  autorise  à 
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le  faire.  Bi  vous  entrez  dans  la  ville,  prenez  tontes  les 
mesures  poiur  empécber  le  pillage  ;  vous  placerez  la  ca- 
valerie en,avant*sur  le  chemin  de  Saint-Jean  d'Acre. 

Nous  avons  trouvé  ici  une  assez  grande  quantité  de 
magasins;  surtout  beaucoup  d'orge.       Bonapaute. 


Jaffa  ,  ie  1 9  Tentose  an  7  (  3  mars  i  çgg  ). 

Au  contre'amiral  Ganîeautne. 

• 

Vous  donnerez  l'ordre  qu'on  fasse  partir  d'Âlexan- 
4rie  les  troupes  qui  s'y  trouveraient  sur  les  bàtimens 
de  transport  que  l'on  jugera  lés  plus  propices. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  contre-amiral  Perrée  ,  s'il 
peut  sortir  d'Alexandrie  avec  les  trois  frégates  la  Junouy 
TAUeste  et  la  Courageuse  et  deux  bricks ,  sans  que 
Tennemi  s'en  aperçoive ,  de  se  rendre  a  Jaffa ,  où  il  re- 
cevra de  nouveaux  oi*dre.  Si  le  temps  le  poussait  devant 
Saint- Jean  d'Acre  ,  il  s'informera  si  nous  y  sommes  :  il 
est  probable  que  nous  y  serons.  Alors  il  embarquera  avec 
lui ,  sur  chacune  de  ses  frégates ,  une  pièce  de  24  et  un 
mortier  avec  trois  cents  coups  à  tirer,  et  sur  chaque 

•  •      •    •    ■ 

frégate  une  forge  pour  rougir  les  boulets  k  terre.  Il  ne 
faut  pas  cependant  que  l'embarquement  desdits-objets 
retarde  en  rien  son  départ,  si  le  temps  était  propice. 

S'il  pensait  ne  pbuvoir  sortir  saris  que  l'ennemi  eût 
connaissance  de  son  mouvement ,  il  tacherait  de  m'en^ 
voyer  a  Jaffa  deux  bons  bricks ,  tels  que  le  Sahunin^ 
et  r Alerte. 
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Vous  enverrez  cet  ordre  par  un  officier  de  marine  qui 
partira  sur  une  djerme,  qui  débarquera  a  Damiette,  et 
par  le  courrier  qui  part  demain  pour  le  Caire. 

BoNAPÂUTB. 


Jaffa,  le  19  ventôse  an  7  ('9  mars  1799). 

Au  général  Kléber.  \ 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  général ,  une  lettre 
au  scheick  de  Naplouse,  que  je  vous  prie  de  lui  faire 
passer.  Je  vous  pxie  d'en  faire  faire' plusieurs  copies ,  et 
de  les  envoyer  successivement  ^  afin  d'être  sûr  qu'une 
d'elles  arrive. 

J'ai  écrit  à  Djezzar-Pacba  :  s*il  prend  le  parti  d^en- 
Toyer  quelqu'un,  comme  }e  le  lui  propose ,  recomman- 
dez à  vos  avant-postes  de  le  bien  traiter. 

Â  l'instant  nous  prenons  deux  bàtimens ,  un  chargé 
de  deux  mille  quintaux  de  poudre ,  et  l'autre  de  riz. 

La  garnison  de  Jaffa  était  de  4)OOo  hommes  :  a^ooo 
ont  été  tués  dans  la  ville ,  et  près  de  a,ooo  on^été  fa* 
sillés  entre  hier  et  aujourd'hui.  BoNAPAik.TE. 


Jaffa ,  le  19  ventôse  an  7  (  9  noars  1799). 

Aux  scheiksy  ulémas,  et  autres  hàbîtans  des proi^inces 
'de  Gaza ,  Ramleh  et  Jaffa,  > 

Dieu  est  clément  et  miséricordieux. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  &ire  connaître 


% 
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cpie  [e  suis  v€im  âiûa  la  Palestine  peur  en  dusser  les 
BMinelotick»  et  rarmée  dé  DjesKar^Paelia. 

De  quel  droU  ,  e»  effets  Dj/ezzar  aK-îi  étendu  ses 
vexalioBa  sw  tes  provinces  de  Jaffa ,  Ramleh  et  Gaza  y 
qui  ne  font  pas  partie  de  son  pachalic  ?  De  quel  droit 
avait -il  également  envoyé  ses  troupes  à  El-Arich  ?  Il 
m'a  provoqué  a  la  guerre ,  je  la  lui  ai  apportée  ;  mais  ce 
n'est  pas  à  vous ,  habkans^  que  mon«  i^itention  est  d'en 
faire  sentir  les  horreurs. 

Restez  tranquilles  dans  vos  fejers  t  que  ceux  qtii  par 
peur  les  ont  quittés ,  j  rentrent.  Phccorde  sûreté  et 
sauve-garde  à  tous.  J'accorâerat  ht  chacun-  la  propriété 
qu'il  possédait. 

Mon  intention  est  que  les  cadis  continueront  comme 
a  l'ovdinaire  leurs  fonctions  et  à- rendre  la  justice',  que 
1»  seligioa  surteat  soit-  protégée  et  respectée ,  et  que 
les  mosquées  saient  fréquentées  par  tous  les  boiis  musul- 
mans :  c'est  de  Dieu  que  viennent  tous  lès  biens  y  c'est 
lui  qui  donne  la  victoire. 

S  est  bon  que  vous  sachiez  que  tous  les  efforts  hu- 
Biains  sfiit  inutifos  contre  moi  y  car  tout  ce  que  j'en- 
treptends- doit  réussir.  Ceux  qui  se  déclarent  mes  amis^ 
prospèrent  ;  ceux  qui  se  déclarent  mes  ennemis ,  péris- 
sent. L'exemple  de  ce  qui  vient  d'arriver  a  Jaffa  et  a 
Gaza  doit  vous  faire  connaître  que  si  je  suis  terrible  pour 
mes  ennemis,  je  suis  bon  pour  mes  amis ,v  et. surtout 
clément  et  miséricordieux  pou[t  le  pauvre  peuple. 

'BoiîAPAUTE. 
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Jaffii,  le  ig  ventôse  an  7  (9  mars  1709)- 
Auxêcheicksy  ulémas  et  commandant  de  Jérusalem. 

Je  TOUS  fais  connaître  par  la  présenle  que  j^ai  chassé 
les  mameloucks  et  les  troupes  de  Djeezar-Pacha  des 
provinces  de  Gaza ,  Raiûleh  et  Jaffa  ;  que  mon  inten- 
tion n'est  pas  de  faire  la  guerre  au  peuple  ;  que  je 
suis  l'ami  des  musulmans  ;  que  les  habitans  de  Jéru- 
salem peuvent  choisir  la  paix  ou  la  guerre.  S'ils  choi- 
sissent la  première ,  qu'ils  envoient  au  camp  dé  Jaffa 
des  députés  pour  pronettre  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  moi.  S*ils  étaient  assez  insensés  pour  préférer 
la  guerre,  jeJa  leur  porterai  moi-même.  Ils  doivait 
savoir  que  je  suis  terrible  comme  le  feo  du  ciel  envers 
mes  ennemis,  clément  et  miséricordieux  envers  le  peu-* 

pie  et  ceux  qui  veulent  être  mes  amis. 

Bonaparte. 

Jaffii,  le  19  ventôse  an  7  (9  mars  1799}. 

Aux"  scheicks  de  Naplouse. 

Je  me  suis  emparé  de  Gaza ,  Ramleb  ^  Jaffa  et  cle 
toute  la  Palestine  Je  n'ai  aucune  intention  de  faire  h 
guerre  aux  habitans  de  Naplouse  y.  car  je  ne  yiem  m 
que  pour  faire  la  guerre  9ux  mameUnu^ ,  k  Ùjjea^iar- 
Pacha  ,  dont  je  sais  que  vous  êtes  les  ennemis. 

Je  leur  offre  donc ,  par  la  présent^  lettre  ^  la  paix  pu 
Ut  guei:re.  S'ils  Y^alent  la  paix^  qu'iU  chaMiH  1^  ma- 

N 
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meloucks  de  chez  eux  j  et  me  le  fasse'  connaître ,  en  pro-^ 
mettant  de  ne  commettre  aucune  hostilité  contre  moi. 
S'ils  veulent  h  guerre ,  je  la  leur  porterai  moi-même  f 
je  suis  clément  et  miséricordieux  envers  mes  amis ,  mais 
terrible  comme  le  feu  dû  ciel  envers  mes  ennemis. 

BONAPAILTE. 


Jafla  9  le  19  Tentose  an  7  (  9  mars  1 799 }. 

A  Djezzar-Pacha. 

Depuis  mon  entrée  en  Egypte ,  je  vous  ai  fait  con- 
naître plusieurs  fois  que  mon  intention  n'était  pas  de 
vous  faire  la  guerre  ,  que  mon  seul  but  était  de  chasser 
les  mameloucksy  vous  n'avez  répondu  à  aucune  des 
ouvertures  que  je  vous  ai  faites. 

Je  vous  avais  fait  connaître  que'  je  désirais  que  vous 
éloignassiez  Ibrahim-Bey  des  frontières  de  TEgypte  : 
*  bien  loin  de  la ,  vous  avez  envoyé  des  troupes  à  Gaza^ 
vous  avez  fait  de  grands  magasins  ,  vous  avez  publié 
partout  que  vous  alliez  entrer  en  Egypte:  effective- 
ment vous  avez  effectué  votre  invasion  en  portant  2,000 
hommes  de  vos  troupes  dans  le  fort  d*El-Arich ,  en- 
foncé à  six  lieues  dans  le  territoire  de  l'Egypte.  J'ai  dû 
alors  partir  du  Caire ,  et  vous  apporter  moi-même  la 
guerre  que  vous  paraissiez  provoquer. 

Les  provinces  de  Gaza  >  Ramleh  et  JafTa  sont  en  mon 
pouvoir.  J'ai  traité  aved  générosité  celles  de  vos 
troupes  qui  s'en  sont  remises  a  ma  discrétion ,  j'ai  été 
sévère  envers  celles  qui  ont  violé  les  droits  de  la  guerre'. 


je  marcherai  sous  peu  de  jours  sur  Samf-Jean  d'Acre. 
Mais  quelle  raison  ai -je  d'ôter  quelques  années,  de  vie  k 
un  vieillard  que  je  ne  connais  pas  ?  Que  font  quelques 
lieues  de  plus  a  côté  des  pays  que  j'ai,  conquîs  ^^et 
puisque  Dieu  me  donne  la  victoire ,  je  veux ,  k  son 
exemple ,  être  clément  et  miséricordieux  ,  non-seule- 
ment envers  le  peuple ,  mais  encore  envers  les  grands. 

Vous  n'avez  point  de  raisons  réelles  d*être  mon  enne- 
mi, puisque  vous  Tétiez  des  mameloucks.  Votre  pacha- 
lic  est  séparé  par  les  provinces  de  Gaza ,  Ramleh  et  par 
d*immenses  déserts  de  TEgypte.  Redeven^  mon  ami^ 
soyez  l'enn^ni  des. mameloucks  et  des  Anglais,  je  voi^s 
ferai  autant  de  bien  que  je  vous  ai  fait  et  que  je  veux 
vous  faire  de  mal.  Envoyez-moi  totre  réponse  par  un 
homme  muni  de  vos  pleins  pouvoirs  et  qui  connaisse 
vos  intentions.  Il  se  présentera  a  mon  avantrgarde  avec 
un  drapeau  blanc ,  et  je  donne  ordre  a  mon  état-major 
de  vous  envoyer  un  sauf-conduit  ^  que  vous  trouverez 
ci-joint« 

Le  24  de  ce  mois  y  je  serai  en  marche  sur  Saint-Jean 
d'Acre ,  il  faut  donc  que  j'aie  votre  réponse  ayant  ce 

jour.  BONAPAETB*.. 

Jafia,  le  ao  veDlOfe  an  7(10  mars  1799)* 

Au  Général  du  génie. 

Des  personnes  arrivées  d'El-Arich  m'instruisent 
qu'on  n'y  a  rien  fait ,  par  même  rétabli  It  btèche: 
veuillez  donner  des  ordres  pour  que  les  réparations  d'un 
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fort  si  essentiel  ii*éprouvent  aucun  retard.  Vous  sentes 
quil  peut  arriver  des  événemena  tels  qu'EI-Arich  de-^ 
.  vienne  i^tre  tête  de  ligne ,  laqiielle  pouvant  tenir  quinze 
jours  ou  un  mois  ^  pourrait  donner  des  résultats  incaU 
culabUSk  BoicÀPÀRTE. 

Jafla,  le  so  temow  an  ^  (  lo  mare  179g }. 

A  Vadjudant'-géîèéral  Almeiras, 

L'état-major  vous  aura  instruit ,  citoyen  gwiéral ,  de 
la  prise  de  JafTa  ,  où  nous  avons  trouvé  beaucoup  de 
riz,  et  nous  en  avions  besoin,  car  notre  flottille  nous 
manque  toujours. 

Nous  y  avons  trouvé  une  grande  quantité  d!artiller!e , 
beaucoup  d'obusiers ,  de  pièces  de  4  du  calibre  français. 

Comme  il  y  a  ici  de  Thuile  et  du  savon,  et  d'autres 
objets  qui  sont  utiles  eii  E^'ple ,  et  que  la  Palestine 
a  besoin  de  riz ,  engagez  les  négocians  de  Damielte  à 
ouvrir  un  commerce  avec  Jaffa.  Assurez-les  qu'ils  seront 
protégés  et  n'essuieront  aucune  avanie. 

Si  la  flottille  n'était  pas  partie ,  prenez  toutes  les  me*^ 
sures  pour  la  faire  sortir.  Envoyez-moi  aussi  des  djer* 
mes  avec  du  biscuit,  droit  à  Jaffr..       Bonaparte. 


Jaffa,  le  93  ▼entose  aD  7  (  i3  mars  1799)- 

A  V adjudant-général  Grezieux. 

Vous  a^rez.,  citoyen ,  le  commandement  de  la  pro^ 
vince  de  Mfs^  et  de  ç^e  d«  Ramleb. 
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Votre  pfeimère  jopénfticm  sera  de  &ire  placer  une 
{lièce  de  canon  sur  chacune  des  tours  y  ei  de  dispaser 
ies  quatr:e  plus  grosses  du^e  du  front ,  pour  sadéfeiist. 

L'officier  de  génie  a  ordre  de  réparer  sur^-le^cliainp  ^ 
bricbe. 

Vous  vous  assurerez  que  les  portes  puissent  se  fer- 
mer facilement»  £!omme  les  deux  qui  existent  me  pa- 
raissent très-rapprocliées  l'une  de  l'autre  ^  il  suffirait 
d'en  tenir  une  ouverte. 

Les  Grecs  doivent  fournir  des  secours  a  ^hôpital  des 

blessés. 

Les  chrétiens  )atins  et  les  Arokéçiços  doivent  fournir 
des  secours  a  l'hôpital  des  fiévreux. 

Vous  formerez  un  ^il^^n ,  compos(é  dfi  sept  personnes; 
vous  y  meUrêz  des  mabowéians  et  des  chrétiens» 

Vous  secopdere^  toutie^  les  opérationa  du  citoyen 
Gloutler ,  tendant  à  établir  les  fiaanqes  et  à  procurer  dt 
J'argejjit  à  la  caisse. 

Aucun  bâtiment  de  ceux  qui  sont  actuellement  dans 
|e  port ,  ne  doit  en  sortir  sous  quelque  prétexte  que  ce 
aoit. 

Le  commerce  avee  Damiette  et  TEgypte  sera  enooa* 
ragé  le  plus  possible. 

Vous  enverrez  dans  toi^s  les  villages  une  proclamation 
afin  que  les  habitans  vivent  tranquilles.  J^ai  chargé  l« 
général  Reynier  d'organiser  un  divan  k  iKamleh. 

Il  reste  ici  un  officier  de  marine. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  plus  intéressai^tes  i  me 
faire  passer,  et  que  le  temps  fût  beau  y  vous  poyn'ioi 
profiter  à  la  fois  de  la  terre  et  .de  la  mer. 
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Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  des  occasions  pCfiùùt  TEgypte 
vous  né  manquerez  pas  de  donner  des  nouvelles  de  Tar*' 
mée  à  Fadjudant -général  Almeiras,  k  Damiette  y  «t  au 
général  Dugua ,  au  Caire. 

Ayez  bien  soin  que  les  magasins  soient  tenus  en  bon 
état  et  ne  soient  pas  gaspillés.  Faites  toutes  les  recher- 
ches possibles  pour  &i  découvrir  de  nouveaux. 

Bonaparte. 


A  Jaffin,  le 23  Tentose  an  7  (i3  mars  1799). 

•  Au  Directoire  exécutif» 

Le  5  fructidor,  j'envoyai  un  ofScier  a  Djezzar,  pâcha 
d'Acre  :  il  l'accueillit  mal  et  ne  répondit  pas. 

Le  29  brumaire ,  je  lui  écrivis  une  autre  lettre  ,  il  fit 
couper  la  tête  au  porteur. 

Les  Figeais  étaient  arrêtés  à  Acre  et  traités  cruelle- 
ment. 

Les  provinces  d'Egypte  étaient  inondées  de  firmans  y 
dans  lesquels  Djezzar  ne  dissimulait  point  ses  inten- 
tions hostiles  et  annonçait  son  arrivée. 

Il  fit  plus:  il  envahit  les  provinces  de  Jaffa,  Rahm^i- 
leh  et  Gaza.  Son  avant-garde  prit  position  a  El-Aricb^ 
011  il  y  a  quelques  bons  puits  et  un  fort  situé  dans  le 
désert  a  dix  lieues  dans  le  territoire  de  TEi^^ypte. 

Je  n'avais  donc  plus  le  choix  :  j'étais  provoqué  a  la 
guerre,  je  ne  crtis  pas  devoir  tarder  à  la  lui  porter 
moi-même.  *  ^ 

Le  général  Reynier  rejoignit  le  16  pluviôse  son  avanu 
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garde ,  qui ,  sous  les  ordres  de  l'infatigable  général  La- 
grange,  était  à  Catieh ,  situé  à  trois  journées  dans  le  dé- 
sert, où  j'avais  réuni  des  magasins  considérables.  ' 
\  Le  général  Kléber  arriva  le  1 8  pluviôse  de  Damiette 
sur  le  lac  Menzaleh ,  sur  lequel  on  avait  construit  plu- 
sieurs barques  canonnières ,  débarqua  à  Peluse  et  se 
rendit  a  Catieh.       ' 

Combat  d' El' Arich, 

Le  général  Reynîer  partit  le  i8  pluviôse  de  Catieh 
aVfec  sa  division,  pour  se  rendre  à  El-Arich.  Il  fallut 
marcher  .plusieurs  jours  a  travers  le  désert  sans  trou- 
ver d'eau  ;  des  difficultés  de  toute  espèce  furent  vain- 
cues :  l'ennemi  fut  attaqué ,  forcé  ^  le  village  d'El-Arict 
enlevé,  et  toute  Tavant-garde  ennemie  bloquée  dans  le 
fort  d'El-Arich. 

jittaque  de  nuit. 

Cependant  la  cavalerie  de  Djezzar-Pacha ,  soutenue 
par  un  corps  d'infanterie,  avait  pris  position  sur  no3  ' 
derrières  h  une  lieue ,  et  bloquait  l'armée  assiégeante. 

Le  général  Kléber  fit  faire  un  mouvement  au  général 
Reynier  ;  a  minuit,  le  camp  ennemi  fut  cerné ,  attaqué 
et  enlevé  :  un  des  beys  fut  tué.  Effets ,  armes  ^  bagages, 
tout  fut  pris;  la  plupart  des  hommes  eurent  le  temps 
de  se  sauver ,  plusieurs  mameloucks  d'Ibrahim-Bey  fu- 
rent faits  prisonniers. 

Siège  du  fort  d^ÈUArich, 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  fort  d'El-Arich  : 
une  de  nos  mines  avait  été  éventée  et  nos  mineurs  dé-< 

EGYPTE  2.  17 
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logés.  Le  28  pluviôse ,  une  batterie  de  brèche  fut  cons^ 
truite,  ainsi  que  deux  batteries  d'approche  :  on  canonna 
toute  la  journée  du  29.  Le  3o  a  midi ,  la  brèche  était 
praticable  ;  je  sommai  le  commandant  de  se  rendre ,  il 
le  fit.  Nous  avons  trouvé  à  El-Ârich  trois  cents  chevaux , 
beaucoup  de  biscuit ,  de  riz,  cinq  cents  Albanais ,  cinq 
cents  Maugrabins,  deux  cents  hommes  deVAdonieel 
de  la  Carâmanie  ;  les  Maugrabins  ont  pris  du  service  avec 
nous  :  j'en  ai  (ait  un  corps  auxiliaire. 

Nous  partîmes  d'El-Arich  le  4  ventôse,  Pavant-garde 
s^égara  dans  le  désert  et  soufTrit  beaucoup  du  manque 
d'eau  :  nous  manquâmes  de  vivres,  nous  fûmes  obligés  de 
manger  des  chevaux ,  des  mulets ,  des  chameaux. 

Nous  étions  le  5  aux  colonnes  placées  sur  les  limites 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  nous  couchâmes  en  Asie  le  6. 

Le  jour  suivant,  nous  étions  en  marche  sur  Gaza  :  à 
dix  heures  du  malin ,  nous  découvrîmes  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes  de  cavalerie  qui  marchaient  à  nous. 

• 

Combat  de  Gaza. 

Le  général  Murât,  commandant  la  cavalerie ,  fit  pas- 
ser les  différens  torrens  qui  se  trouvaient  en  présence 
de  l'ennemi  par  des  mouvemens  exécutés  avec  précision. 

La  division  Kléberse  porta  par  la  gauche  sur  Gaza  y 
le  général  Lannes,  avec  son  infanterie  légère ,  appuyait 
les  mouvemens  de  la  cavalerie ,  qui  était  rangée  sur  deux 
lignes.  Chaque  ligne  avait  derrière  elle  un  escadron  de 
réserve  :  nous  chargeâmes  l'ennemi  près  de  la  hauteur 
qui  regarde  Nebron  ^  et  où  Samson  porta  les  portes  de 
Gaza.  L'ennemi  ne  reçut  point  la  charge  et  se  replia  :  H 
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eut  quelques  hommes  tués,  entre  autres  le  kjaya  du 
pacha. 

La  vÎDgt'deuxième  d'infanterie  légère  s'est  fort  biéa 
conduite  :  elle  suivait  les  ^vaux  au  p^s  de  course  ;  il 
y  avait  cependant  hien  dçs  jours  qu'elle  n*avait  fait  \iu. 
hon  repas  ni  bu  de  Teau  k  son  aise. 

Nous  entrâmes  dans  Gaza  :  nous  y  trouvâmes  quin^ 
millions  de  poudre ,  beaucoup  de  munitions  de  guerre, 
des  bombes ,  des  outils ,  plus  de  deux  cent  mille  ra- 
tions de  biscuit  et  six  pièces  de  canon. 

Le  temps  devint  affreux  ,  beaucoup  de  tonnerre  et 
de  pluie  :  depuis  notre  départ  de  France ,  nous  n'avions 
pas  vu  d'orage. 

Nous  couchâmes  le  iq  à  Eswod  ;  ranci«nQe  Âzot. 

Nous  couchâmes  le  1 1  à  Ramleh ,  l'ennemi  Tavait 
évacué  avec  tant  de  précipitation  y  qu'il  qous  laissa  cent 
mille  rations  de  biscuit ,  beaucoup  plus  d'orge ,  et 
quinze  cents  autres  qu^Djezzar  avait  prép^ées  pot^r  pas- 
ser le  désert.  BcfSAB^^jf^TB. 

An  qu^rtier-géoéral  du  iQont  Carœcl ,  le  aS  ventôse  an  7 

(8  mars  1799). 

jiu  général  Replier  eu  €m  commandant  de  Césarée, 

Le  scheick  qui  vous  remetra  cette  lettre ,  citoyen  lo- 
uerai y  me  fait  espérer  qif'il  pourra  réunir  assez  de 
moyens  de  transport  pour  faire  venir  4  Gaïffa  le  ri$  >et 
le  biscuit  qui  doivent  être  arrivés  fi  Césarée  :  <X)yaQQPtez- 
vous  avec  lui  et  domiez-li;û  toute  l'assfâtaaee  dont  il 
peut  avoir  besoin.  ^ 

17. 
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Nous  sommes  maîtres  de  Caïffa,  oùaous  avons  trouve 
quelques  magasins  ^  et  entre  autres  trois  mille  quintaux 
de  blé. 

La  route  de  Césarée  a  Saint-Jean  d'Acre  passe  par 
Caïiîa  et  va  toujours  le  long  de  la  mer.  Le  général 
Reyiiier  doit  avoir  reçu  Tordre  de  laisser  un  bataillon  u 
Césarée  et  de  se  rendre  avec  le  reste  a  Saint- Jean  d'Acre. 

Faites  passer  la  lettre  ci-jointe  à  Tadjudant-général 
Grezieux.  Bonaparte. 


Au  quarûer^général  du  mont  Carinel,  le  a8  ▼eniose  an  7 

(8  mars  1799). 

A  V adjudant' général  Grezieux. 

Nous  nous  sommes  emparés  de  Caïffa  ,  où  nous  avons 
trouvé  des  magasins  de  coton  et  trois  mille  quintaux  de 
blé,  prise  d'autant  meilleure,  quecei)lé  était  destiné 
à  Tapprovisioneraent  de  Tescadre  qui  bloque  Alexan- 
drie. 

Le  capitaine  Smith  ,  avec  deux  vaisseaux  de  guerre 
anglais^  est  arrivé  d'Alexandrie  à  Saint-Jean  d'Acre: 
ainsi,  si  notre  flottille  arrivait,  vous  feriez  débarquer 
promptement  les  denrées  j  vous  feriez  entrer  dans  la 
rade  les  bâtimens  tels  que /a  Fortune  ^  qui  pourraient  j 
entrer ,  et  vous  renverriez  sur-le-champ  les  autres  pren- 
dre leur  station  à  Damiette. 

Nous  avons  eu  une  affaire  au  village  de  Kakoun  avec 
la  cavalerie  de  Djezzar ,  réunie  a  des  Arabes  et  à  des 
paysans.  Après  quelques  coups  de  canon ,  tout  s'est  dis- 
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perse;  la  cavalerie  de  Djezzar  a  fait,  en  quatre  heures 
deux  journées  de  marche  :  elle  est  arrivée  à  Acre  le 
même  jour  de  l'affaire  et  y  a  porté  la  consternation  et 
l'effroi  j  la  plupart  de  cette  cavalerie  est  aujourd'hui 
dispersée.  L'investissement  d'Acre  sera  fait  ce  soir  : 
faites  connaitre  ces  nouvelles  a  Damiette  et  au  Caire. 

Envoyez-nous  le  plus  de  biscuit  et  de  riz  que  vous 
pourrez,  sur  des  bâtimens  qui  débarqueront  a  Courra 
ou  â  Tentoura  :  nous  sommes  bien  avec  les  habitans  de 
ce  pays ,  qui  sont  venus  au  devant  de  nous  et  se  com- 
portent fort  bien.  Bonaparte. 


Ad  quartier-général  du  mont  Carmcl ,  le  28  vento«e  an  7 

(8  mars  1799}. 

Au  contre- amiral  Ganteaume.         * 

Vous  donnerez  Tordre ,  citoyen  général ,  a  la  flottille 
commandée  par  le  capitaine  Stendelet ,  si  elle  n'est  pas 
encore  sortie  de  Damiette^  de  ne  pas  sortir  :  il  fera  seu- 
lement soviiT  le ^Pluv^ier  y  chargé  de  riz  et  de  biscuit  | 
lequel  se  rendra  à  Jafla ,  où  il  débarquera  son  charge- 
ment ,  et  après  quoi  il  s'en  retournera. 

Si  la  flottille  était  partie^  vous  lui  enverriez  l'ordre 
de  rentrer  y  en  déchargeant  les  denrées  k  Jaffa^  si  elle 
peut  le  faire  sans  éprouver  aucun  retard  :  elle  ira  à  Da- 
miette, ou  ,  si  elle  le  peut ,  à  Bourlos. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  contre-amiral  Perrée  de  ne 
pas  opérer  sa  sortie ,  et ,  s'il  l'avait  opérée  et  qu'il  ne 
trouvât  votre  ojcdre  qu'a  Jaffa^  de  faire  une  tournée  du 
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c6t«  de  Candie ,  afin  de  recueillir  des  nouvelles  des 
b&timens  venant  d'Europe ,  et  de  venir  quinze  ou  vingt 
jours  après  son  départ  de  JafTa  a  Damiette,  où  il  troil- 
Tera  ék  nouvelles  Instructions  :  dans  Tintervalle  dû 
teittps,  il  enverra  a  Damiette  Un  brick  j[K)Ur  faire  part 
des  uouVeHes  qu'il  aurait  pu  apprendre. 

Bonaparte. 

Au  qoartîer'gënéral  du  mont  Carrael ,  le  a8  veolose  an  7 

(8mar»i799). 

PROCLAMATION. 

\4tuàc  iàheicksy  ulémas  y  schérifs^  orateurs  de  mosquées 
et  autres  hahitaus  du  pachalic  d^Acre, 

Dieu  est  clémeUt  et  miséricordieux. 

Dieu  donne  la  victoire  a  qui  il  veut ,  il  n'en  doit 
compte  à  personne.  Les  peuples  doivent  se  soumettre 
a  sa^  volonté. 

En  entrant  avec  mon  armée  dans  le  pachalic  d'Acre, 
mon  intention  est  de  punir  Djezzar-Pacha  de  ce  qu'il 
a  osé  me  provoquer  a  la  guerre,  et  de  vous  délivrer  des 
vexations  qu'il  exerce  envers  le  peuple.  Dieu,  qui  tôt 
ou  tard  punit  les  tyrans  ,  a  décidé  que  la  fin  du  règne 
de  Djezzar  était  arrivée. 

Vous,  bons  musulmans ,  habitans ,  vous  ne  devez  pas 
prepdre  l'épouvante ,  car  je  suis  l'ami  de  tous  ceux  qui 
ne  commettent  point  de  mauvaises  actions  et  qui  vivent 
tranquilles. 

Que  chaque  commune  ait  donc  ist  m'envoyer  ses  dé-^ 
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pûtes  a  mon  camp ,  afin  que  je  les  inscrive  et  leur  donne 
des  sauf-conduits  ^  car  je  ne  peux  pas  répondre  sans 
cela  du  mal  qui  leur  arriverait. 

Je  suis  terrible  envers  mes  ennemis,  bon^  dénenl 
et  miséricordieiCL  envers  le  peuple  et  ceux  qui  se  dé^ 
clarent  mes  amis.  Bonaparte. 


Paris,  le  1 5  germinal  an  y  (  4  avril  1 799}. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif ,  citoyen  général ,  vons  a  écrit 
en  six  duplicata,  sous  la  date  du  i3  ventôse. 

Voici  la  suite  des  événèmens  depuis  cette  époque. 

Le  21  ^'entose^  le  corps  législatif*,  sur  ia  proposi* 
tien  du  directoire,  a  déclaré  la  guerre  k  l'empereur  et 
au  grand- duc  de  Toscane.  Vous  trouverez  sous  le  nu- 
méro 1 383  du  Rédacteur  y  le  message  qui  a  motivé  cette 
déclaration. 

Affaires  militaires. 

Â  répoque  de  la  déclaration  de  guerre,  Tarmée  <ie 
Mayence  avait  déjà  passé  le  Rhin  :  sa  position ,  qu'eUe 
conserva  depuis  le  i6  jusqu'au  22  ventôse,  était  ea 
avant  des  montagnes  .Noires,  où  elle  prit  le  nom  d*armée 

du  Danube. 

L'armée  dltalie  occupait  la  plus  grande  partie  du 
territoire  grisou  :  elle  y  était  entrée  sur  la  demande  des 
patriotes  du  pays.  Le  16 ,  elle  avait  s(mmé  les  Âutri- 
diiens  d'évacuer  sous  deux  lieures  ;  sur  leur  refus,  le/iâ, 
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au  soir,  elle  s'était  déjà  emparée  de  la  fajmeusc  redoute 
de  Lucisteiz,  boulevart  des  Grisons,  et)  le  17,  elle  était 
àCoire.  L'expulsion  complète  des  Autrichiens,  trente- 
quatre  pièces  de  canon  ,  quatorze  drapeaux ,  5y5ooprî- 
sonniers^  au  nombre  desquels  on  compte  le  général  Of- 
fenburg,  commandant  en  chef  les  Autrichiens,  ont  été 
le  fruit  de  ces  rapides  succès ,  et  les  Ligues  grises,  ren- 
dues a  l'indépendance ,  s'occupaient  de  leur  réunion  à 
la  république  helvétique. 

Le  22  ventôse ,  le  général  Jourdau  apprit  que  le 
prince  Charles  avait  passé  le  Lech  :  ce  mouvement,  qui 
violait  la  ligne  tracée  par  larmistice,  dut  être  considéré 
comme  un  commeucement  d'hostilité  :  Jourdan  quitta 
donc  sa  position  et  marcha  en  avant  jusqu'à  Dusseldorf. 
.Plusieurs  combats  ont  été  successivement  livrés,  dans 
lesquels  nous  avons  fait  4  â  5, 000  prisonniers  ;  néan- 
moins, Tarmée  de  Jourdan  a  du  reprendre  desposition$ 
sur  le  revers  des  montagnes  Noires. 

Du  côté  de  THelvétie,  le  général  Lecourbe,  comman-r 
dant  sous  Masséna,  a  obtenu  sur  le  général  ennemi  Lau- 
don  un  avantage  considérable;  il  l'a  battu  dans  les 
gorges  de  TAlbula,  et  lui  a  fait  4^000  prisonniers.  De- 
là, il  s'est  avancé  sur  Furnstermunster  ;  il  a  couronné 
ses  premiers  succès  par  une  nouvelle  défaite  de  Ten- 
nemi,  auquel  il  a  fait  encore  7,000  prisonniers  et  pris 
vingt-cinq  pièces  de  canon.  Cette  affaire  a  eu  lieu  le  6 
germinal:  les  villes  de  Furnstermunster^  Nauders  et 
Clorens  sont  tombées  en  notre  pouvoir. . 

L'armée  d'observation  a  été  supprimée  et  va  se  fondre 
^ans  celle  du  Panul)^.  Il  n'y  a  donc  plus^  en  Allemagne^ 
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qu'une  aimée  combinée  avec  celle  d'Helvétîe,  qui  resle 
toujours  ^us  le  commandement  du  général  en  chef  de 
l'armée  du  Danube. 

Armée  cP Italie. 

Les  hostilités  ont  commencé  sur  l'Adige,  et  l'armée 
d'Italie  s'est  montrée  toujours  l'armée  d'Italie. 

Le  6  germinal ,  trois  divisions  ont  attaqué  l'ennemi  » 
placé  entre  le  lac  de  Garda  et  l'Adige ,  deux  autres  di- 
visions se  sont  portées  sur  Vérone ,  une  autre  masquait 
Legnago. 

Les  trois  divisions  de  gauche  ont  emporté  a  l'arme 
blanche  vingt-deux  redoutes  ou  fortins  3  le  combat  a  été 
terrible:  l'ennemi  culbuté  et  poursuivi  sans  relâche, 
nous  a  abandonné  deux  ponts  sur  TAdige. 

La  division  Serrurier,  secondée  par  notre  flottille ,  a, 
de  son  côté,  balayé  les  hauteurs  du  lac  de  Garda  :  nos 
conscrits  ont  rivalisé  nos  vieux  grenadiers  :  polonais , 
helvétiens ,  piémontais,  cisalpins,  tous  ont  fait  leur 
devoir;  ils  se  sont  montrés  dignes  de  combattre  a  côté 
des  Français. 

t)ouze  pièces  de  canon ,  deux  .drapeaux ,  environ 
4,000  prisonniers ,  parmi  lesquels  beaucoup  d'officiers , 
sont  le  fruit  de  cette  journée.  Les  ennemis  ont  laissé 
sur  le  champ  de  bataille  plus  de  3^ooo  morts  et  grand 
nombre  de  blessés. 

Le  même  jour,  6 ,  une  division  de  l'armée  a  dû  se 
rendre  maîtresse  de  Florence  et  de  Livourne  ;  néan- 
moins 9  le  directoire  n'a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de 
(îette  expédition. 
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L'armée  française  dans  Tétat  romani  et  napolitain  » 
été  y  depuis  ses  dernières  victoires ,  entièrement  occupée 
par  les  diverses  insurrections  qui  se  sont  manifestées 
dans  les  Abruzzes,  a  Teoii  et  a  Civita-Vecchia.  Cette 
dernière  ville ,  après  avoir  soutenu  un  siège  en  règle , 
Tient  enfin  de  se  rendre  a  la  république.  Le  pays  se  pa- 
cifie,  et  bientôt  les  colonnes  de  Tarmée  de  Naples  pour- 
ront s*avancer  vers  les  Calabres ,  les  soumettre  et  me- 
nacer la  Sicile. 

Relations  extérieures. 

Le  prince  Charles ,  commandant  Tarmée  impériale  ^ 
a  forcé  militairement  les  citoyens  Bâcher  et  Âlquier  de 
quitter  Ratisbonne  et  Munich,  où  ils  résidaient  au  nom 
de  la  république.  * 

L'électeur  de  Bavière, est  mort  le  27  pluviôse.  Son 
successeur ,  le  duc  de  Deux-Ponts ,  a  pris  paisiblement 
possession  de  Télectorat  :  il  annonçait  des  dispositions 
très-amicales;  mais  ses  liaisons  les  plus  particulières 
sont  avec  la  Prusse ,  et  c'est  probablement  de  Berlia 
qu'il  recevra  ses  directions.  , 

A  Rastadt,  toute  négociation  est  suspendue  ;  cepen- 
dant, la  députation  a  exprimé,  à  la  majorité,  le  désir 
de  faire  aux  plénipotentiaires  de  la  république  une  ré- 
ponse favorable.  Le  ministre  impérial  a  refusé  de  s\inir 
à  la  députation,  et  le  ministre  de  Mayence  a  proposé 
que  la  députation  transmit  directement  sa  réponse  aux' 
plénipotentiaires  français.  La  discussion  se  continue  sur 
ce  point  entre  la  députation  et  le  commissaire  impérial. 

A  Ratisbonne ,  le  protocole  n'est  point  encore  fermé 
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sur  kl  question  des  Russes ,  et  on  ignore  quelles  seroqt 
les  conclusions  de  la  diète. 

Tbomas  Grenville  est  à  Berlin  pour  s'efforcer  d*attlrer 
la  Prusse  dans  la  coalition.  Sièyes  est  d*avis  que  ses  ef- 
forts seront  vains ,  que  ses  propositions  seront  éludéeis  : 
en  effet,  le  roi  de  Prusse  vient  de  faire  assurer  le  di»- 
rectbire  de  son  attàclietnent  a  la  neutralité. 

L'Espagne  parait  vouloir  unir  ses  efibl*ts  aux  nôtreï^. 

La  république  helvétique  lève  en  toute  hâte  les 
auxiliaires  qu'elle  doit  nous  donner,  et  elle  arme  ses  ci- 
toyens pour  la  défense  commune. 

Affaires  maritimes. 

L'armement  a  Brest  de  vingt-qdatre  vaisseaux  et  d'un 
nombre  proportionné  de  frégates ,  est  maintenant  pres- 
que entièrement  terminé  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
vivres  y  l'équipement  et  la  partie  matérielle  de  l'arme^ 
ment  des  vaisseaux.  Cette  flotte  est  en  rade,  mais  il  lui 
manque  encore  5  à  6,000  marine:  les  hommes  de  mer 
sont  tellement  rares ,  que  la  plupart  des  mesures  pres- 
crites pour  les  levées,  même  aux  officiers  généraux  de 
terre,  ont  été  infructueuses.  Le  citoyen  Bruix,  minis- 
tre de  la  marine ,  est  parti  pour  Brest,  afin  de  s'assurer, 
sous  ce  rapport ,  dé  nos  deroières  ressources ,  et  d'fn 
tirer  sur-le-champ  parti  \  les  mouvemens  du  port  et  de 
la  rade  de  Brest  inquiètent  l'ennemi,  et  l'Irlande  parait 
être  un  des  points  principaux  de  sa  sollicitude. 

On  annonce  que  cinq  vaisseaux  de  ligne  espagnols 
armés,  ayant  a  bord  quinze  cents  hommes  de  troupes  , 
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partent  du  Férol  pour  Rochefort ,  où  ils  recevront  des 
instructions  pour  rallier  notre  flotte. 

Des  lettres  de  Malte  du  6  ventôse  confirment  l'arri- 
vée de  plusieurs  petits  bâtimens  chargés  d'approvisiou- 
nemens.  La  Boudeuse  a  donné  à  Malte  un  renfort  d'à 
peu  près  deux  cents  hommes  ;  la  place ,  quoique  tou- 
jours assiégée  par  les  rebelles  et  par  les  Anglais ,  est 
dans  la  situation  la  plus  tranquillisante. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Corfou ,  toujours  assiégé 
par  les  Russes  et  les  Turcs.  Le  vaisseau  le  Généreux , 
commandé  par  le  chef  de  division  L  «joille,  a  traversé 
les  escadres  des  coalisés  pour  se  rendre  à  Ancone ,  où 
il  est  venu  chercher  des  secours;  on  les  lui  a  fournis,  et 
il  serait  déjà  reparti  y  si  on  avait  pu  lui  composer  uu 
équipage  capable  ftel)raver  les  dangers  immenses  qu'il 
va  courir. 

Naples  s'occupe  constamment  de  Malte ,  de  Corfou 
et  de  l'Egypte  ;  mais  Kaples  ne  fournira  pas  les  ressour- 
ces maritimes  sur  lesquelles  on  comptait  d'abord.  A 
peine  y  trouvera-t-on  des  matériaux  pour  bâtir  quel- 
ques chaloupes  canonnières. 

La  Calabre  n'est  pas  encore  totalement  soumise.  Dès 
qu'il  sera  possible  d'user  des  ports  d'Otrante,  de  Co- 
tron  et  de  Reggio,  pour  communiquer  avec  Alexan- 
drie ,  les  ordres  sont  donnés  pour  le  faire ,  et  vos  dé- 
sirs, citoyen  général,  ont  été  prévus  à  cet  égard. 

Le  brick  le  Lodij  parti  d'Alexandrie  le  20  pluviôse 
dernier ,  est  arrivé  h  Toulon  le  5  germinal. 

Le  directoire  vie^t  de  recevoir  la  nouvelle  de  Toç- 
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cUpatlon  deLîvourné  et  de  Florence  par  les  troupes  de 
la  république. 
L'intérieur  est  tranquille. 

Rewbell  ,  Merlin  ,  et  REVÉïLLERE-LEPArx. 


Notes  sur  les  moyens  défaire  pan^enir  les  dépêches 
du  goui^emement  en  Egypte. 

Pour  faire  parvenir  les  dépêches  du  gouvernement 
en  Egypte ,  il  me  semble  que  le  port  d'Otrante  n'est 
pas  le  point  dé  départ  le  plus  favorable ,  puisqu'il  faut 
doubler  le  cap  Sainte- Marie  ,  que  de  ce  cap  a  Cor  fou 
il  n'y  a  que  treize  lieues ,  et  que  là  sont  assez  ordinai- 
rement les  croiseurs. 

Le  port  de  Coron,  à  l'entrée  du  golfe  de  Tarente, 
ou  bien  le  port  de  Tarente,  sont  les  plus  près  de  l'E- 
gypte et  les  mieux  situés,  puisqu'en  sortant  de  Ta  quel- 
ques heures  d'un  temps  frais  jettent  le  bateau  au  milieu 
du  canal  de  Candie ,  et  qu'alors  on  n'a  plus  à  redouter 
que  fts  atterrages  de  Damiette  ,  où  le  hasard  seul  peut 
faire  trouver  des  bàtimens ennemis.  Cela  étant,  je  crois 
que  c'est  de  ce  port  que  doit  partir  l'officier  ou  le  cour- 
rier qui  a  recules  dépêches  des  mains  du  gouvernement. 
Dans  le  même  temps  qu'il  part  un  bâtiment  de  Co- 
ron, il  faudrait  qu'il  en  partît  un  de  Civita-Vecchia , 
s'il  est  vrai  que  cette  ville  soit  au  pouvoir  de  la  répu- 
blique de  Gênes. 

Les  dépêches  du  directoire  exécutif  partiront  avec 
cinq  duplicata,  desquels  on  enverrait  deux  dans  cha- 
cun de  ces  ports. 
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L'officier  ou  le  courrier  expédié  directement  peut 
l'Egypte  partirait  de  Copon ,  et,  dans  le  même  temps  , 
les  premier  et  second  duplicata  de  ce$  dépêcHes  par- 
tiraient de  Civita-Vecchia  et  de  Gênes. 

Cinq  jours  après  le  départ  deces  trois  bateaux ,  il  fau- 
drait faire  partir  des  mêmes  ports  trois  autres  bateaux 
avec  les  troisième ,  quatrième  et  cinquième  duplicata. 

Les  capitaines  des  bfttimens  9ont  seuls  responsables 
im  dépêches  lorsqu'il  n*y  a  pas  de  courriers. 

Il  faudrait  que  les  dépêches  fussent  en  partant  de 
Paris  enfermées  dans  des  boites  de  plomb,  cachetées 
avec  les  sceaux  de  la  république  »  et  prêtes  à  être 
coulées. 

Il  faudrait  qu'à  chaque  dépêche  fût  jointe  la  copie 
de  toutes  les  dépêches  précédentes. 

Il  faudrait  nommer  dix  courriers  pour  Tarmée  d'O- 
rient y  qui  y  avec  les  deux  qui  sont  ici ,  feront  douze  , 
parmi  lesquels  on  en  choisira  un  pour  l'expédier  par 
Cotron. 

Le  bureau  des  dépêches  pour  toutes  les  arméei^e  la 
république  serait  chargé  de  l'expédition  de  celles  de 
l'armée  d*Orient,  et,  à  cet  effet,  le  chef  de  ce  bureau 
devrait  correspondre  avec  les  agens  de  la  république  à 
Cotron ,  a  Civita-Vecchia  et  a  Gênes. 

.Les  douze  courriers  de  l'armée  d'Orient  seraient  ins- 
crits a  ce  bureau ,  ainsi  que  les  officiers  et  les  jeunes 
gens  qui  obtiendraient  de  passer  en  Egypte. 

Paris,  le  3  germinal  an  7  de  la  république. 
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Aa  camp  d^Acre,  le  ag  vtntMe  an  7  (  19  mars  1799}. 

AuflU  d'Omàr-Dahcr, 

OmU'l)&heVy  qui  (Pendant  tant  d'années  a  oommandé 
«  Acre,  dans  la  Tibériade  et  dans  toute  la  Galilée, 
homme  recommandable  par  ses  gravides  actions ,  lesta* 
lens  distingués  qu'il  avait  reçus  de  Dieu^  et  la  bonne 
conduite  qu'il  a  tenue  en  tout  temps  envers  tes  Fran- 
çais, dont  il  a  constamment  encouragé  le  commerce ,  a 
été  détruit  et  remplacé  par  Djezzar-^Pacha ,  homme  fé- 
roce et  ennemi  du  peuple.  Dieu ,  qui  tdt  ou  tard  punit 
les  méchans ,  veut  aujourd'hui  que  les  choses  changent. 
J'ai  choisi  le  scheick  Abhas-el-Daher,  fits  d'Omar- 
Daher ,  eil  considération  de  son  mérite  personnel ,  H 
convaincu  qu'il  sera  oomme  son  père  «naemi  des  vexa* 
tions  et  bie0fhitettr  dii  peuple ,  pour  commander  dans 
toute  la  Tibériade ,  en  attendant  que  je  puisse  le  fiiire 
aussi  grand  que  son  père.  iA)rdoniie  donc ,  par  la  pré- 
sente ,  au  scheick  tl-Beled  et   au  peuple  de  la  Tibé^ 
riade  de  reconnaître  le  scheick  Abbas*el-I^er  pour 
leur  scheick. 

INous  l'avons  en  conséquence  revêtu  d'une  pelisse* 
J'ordonne  également  au  scheiek  El-6elod  de  Nazareth 
de  lui  faire  remettre  les  maisons ,  jardins  et  autres  biens 
que  le  scheick  Omar-Daher  possédait  à  Nazareth. 
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Ao  camp  d'Acre,  le  3o  Teotose  an  7  (ao  mars  1 799 }. 

A  F  émir  Bechir. 

Après  m'être  emparé  de  toute  PEgypte,  j'ai  traversé 
les  déserts  et  suis  entré  en  Syrie ,  je  me  sui^  emparé  des 
forts  d'EUArichy  Gaza  et  JafTa;  qu'avaient  envahis  les 
troupes  de  Djezzar-Pacha,  j'ai  battu  et  détruit  toute 
son  armée;  je  viens  de  Tenfermer  dans  la  place  d'Acre^ 
devant  laquelle  je  suis  occupé  depuis  avant- hier  à  faire 
le  siège. 

Je  m'empresse  de  vousfiire  connaître  toutes  ces  nou- 
velles ,  parce  que  je  sais  qu'elles  doivent  vous  être  agréa- 
bles y  puisque  toutes  ces  victoires  anéantissent  la  tyran* 
nie  d'un  homme  féroce  qui  a  fait  autant  de  mal  à  la 
brave  nation  druse  qu*au  genre  humain. 

Mon' intention  est  de  rendre  !a  nation  druse  indépen- 
dante ,  d'alléger  le  tribut  qu'elle  paye,  et  de  lui  ren- 
dre le  port  de  Bezuth  et  Ihitres  villes  qui  lui  sont  né- 
cessaires pour  les  débouchés  de  son  commerce. 

Je  désire  que  le  plus  tôt  possible  vous  veniez  vous- 
même  ou  que  vous  envoyiez  quelqu'un  pour  me  voir  ici 
devant  Acre ,  afin  de  prendre  tous  les  arrangemens  né- 
cessaires pour  vous  délivrer  de  nos  ennemis  communs. 

Vous  pourrez  faire  proclamer  dans  tous  les  villages 
de  la  nation  druse  que  ceux  qui  viendront  apporter  des 
vivres  au  camp  et  surtout  du  vin  et  de  Teau-de-vie ,  se- 
ront exactement  payés.  Bonaparte,. 


Aa  camp  d'Acre,  le  t®'^ germinal  an  7  (  ii  non  1799). 

-jiu  scbeici  Muitapha^ékir. 

Le  scheickMji^i^t/iplja-jBékir  ,tomw^€  xfwmjamà^ 
par  ses  ta]l^ns,et  ji^r  .sop  Gf44ît>.qMi  lui  ont  jpéritéj^ 
persécutions  d!^Ghm^trPaGli^^quil>  (eau  /sept  aps  d^apa 
les  fers  9  eslfiiof^fne  çoquoç^i^dQJit  de  l^i^fT^t  /et.di^  iPPrt 
de  Giierl^^aet  Y^kpu. 

Il  est  prdopné.à  tous:ks.3dh,^Qks  et  jbdbita^s  déblai 
pj-çter  jwjn-tforte  .pppr.Mx^^er  les  iMussjelipias ,  .tes 
troupes  de  Djezzar  et  autres  qui  s'oppoaeront  à  Vjes^èr 
jcutioa  de  ,m)s.  ojcdres  :  ,il  ;a.ité  à  cet^fTet  .revitu  d'une 
pelisse.  Il  lui  est  jexpre$sâneut  rficoioxoaodé,de.»e  cqh- 
mettre^uucuijte  .v/»a|û/on.;e0yçrs  l.eSrfeUaJ^a^et^de  r^pQ.i|$r 
^eravec4X)Uicat;e  tous  ceux  qui.  pcétendraient.  entrer  çnu: 
le  territoÂre .  djUj  padialic  d'Acre.  'I^ovàpauji^. 


An  camp  d^Acre,  le  7  germinal  an  7  (27  mars  1799}. 

Au  mollah  Murad-Radeh  à  Damas. 

Je  m^empresse  de  vous  apprendre ,  afin  que  vous  en 
fassiez  part  à. vos  q{)fnpatfIotesc(e. Damnas,  çiion  c^x^trée 
en  Syrie.  Dj^jç^ar-P^cha  ,, ayant  fait .  une  inva^on  en 
Egypte,  et  .ayant,  occupe  Je  fort  d'El-Ariph  avec  ses 
troupes,  je.ipe  ^uis  vu  ^çbligé  de  trayef^er.  les  désjerts 
pour  m'opposer  a  ses  agressions  :  Dieu ,  qui  a  âéf:jidé 
,^ue  Je  fègpfi  Jf»  jyr%as ,,  t^Vgû  p^jrgte  .q[u;en  ,^yrie 
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devait  être  terminé ,  m'a  donné  la  victoire»  Je  me  suis 
emparé  de  Gaza,  Jaffa  et  Caïffa,  et  je  suis  devant  Acre, 
qui  d'ici  a  peu  de  jours  sera  en  mon  pouvoir. 

Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  aux  ulémas,  aux 
schérifs  et  aux  principaux  scheicks  de  Damas,  ainsi 
qu'aux  agas  des  janissaires,  que  mon  intention  n'est 
point  de  rien  faire  qui  soit  contraire  à  la  religion,  aux 
habitans  et  aux  propriétés  des  gens  du  pays  :  en  con- 
séquence, je  désire  que  la  caravane  de  la  Mecque  ait 
lieu  comme  a  l'ordinaire.  J'accorderai,  à  cet  effet ,  protec^ 
tion  et  tout  ce  dont  elle  aura  besoin  :  il  suffît  qu'oa 
me  le  fasse  savoir. 

Je  désire  que,  dans  cette  circonstance  essentielle^  les 
habitans  de  Damas  se  conduisent  avec  la  même  pru« 
dence  et  la  même*  sagesse  que  les  habitans  du  Caire; 
ik  me  trouveront  le  même ,  clément  et  miséricordieux 
envers  le  peuple ,  et  zélé  pour  tout  ce  qui  peut  intéres-* 
ser  la  religion  et  la  justice.  Boir aparté. 


Aa  camp  d'Acre,  le  i3  germinal  an  7  (  a  avril  1799). 

j4  radjudqgt-général  Almejras. 

J'expédie  a  Damiette  un  bâtiment,  pour  vous  don- 
ner des  nouvelles  de  l'armée  et  porter  des  lettres  du 
général  Dommartin  au  commandant  de  l'artillerie ,  au 
contre-amiral  Ganteaume  et  au  commandant  de  la  flot- 
tille. 

Je  vous  prie  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  nous 
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envoyer  le-  plus  promptement  possible  toutes  les  inu- 
nitioQS  de  guerre  qui  sont  à  Damiette,  sur  des  djermes. 
Le  général  Dugua  me  mande  ^u'il  a  envoyé  à  Damiette 
deux  mille  boulets  de  i  a  et  de  8  et  des  obusiers.  Si 
nous  les  avions  ici  j  Saint- Jean  d'Acre  serait  bientôt 
pris.  Mous  éprouvons  une  (grande  pénurie  de  munitions 
de  guerre. 

Les  forts  de  SafTet,  deSouret  laplus  grande  partie  des 
montagnes  qui  nous  entourent ,  sont  soumis  ;  donnez 
ces  nouvelles  au  Caire  et  a  Alexandrie  :  une  partie  de 
Tarmée  ne  tardera  pas  a  être  de  retour. 

Bonaparte. 


>  A  Ix)rd  (lu  vaisseau  «le  S.  M.  Britannique  le  Tigre, 
le  14  gei'ikiinal  an  7  (3  avril' 179^). 

^  M.  le  commandant  des  troupes  françaisùs  à  Coiffa. 

Monsieur  le  commandant ,  mon  absence  de  cette  rade 
m^a  empêché  d'accuser  la  réception  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thoniieur  de  m'écriré  le  2  du  mois  passé. 

Je  saisis  les  premiers  momcns  de  mon  retour  pour 
remplir  ce  devoir  en  vous  témoignant  ma  vive  recon- 
naissance de  vos  bons  traitemens  et  de  vos  soins  envers 
nos  prisonniers  de  guerre. 

Je  me  réserve  d'exprimer  seulement  au  général  en 
chef  Bonaparte  combien  je  suis  sensible  à  son  attention 
personnelle  a  envoyer  les  secours  de  l'art  à  ceux  d'en- 
tre eux  qui  avaient  été  blessés. 

Désirant  apprendre  de  leurs  nouvelles  et  connaître 
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W^ucie  général  en  chef  aufa  flébidë'potir  Icfnrîéflvoî; 
;je  pVénSs  le 'parti  ^e  ^ohs  étivôyfer  en  '  jwirlërtenteires 
MM.  Klngt,  klàûn  liéùiènsniit/'ét  EcSAy'ttllm'sédrétai^e^ 
|K)ur  cohinfaltre  les'aftàrigéifaÎEiils'^ns^'cét^gatd. 
iiTe^iâs  avec' une  paV&ite  éoii'^dérsliidQ ,  etc. 

'ISifeii Y  Smith. 


An  camp  d'Acre ,  le  16  germinal  an  7  (  5  anil  1 799}* 

* 

ji  r adjudant-général  Ahheyras. 

Jfe  Vous  ai  expédié  le  1 3  un  bateau  avec  un  officier 
de  marine  y  pour  vous  faire  connaître  le  besoin  que  nous 
avons  de  munitioiis  de  guerre  :  de  peur  qu^il  ne  soit 
pas  arrivé,  je  vous  en  expédie  un  second. 

Faites  porter  sur  des  djermes  ou  sur  tout  autre  bâti- 
meVit/toûs  les  boulîics  de  12  et  de  8  d'ôbiisiers ,  et  les 
cartouches  d'infanterie  que  vous  aurez  à  votre  disposi- 
tion a  Damiette. 

EnVoyez-nous  égalenient  les  pièces  d^un  calibre  su- 
périeur à  8 ,  qui  seraient  arrivées  d'Alexandrie  à  Da- 
miette ,  ou  qui  se  trouveraient  a  Damiette  par  un  acci- 
dent quelconque  :  ces  bâtimens  iront  droit  a  Jaffisty  oii 
ils  débarqueront  leurs  munitions  de  guerre. 

Donnez  de  nos  nouvelles  a  Alexandrie  et  au  iCaire, 
L'armée  est  abondamment  pourvue  de  tout,  et  tout  va 
fort  bien;  tous  les  peuples  se  soumettent  :  les  Mutuélis, 
les  Maronites  et  les  Druses  sont  avec  nous.  Damas  n'at- 
tend plus  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Saint -Jean 
d'Acre  pour  nous  envoyer  ses  clefs  ;  les  Maugràbins ,  les 
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ï?WC^j?c^  «X  mm  «PU|)Ç5,  de,  %^  ^s  sç^nt  Bal;: 
tues  eptre  elles  :  3  y  a  eu  beauc^yjjdç  sanc  r^oa^^^^ 

I^|es  d^rnièr^  nouvellçs  çiuej,*ai  reçues  d;Éur(^e, 
les.  rois  ^jbSatdaigaeet  de^  Deux-Siciles  n'existent  plusu 
L'empereur  a  désavoué  la  conduite  du  roi  de  Ifaplesv 
la  paix  de  R^tadt  était  sur  le  point  d'être  conclue: 
ainsi  la  pa^ix  générale  n'était  pas  encore  tf  ouBlée  :  û,  fain 
sau  un  froid  excessif. 

Envoyez  des  ordres  a  Catieh  pour  fairç  filer  sur  l'a  A 
jnée  le  plus  promptement  possible  les  munitions  de 

fuerre  qui  peuveat  y  être.  J(Ç  compte  sur  votre  intelli- 
gençe  et  sur  votre  zèle  pf^r  f^ire  passer  sans  délai  les^ 
munitions  de  gju^se.que  iiPL  vous  ai  demand|ées. 

BOWAPAET^I. 


■»•»        T  t 


I 

Aa  camp  d'Acre,  le  16  germioal  an  7  (  5  ayrU.  170^)* 

Je  vous  réexpédie,  eitoyçh  général,  le  bateau  qm^ 
nous  est  arrivé  ce  matin  de  Jaffay.po.Mr  vQus  fairç  poi^* 
naître  nos  besoins. 

)ll  y  a  buit  jours^u'up  bataillon  ayep  ton?  les  rapyeps^ 
de  charrois  du  parc  ^  e^t  pa;rti  pour  prendre  a  Jaffâ  dfiS 
pièces  dp  ^  et  autres  munitioqs  de  jn*^rre  :  nous  espé- 
rons au'il  sera  de  retour  demain. 

Le  contre-ami  rai  Ganteaume  a  expédié  9  il  y  a  qija- 
t^e  jours  9  un  officier  sur  un  bàtixp^nt,  pour  Damiej^te  : 
l'apprejids  ju'îl  ^  paçsé  à  Jaffa. 

II  a  été  expédié  a  Damiette  pour  porter  dés  ordrj^s 
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pour  que  toutes  les  munitions  de  guerre  qui  sont  h  Da- 
miette  partent  pour  Jaffa .  ' 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  de  boulets  de  t2/ 
de  8 ,  d'obus  et  de  bombes,  des  mortiers  de  Jaffa  et  des 
cartouches  d'infanterie  :  ce  ne  sera  qu*^à  leur  arrivée 
que  nous  pourrons  attaquer  et  prendre  Acre. 

Dès  rinslant  que  le  convoi  par  terre  sera  arrivé,  on 
le  laissera  reposer  un  jour  U  on  le  renverra  pour  aller 
prendre  a  Jaffa  les  munitions  de  guerre  qui  pourraient 
y  être  arrivées. 

Faites  mettre  sur  une  djerme  trois  des  obusiers  turcs 
que  nous  avons  trouvés  k  JafTa  avec  tous  les  obus  pro- 
pres à  ces  obusiers ,  qui  se  trouvent  à  Jaffa. 

Faites  mettre  aussi  toutes  les  bombes  des  mortiers 
que  nous  avons  trouvées  a  Jaffa  ^  et  qui  ne  seraient  pas 
parties  par  terre. 

Le  bâtiment  peut  se  rendre  aTentoura,  où  il  dé- 
barquera ,  s^il  y  trouve  des  troupes  françaises  ;  sinon  it 
profitera  de  la  nuit  pour  venir  à  Caïffa. 

Le  Commodore  SIdney  Smith  avec  les  deux  vaisseaux 
le  Tigre  elle  TTiésée,  après  avoir  été  absent  dix  jours  ^ 
vient  de  rétablir  sa  croisière  depuis  deux  jours.  La  flotte 
du  citoyen  Stendelet  a  reçu  ordre  de  se  rendre  à  Jaffa , 
il  débarquera  les  vivres  et  l'artillerie  qu'ilpeut  avoir. 

L'aviso  r Etoile  a  ordre  de  désarmer  et  de  laisser  les 
deux  pièces  de  1 8  que  vous  nous  enverrez  par  le  pro- 
chain convoi. 

Le  contre-amiral  Perrée  a  reçu  également  Tordre  de 
faire  arriver  à  Jaffa  trois  pièces  de  24.,  quatre  de  18  et 
des  mortiers  ^  avec  six  cents  boulets  de'  i  a. 

BoVfAFAKTE» 
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'Aacamp  d'Acre ,  le  19  gennînal  an  7  (8  «nil  1799). 

Au  général  Marmont. 

Vous  durez  sans  doute  reçu  y  citoyen  général,  les  dif- 
férentes lettres  que  (e  vous  ai  écrites  depuis  la  jnrise 
d'El-Arich  jusqu'à  celle  de  Jaffa. 

Nous  sommes  depuis  quinze  jours  devant  Saint-Jean 
d'Acre,  où  nous  tenons  enfermé  Djeâszar-Pachjsi.  La 
grande  quantité  d'artillerie ,  que  les  Anglais  y  ont  jetée 
avec  un  renfort  de  canonniers  et  d'officiers  pointa  notre 
peu  d'artillerie ,  a  retardé  la  prise  de  cette  place  ;  mais 
les  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  se  sont  fôchés  hier 
contre  nous ,  et  nous  ont  tiré  plus  de  deux  mille  bou- 
lets, ce  qui  nous  en  a  approvisionnés  :  j'ai  donc  lieu  d'es- 
pérer que  sous  peu  de  jours  nous  serons  maîtres  de 
cette  place. 

Nous  silmmes  mattres  de  Saffet  et  de  Sour  :  les  Mu* 
tualis  et  les  Druses  sont  avec  nous« 

J'espère  gue  vous  n'aurez  pas  perdu  un  instant  pour 
l'armement  et  pour  l'approvisionnement  d'Alexandrie , 
et  que  vous  serez  en  mesure  pour  recevoir  les  ennemis  y 
s'ils  se  présentent  de  ce  côté.  Je  compte,  dans  le  mois 
prochain ,  être  en  Egypte  et  avoir  fini  toute  mon  opér« 
ration  de  Syrie.  BostapaetbI 
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Aa  eamp  d'Acre. ,  le  ^4  Sermlold  an  7  (^i3^afril  1 799}. 

j4u  géaéral  Kléber. 

J'ai  reça,  citoyen  général ,  vos  âifférentes  lettres. 

t'ifrfjd^Mt-^éiflfir»!  LetUffé^ ,  qui  é^^ 
tHst  l&éoWftytïim  apporté  jlk  ^  taire  me  grande 
quantité  de  cartouches.  ÉKis  PiiSitmitqtll'^es'sét*oàt  faî- 
fè»,  otf  tôuif  eA'tnimà  ^  pNA  fcf IFsis^â'j^ibte. 

I^^  ^!^  MtiHit  làf^a  à  Sffîét  hâr  M^^ 
bMfltifa  dfe  Û  VMi^t-cinqAièmé  cftie  vôils  rfi^kbsés  k 
ORthf;  iMûB  WptéÈ^'éi  ïk  poixr  les  ftitcëf  dû  vottg 
fèHëtH  ïïptèfiii:  ii  imd^M  tffki^ te  iéÈié  dé«a  ca- 
ItMttié  H  j^'Aïf  (»€  ii  iëlikd  pour  Pas^t  d'Aci'e ,  qui 
pàyatrii^éiilSt^Udé. 

"  fecfiVèz  lÔHèrrrfr  ^ti'il  à  tort  de  seùi«fer  d'une  que- 
TiSlë  (^  Té  èôitdiïira  k  si  pëàt  :  dôtanént ,  lui  qui  a 
eu  tant  a  se  plaindre  d'un  homme  aussi  féroce  que 
TfféïH^^  pèti)t-iléxp6sér  U  Mlixtié  et  là  vie  de  ses  pay- 
sans pour  un  homiAë'  fluséf  pëit  fait  pour  avoir  des 
M\i  1  qtié  Sbàs  p/ëtif  de  foiifs  Aérë  éëi^à  pris-,  éi  Oje^zar 
-pxtA  de  toÂs  &«  forfaits ,  et  qtt'àfôfs  il  regrettera  y  peut- 
étté  itop  tard ,  dé  faé  ^t»  £éiÛ  côiiduit  aVéc  pftis  dé 
aigéssé  éi  dé  polîti^ùfe.  &î  àèiie  îetfi^e  est  niillè ,  ètle  hè 
pëtft  f  âih&  dilèuii  (ai  »  fïiifé  tid  itaiuvàîs  é^Tet. 

Tbtré  hleitâfUe  est  fort  bonne ,  cela  iié  laissé  pas  dé 
beaucoup  dégoûter  cette  canaille ,  et  j'espère  que  si  vous 
les  revoyez ,  vous  pourrez  trouver  moyen  d'avoir  leurs 
pièces. 

Est-il  bien  sûr  que  le  pont,  qui  est  plus  bas  q\i^  le 
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ht  Tabarieh  suit  àéivvÂt? Leshabîtana  du  pays  j  cbsina 
les  diflerena  p(SDsei^e«}e]2S>  c^k'Us  me  denaeiu  me  par- 
leûl  tou)oiii?&  de  ccf  pdal  eomme  »  le»  renforts  pouvaîeiK 
venir  par  là ,  et  des  Iof&  eoûiine  s^il  n^était  pa^  détruit. 

Le  mont  Thabor  est  témoin  de  vos  exploits.  Si  eea 
gens-ià  tiefiiMtit  uti  peuj  et  <|ue  vous  a^^ez  une  alfaire 
uo-peu  chaude,  eela  vôti»  vaudi^a  les^clefede  Damas. 

Si  dans  les^diffél^namouvemens  qui  peuvent  se  pré- 
seiiter ,  voii»  trouvez  moyen  de  vo<ià  mettre  entre  eux 
et  le  Jourdain ,  il  ne  faudrait  pàs(  êti^  retenu  par  Vidée 
que  cela  les  ferait  marcher  sur  nous.  Nous  nous  tenons 
s«ir  nos  gardes  ^  nous  en  serions  bien  vite  prév^us ,  et 
Doiis  irions  a  leur  rencolnlre  ;  mais  alors  il  faudrait  que 
vous  les  poursuivissiez  en  queue  asse»  vivement.  Mais 
je  sens  que  ces  gens^là  ne  sont  pas  assez  résolus  pour 
.  cela.  Si  cela  arrivait,  ils  s'éparpiUeraîent  tout  bonne* 
ment  en  route. 

J'ai  envoyé ,  il  y  a  trois  jours ,  à  SafTet  un  homme  qui 
est  depnis  Jaffa  avec  nous ,  pour  avoir  une  conféretice 
avefc  Ibrahim-Bey-,-et  doit  être  de  retour  demain,  cl , 
si  la  c^alerie  qui  est  devant  Saffet  Ta  empêché  de 
remplir  sa  mission,  je  vous  l'enverrai  :  il  sera  plus  à 
pointée  de  fe  r^nplir  de  ehez  vous.  Bohapàhts. 


I.  tài 


Ab  càtnj^^Aéft,  lé  a5  germinal  àii  ^  (  14  âtril  ï^^}. 

Au  général  Marmont. 

J*îmaghieqi/à  l'heure  q|u'il  est,  citoyte  général ,  vous 
aUres  tipprevisidnné  le  ibrt  de  Reschtd  de  mortiers  avec 
Al  bonnéf  pièces ,  avec  cinq  cents  coups  au  moins. 
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J*ai  reçu  rotrc  lettre  du  8  germinal ,  et  j*ai  apprît^ 
avec  plaisir  que  le  Plusfier  9*était  sauvé  k  Alexandrie  : 
îl  doit  avoir  douze  «ents  quintaux  de  riz  a  son  bord  ; 
vous  pouvez  vous  en  servir  jpour  augmenter  vos  appro- 
visionnemens. 

Recrutez  et  complétez  les  quatre  bataillons  qui  sont 
sous  vos  ordres  j  ainsi  que  la  légion  nautique.  Les  re- 
crues que  vous  nous  avez  envoyées  d'Alexandrie  se  sont 
sauvées  à  la  première  affaire^  ont  tenu  bon  a  la  seconde^ 
et  se  battent  aujourd'hui  tous  les  jours  a  la  tranchée 
avec  le  plus  grand  courage. 

Le  général  Junot  s'est  couvert  de  gloire  le  19,  au 
combat  de  Nazareth  ;  avec  3oo  hommes  de  la  deuxième 
d'infanterie  légère,  il  a  battu  4oop  hommes  de  cavale- 
rie ;  il  a  pris  «inq  drapeaux  et  tué  ou  blessé  près  de 
600  hommes  :  c'est  une  des  affaires  brillantes  de  la 
guerre. 

Notre  siège  avance  :  nous  avons  une  galerie  de  mine 
qui  déjà  dépasse  la  contrescarpe ,  chemioe  sous  le  fossé 
il  trente  pieds  sous  terre,  et  n'est  plus  qu'a  dix-huit 
pieds  du  rempart. 

Sur  le  front  d'attaque ,  nous  avons  deux  batteries  a 
soixante  toises,  et  quatre  à  cent  toises ,  pour  contre- 
battre  les  flancs.  Depuis  quinze  jours,  nous  ne  tirons 
pas  un  seul  boulet  :  l'ennemi  tire  comme  un  enragé  ; 
nous  nous  contentons  dé  rarnaçseir  humblement  ses  bou- 
lets, de  les  payer  vingt  sous  et  de  les  entasser  au  parc , 
où  il  y  en  a  déjà  près  de  quatre  mille.  Vous  voyez  qu'il 
y  a  de  quoi  faire  un  beau  feu  pendant  vingt-quatre 
heures,  et  faire  une  bonne  brèche.   J'attends,  potir 
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donner  le  signal ,  que  le  mineur  puisse  faire  sauter  là 
contrescarpe  à  rextrémité  d'une  double  sape;  qui  mar-  = 
che  droit  a  uiie  tour.  Nous  sommes  encore  a  huit  toi* 
ses  de  la  contrescarpe  :  c'est  Thistoire  de  deux  nuits. 
L'ennemi  nous  a  tiré  trois  ou  quatre  mille  bombes  ;  il 
y  a  dans  la  place  beaucoup  d'Anglais  et  d'émigrés  fran^ 
çais  :  vous  sentez  que  nous  brûlons  d'y  entrer  :  il  y  a- 
h  parier  que  ce  sera  le  i*'  floréal.  Le  siège,  à  défaut 
d'artillerie  et  vu  l'immense  quantité  de  celle  de  l'ennemi, 
est  une  des  opérations  qui  caractérisent  lé  plus  la  cons- 
tance et  la  bravoure  de  nos  troupes  :  l'ennemi  tire  se» 
bombes  avec  une  grande  précision.  Jusqu'à  cette  heure, 
ee  siège  notis  coûte  soixante  hommes  tués  et  trente  bles- 
sés. L^djoint  Mailly ,  les  adjudans-générax  Lescalle  et 
Laugier  sont  du  nombre  des  premiers. 

Le  général  Caffarelli,  mon  aide-de-camp  Durôc  , 
Eugène,  l'adjudant-général  Valentin,  les  of&ciers  de 
génie  Sanson,  Say  et  Souhait,  sont  du  nombre  des  bles- 
sés ;  on  a  été  obligé  d'amputer  le  nras  du  général  Caf- 
farelli  :  sa  blessure  va  bien. 

Damas  n'attend  que  la  nouvelle  de  la  prise  d'Acre 
pour  se  soumettjpe. 

Je  serai  dans  le  courant  de  mai  de  retour  en  Egypte  : 
profitez  des  bàtimens  de  transport  qui  partiraient ,  ou 
expédiez-en  un  pour  donner  de  nos  nouvelles  en  France. 
Vous  avez  dû  recevoir  la  relation  de  Jaffa ,  qui  a  été 
imprimée. 

Approvisionnez- vous,  et'quevos  soins  ne  se  bornent 
pas  à  Alexandrie  ;  songez  que  cela  D'hast  rien  si  le  fort 
de  Raschid  n'est  pas  en  état  de  faire  uoe  bonne  ré- 
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sirtaMB;  il  fiuit  qii'U  j^  ait,  m  bo^  t^^  ^  t^rre^ 

kiâ  ceins.  Goupft  par  pÂi^^  Af^^  ^.you  ^(ti&è  to^ic 
«KroodiâftOicieiir  i  ^u$.  nurez  b  gloijce  di^  U^  4éfep4r^  cet 
clé  ;  }9  yfom  rq^^e  cai  ^^e  je  Toijia  ai  4k  44P9.  W  ^t^- 
tre^«  ai  pUviofie ,  de  me  faice  faUe  luotef  W^t^  ^^^% 
de  votre  arroadissieiaeiit  ^^  ea  y  compieaant  une  partie. 
da  lac  Bourloft  :  vous  saye^  combien.  c(d]$  e&t  pécç$3^ir^ 
dtaa  lea  opératiixia  oiilitaire$. 

FiÂttft  connaUre  daas  votre  Vro^dis3eQl»e|lt  gi^e  j'ai 
lewéiii  le  fila  dci  Daher  ^  et  que  je  Tai  r(;Qqan.M  $Qh|^çk 
de  SafTet  et  du  pachalia  d'Acre. 

Noua  pourriouf  him  auJQurd'liui  donner  un  million 
à  MUS  ationa  k^  Im  pièces  de  aiégo  ^n^ii^rquée^  % 
Alexandrie. 

Si  lei  Anglais  laii$f  n^  la  sortie  un  peu  libre,  vous 
pourries  envoyer  un  petit  Htiment  k  J(^ff^  fW^  lUie 
porter  de  vea  nouvelle^  et  pour  en  recevoir  des  nôtres  ; 
il  fiuidrait  qu'il  fut  assez  pi^ût  pour  pouvoir  aller  a  Da- 
miette  ou  sur  le  lac  Bourlos.  jBoii ai^a^tç,. 


^a  camp  d^Acr^,  le  a  3  germinal  an  7  (14  ayril  179^}* 

^u  epff^npndant  de  Jaffa. 

Je  TOUS  envoie,  citoyen  commandant  ^  un  nouY^^ 
convoi  par  terre,  pour  prendre  les  pièces  et  l^s  IWAÎ- 
tious  de  guerre  qui  se  trouvant  k  ^^%f 

^Faites  filer  par  mer  ^ur  des  bateau^^  T'CAtoiir^  t9Ut 
ce  que  le  eowoî  ne  nnuf^  p*^  nw'^?: 


INEDITE.  i8S 

Faites  Pinspection  des  différens  magasins ,  et  veillez 
a  ce  que  les  garde-magasins  soient  en  règle ,  à  ce  que 
les  hôpitaux  soient  tenus  ptoprettientvet  qu*on  y  trouve 
tous  les  secours  que  permettent  les  circonstances.  ' 

•BoKiJPAiaVB. 


Aa  mont  Thabor,  le  a  gemniial  an  7  (aa  man  1799)* 

A  Tddjuditht'^génêràl  Abn^pnas, 

Je  vous  ai  expédié  detix  bateaux  le  t3etle'i'6/p<mr 
v^us  faire  conaaltre>fios  besoins  d^artiUerie.lLes  bou- 
lets que  nous  a  envpyés  l'eiin«tti,<joiiits  à  ceux  que 
vous  fious  âvez  fait  passer  a  Jaf^,  4MMIS  mettent  à 
même  de  pouvoir  attaquer  dans  trois  '  ou  quatre'  jours. 
Tout  le  pâys^st  'entièrement  soumis  'et  'dévoué  ;  une 
armée  venue  de  Damas  a  été  «ompiéienent  battue  ;' te 
*  général  Junot  j  *a veo  3oo  «bontniestde  la  ^deuxième  légère, 
abattu  3  à  4ooo'ii!omme8de  cavalerie,  en  ai«iis':5'à 
^600  hors  de  combat,  et  pris  cinq*  drapeaux  :  e^€st*fiiie 
des  affaires  brillantes  de  la  guerre. 

'Ne  perdes  pas  de  vue*  les  fortiffioations  et  les  aj^ro- 

«vislonnemens  ^eîlseibeh;  car,  si  l%iver  et  le  ppia- 

teitfps'Dous  nous  «ommes'battuff  en  ^Sjrie  y  il  •  serait  poa- 

-  «î'bie  ^<[ue  cet  été  •  ^une  armée  de  •débarqueme&fiWQ3 

îAi  à  même  d'acquérir -de  la  gloire  à  'Damietté. 

Donnez  de  vos^  lumveHea  aunéaéial-Diqfiia; 

(fiomitâttÉ.  ' 


'  «ÉMiriMtbMirfHMi 
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Aa  montThabor,  le  29  germinal  an  7(18  avril  1799). 

Au  général  Ganteaume, 

Je  recois  a  l'iDStint  la  lettre  par  laquelle  vous  m'an- 
noncez Tarrivée  du  contre-amiral  Perrée  a  Jaffa  ;  vous 
lui  enverrez  sur-le-champ  l'ordre  1°.  de  rembarquer 
deux  pièces  de  18  avec  la  moitié  des  boulets  de  i  2,  qu'en 
conséquence  de  votre  ordre  il  avait  laissés  k  Jaffa. 

2".  De  remplacer  les  pièces  de  1 8 ,  qu'il  se  trouve 
.avoir  laissées  à  JafTa ,  par  un  pareil  nombre  de  pièces 
de  12,  qu'il  prendrait  sur  la  Courageuse.  Si  V Etoile 
était  arrivée ,  il  pourrait  prendre  les  pièces  de  18  de 
I Etoile  y  pour  se  compléter.  Si  la  grosse  mer  s'opposait 
à  .tous  ses-  mouvemens  ,  et  lui  faisait  perdre  trop 
de  temps  ,  vous  lui  ferez  sentir  que ,  dai^s  sa  position , 
il  faut  qu'il  calcule  avant  tout  le  temps. 

5**.  Laissez  le  contre-amiral  Perrée  maître  de  se  por- 
ter  soit  sur  Candie,  soit  sur  Chypre ,  afin  de  pouvoir 
reparaître  du  6  au  10  du  mois  prochain,  soit  sur  Jaffa 
soit  sur  Sour. 

La  place  d'Acre  sera  prise  alors ,  et  je  l'expédierai 
en  Europe  avec  une  mission  particulière.  Pour  peu  que 
le  contre-amiral  Perrée  soit  poursuivi  par  l'ennemi^ 
▼eus  le  laisserez  maître  de  se  réfugier  soit  à  Alexan- 
drie, soit  dans  un  port  d'Europe  ;  dans  ce  dernier  cas, 
Tous  lui  ferez  connaître  que  j'attends  de  lui  qu'il  ne 
tarde  pas  a  nous  amener  des  fusils ,  des  sabres  et  quel- 
les renforts,  ne  fût-ceique  quelques  centaines  d'hom- 
mei.^  Il  pourra  diriger  sa  marohe  sur  Damiette  ^  sur 


/ 
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Jaffa  y  sur  Saint- Jean  d'Acre  ou  sur  Sour ,  et,  s'il  avait 
plus  de  i5oo  hommes ,  il  pourrait  même  les  débarquer 
àDerne.  . 

Faites-lui  sentir  cependant  que  je  compte  assez  sur 
^on  zèle  et  sur  ses  talens  pour  espérer  qu*il  pourra  croi^ 
ser  huit  jours,  faire  beaucoup  de  mal  aux  Anglais,  dont 
les  vaisseaux  marchands  couvrent  le  Levant. 

Dans  tous  les  cas ,  mon  intention  est  que,  avec  ses 
trois  frégates ,  il  hasarde  un  de  ses  meilleurs  avisos ,  en 
se  dirigeant  sur  Sour.  Vous  connaissez  la  position  dans 
laquelle  nous  sommes  ,  la  situation  de  la  côte  ;  ajoutezr 
y  tout  ce  que  les  connaissances  de  votre  métier;  pjÇ^r 
vent  vous  suggérer.  . . .    ; -... 

Le  contre-amiral  Perrée  est  autorisé  a  prendra  tQiM^ 
les  gros  bâtimens  turcs.  î     .    ,:  , 

Si  les  vents  le  poussaient  du  coté  de  IVipoli ,  i.e 
Syrie,  faites-lui  connaître  que  le&  Anglais  reçQi veut 
leurs  vivres  et  leurs  munitions  de  ce  côté,  et  qu'il  pour- 
rait leu/ intercepter  quelque  convoi.    . 

En  tout  cas,  j'imagine  que  vous  lui  direz  de  porter 
.  toujours  pavillon  anglais  et  de  se  tenir  fort  loin  des 

côtes.  .BoifÀPAR7l^«: 

germinal  an  7. 

,      ■^  '  .      ,  •■'■■■' 

Extrait  du  journal  du  général  Vialsur  la  campagne 

d&Sjrîe.  . 

Dans  la  nait  du  i3  au  i4^  je  reçus  ToUdrc  ^  me 
rendre  a  Sour,  ancienne  Tyr,  avec  5oo hommes 9  pour 
prendre  possessiost  de  cette  place  ^  et.  jr  étabijûr  .une  g^ 
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nisoQ  de  Matbonalis  :  fe  partis  a  la  pointe  du  jour  et 
j'arrivai  a  Sour  aprè$  dix  a  onze  heures  de  marche. 

Le  scheick  Nassur ,  fils  de  Nakef ,  qui  fut  tué  il  y 
a  six  ans  dans  une  afiEaireoontre  les^Arnautes  du  pacha 
d'Acre,  avait  eu  du. général  Bonaparte -rordre de  s'y 
rendre  par  la  yMie  de  Bucan  ;  il  y  était  ^ussi  avec 
aoo  hommes  de«anatioa:leshabttans  de'Sour  etsur^- 
tout  les  chrétiens  ^'étaient  enfuis  à  son  approche  ;  je 
les  trouvai  épars  dans  les  campagnes ,  hommes ,  (em- 
meset  enfans,  portant  péniblement  d'énormes  paquets, 
-des  hardes  et  leurs  tikxs  les  plus  préciem.  Je  ras- 
'surai  ces-malheureux  en  leur* disant- que  \e  venais  l^s 
prot^er,  et  que  les  Mathonalis  obéisaient  à  mes  '  or- 
"ères;  je  les  engageai  à  rentrer  dans  leurs  foyers^  ce 
qu'ils  firent  avec  confiance.  Nous  fûmes  suivis  par  eux 
au  grand  contentem^it  des  volentaîres;  qui  aperce- 
vaient dans  le  groupe  ^elques  jolies- femmes  à  visage 
-découvert. 

Nassur  vint  au- devant  de  moi  avec  plusieurs  indi- 
•vidus  desafamiUe;  il- avaît  fait  mettre  sous  les  armes 
4^  petite  troupe  y  dont  je  passai  une  espèce  de  revue. 
Je  l'exhortai  *à  se  conduire  de  manière  à  gagner  la  ^con- 
fiance des  habitans  et  à  se  les  affectionner  ;  les  Matho- 
naUs  sont  une  superbe  espèce  d'hommes>  presque  tous 
tiprands ,  bien  faits  ^  vpbustes  et^d^  boiwe  i9ine  ;.  ceux-ci 
paraissaient  alors  résolue  à  iout  entreprendre  :  ils  étaient 
tous  bien  vêtus,  mais  assez  mal  armés. 

Je  fi&'établir  quélques-.postes  :  les^ gardes  f«rent^îom- 
«^potées  >dO'FvaBc«s  tX  de  'Sf atkenàlis ,  de  quoi  ce» der-: 
4wr9  parurent  eatrèmemeat  flattés. 
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Le  scheick  me  conduisit  ensuite  sur  le  port,  au  lo- 
gement qu'il  fti'ayait  fait  préparer  :  j'y  trouvai  pour  tout 
meuble  un  morceau  de  tapis  sur  une  vieille  natte,  pour 
toute  provision  une  cruche  d'eau  ;  cependant    j'étais 
très-fatigué  et  j'avais  faim.  Je  découvris  de  mes  fenê- 
tres à  peu  près  tout  le  village  :  j'y  distinguai  plusieurs 
maisons  qui  semblaient  devoir  m'offrir  plus  de  ressour- 
ces que  je  n'eu  trouvais  daps  celle  où  j'étais,  et  je  té-^ 
moignai  le  désir  de  m'y  rendre  ;  mais  le  ^cheick  se  for- 
malisa très-fort  de  cela  ^  et  me  dit  d'un  air  de  mgpris  : 
Ne  vois-tu  pas  que  ces  maisons  sont  occupées  par  des 
chrétiens?  Il  m'apprit  que  celle  où   nous   étions,. Ici 
appartenait ,  que  son  bisaïeul  l'oyait  fait  construire,  ainsi 
qu'un  autre  grand  ^i^ent  .qu-il  me  mena  visiter,  le 
lendemain,  au  sud  dçjia  presqu'île ,  et  que  nous  trpu- 
-vâmes  dévasté  par  le^  ti*oupf^  diJ  pacha. 

Nassur  me  parla  d'up  air  péjaçtré  des  malheurs  de  sa 
famille  :  il  espérait  être  bientôt  vengé  de  Djezzar,  Ja 
veux,  me. disait-il, .f^Bire  4ç J^our  une  plfice  plus  forte 
que  celle  d'Acre  :  j'y  at,tirçrfii  be^MCOup  de  marchands. 

La  population  de.  Soiir  e$44^ j^a  à.  i5^o  persoiyies^ 
dont  les  trois  cinquièmjes  i^yasulms^s  ^t,, le  reste,  chrér* 
tiens^:  les  premiers  font  le  coomierc^fd^  l'intécieur/et  ji|Ç9 
autres  vivent  du  commerce,  de  l'extérieur.  Ces  derniers 
ont  fait  bâtir ^  depuis  peu  d'années,  quelques  maisons 
assez  commodes  :  ils  ont.  leur  église ,  pour  la  conserva^ 
tion  de  laquelle  ils  payent  de  bien  fortes  contribiitions, 
et,  s'ils  ne  gémissaient  sous  un  despotisme  defer^Sour 
deviendrait  «dans  peu  assez  considérable. 
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Je  rentrai  le  i6  au  camp ,  laissant  a  Sonr  les  Mu- 
thualis  disposés  a  s  y  défendre  jusqu'à  extinction. 

Ihpographie. 

La  campagne  d'Acre  est  fermée»  vers  le  nord  par  des 
montagnes  qui  se  terminent  sur  la  mer  par  le  cap  Elmy- 
Cha.Hy,  celle  de  Sont  tst  cdnte  dNme  [Jus  haute  chaîne , 
qui,  {Partant  de  la  Gasttiieh ,  rivière  de  la  vallée  du  Bec- 
caa  f  tourne  au  midi  'et  à  Poul^ ,  ti  vient  aussi  se  ter- 
miner sur  la  mer  par  le  cép  Blanc ,  appelé  dahs  le  pays 
Gebtî^eî-Macctira. 

Le  cap  Blanc  est  sépare  du  cap  El-Mecherfy  par  une 
fifettte  f^aine;  tuais  les  deux  chalitîês  auxquelles  ils  ap-i 
pàrtièiif fient,  s'unissent  h  une  deâlt-lieue  du  rivage;  ils 
ne  sont  guère  pluisàillkn^elàcôtequela  ville  d*Acre. 
Sonr  est  hieaucoup  aVahcé  eu  mer,  et  répond  presqu'au 
€aimel.- 

II  n'y'a  neuf  lieues  d'Acte  li  Sour,  savoir  :  trois  et 
demie  de  la  ^[rface  d'Acre  an  piedtlu  cap  El  Mecherfy  ; 
trois  de  la'campagnè  d'Acrti  l'entrée  de  celle  de  Sonr  ^ 
deux  autres  de  la  alnk'SOutces'  ou  moulins  de  Sour ,  et 
tne  dcmi-lielie  encôrtf  porfr  arriver  dans  cette  presqu'île. 

L'on  trouve  plusîiriits  villages  sur  la  route,  dans  la 
rattpagfne  d'Acre  :  le  jj^remier,  nommé  Esmerieh,  a  une 
lieue  de  la  place ,  est  peuplé  de  aoo  Turcs  ;  le  second , 
Cl-Mazara,  fa  une  demi-lieue  phis  loin  et  un  peu  sur  la 
droite,  est  habité  par  une  centaine  de  chrétiens;  le  troi* 
sième,  nommé  Zib,  est  vers  la  tner  a  près  de  deux 
lieues  d'El-^Mazura  :  il  renferme  4oo  individus  turcs. 
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« 

Qa  laisse  à  l'est  £l-Baza,  village  de  Muihûalis  qui  a 
600  personnes  de  population. 

La  nature  du  sol  est  une  bonne  terre  de  labour.  On 
y  trouve,  par  intervalles ,  quelques  monticules  de  sable; 
on  y  voit  quelques  oliviers.  II  est  coupé  par  plusieurs 
ruisseaux,  dont  un,  qq'on  passe  sur  un  vieux  pont ,  en* 
tre  El-Mazaraet  Zibj  fait  aller,  demi -lieue  plus  haut 
près  du  village  d'El-Fordi,  des  moulins  qui  ont  été 
forts  utiles  à  Tarmée ,  et  qui  fournit  des  eaux  à  laque- 
duc  d'Acre. 

L'on  monte  sur  le  cap  El-Mecherfy  par  une  rampe - 
faite  sur  le  flanc  de  la  montagne  du  S.  E,  au  N.O.  Ot 
trouve  en  haut  une  maison  crénelée,  espèce  de  corps- 
de-garde,  ouvrage  des  Muthualis  :  pour  descendré  de 
l'autre  côté ,  Ton  n  a  d'autre  chemin  que  quelques  sen» 
tiers  impraticables  pour  de  i'artiUerie,  àpeine  frayés  sur 
le  rocher;  un  le  long  d'une  coupure  faite  au  ciseau  et 
qui  indique  une  ancienne  route  :  ils  vous  conduisent 
dans  un  ravin  par  lequel  on  descend  rapidement  par 
plusieurs  contours  qui  v«us  jettent  dan$  la  petite  plaine  ; 
on  Va  trouvée  pierreuse.  On  y  voit  des  ruines  et  une 
maison  isolée,  près  de  laquelle  coule  une  eau  vive  qui 
invite  à  se  <lésaltâ:er.  Cette  eau  s'appelle  Aein-El^ 
Gqffar  ou  Fontaine  de  Gaffar^  du  nom  d'un  village 
qui  est  dans  l'intérieur,  près  duquel  elle  pr^d  sa  source, 
et  que  les  ]j;i»^bitans  Af  utbualis  ont  abaudotnné ,  depuis 
peu ,  a  la  suite  d'une  rixe  qu'ils  eurent  avec  les  troupes 
de  Djezzar.  Au  fond,  sur  une  hauteur,  on  aperçoit 
deux  colonnes  d'ordre  dorique  et  de  pierre  calcaire  : 
l'une  entière  et  l'auue  tronquée  ;  ^1^63  iu^t  fait  partie 

»9- 
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d'un  temple  très-ancien ,  dont  on  retrouve  beaucoup  de 
débris  et  une  partie  du  plan,  sur  une  terrasse  soutenue 
par  des  pierres  énormes  j  aux  environs  sont  taillées  ^ 
dans  des  rochers ,  des  grottes  qu'on  dirait  avoir  été  des 
habitations;  a  rextrémîté  nord,  et  un  peu  avant  d'être 
au  cap  Blanc,  ou  trouve  les  restes  d'une  grande  route 
pavée  de  gros  quartiers  de  pierre,  qui  parait  un  ouvrage 
des  Romains. 

Le  cap  Blanc  est  une  montagne  de  pierre  calcaire 
très-tendre,  ressemblant  assez  a  la  craie;  on  y  voit  une 
quantité  étonnante  de  pierres  k  feu.  Elle  est  élevée  a 
j^us  de  trois  cents  toises  sur  la  mer  ;  le  tiers  inférieur 
est  taillé  à  pic ,  et  c'est  au  haut  de  ce  précipice  qu'est 
pratiqué,  et  comme  suspendu,  le  chemin  par  lequel  il 
faut  passer;  sa  hase  est  un  banc  de  rocher  qui  s'étend 
assez  avant  dans  la  mer,  dans  laquelle  il  se  plonge  in- 
sensiblement et  d'une  manière  inégale.  Le  sel  marin 
parait  agir  très  -  activement  contre  la  montagne  qu'il 
coupe  par  branches  verticales ,  ce  qui  donne  lieu  de 
conjecturer  que  le  chemin  actuel  s'écroulera  a  une  épo- 
que peut-être  prochaine.  Au  haut  de  la  montagne  est 
tine  fortification  nommée  Kulla-Chamo  (fort  Chan- 
delle) :  elle  fut  bâtie  par  Calket ,  scheick  des  Muthua- 
lis.  Le  pacha  y  tient  ordinairement  garnison  ;  mais  elle 
fut  évacuée  un  peu  avant  l'arrivée  de  l'armée  française. 
Les  Muthualis  y  avaient  autrefois  établi  des  signaux 
de  feux  qui  se  répétaient  jusqu'à  Balbek ,  leur  chef-lieu. 
.  Presqu'en  entrant  dans  la  plaine  de  Sour,  voiis  voyez, 
sur  une  petite  éminence,  des  ruines,  parmi  lesquelles 
ou  distingue  les  fondations  d'utTgrand  bâtiment  et  une 


INEDITE.  agS 

citerne  intérieure,  dans  laquelle  on  descend  par  un  es- 
calier ett  pierre.  Ces  ruines  sont  probablement  celles  de 
la  forteresse  de  Scandallion  que  fit  bâtir  Beaudoin ,  roi 
de  Jérusalem ,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon ,  a  l'en- 
droit même  où  Alexandre  avait  pris  son  quartier-géné- 
ral quand  il  fit  le  siège  de  Tyr.  De  là  aux  sources  ou 
moulins  de  Sour,  on  ne  trouve  presque  aucune  trace 
d'habitation.  Le  sol  paraît  fort  propre  a  la  culture}  mais 
il  est  peu  cultivé. 

L'isthme  de  Sour,  ainsi  que  la  presqu-ile,  ses  sources, 
son  aqueduc,  sont  si  exactement  décrits  dans  les  ouvra- 
ges d'un  de  nos  voyageurs  modernes,  qu'il  est  difficile 
de  trouver  à  y  ajouter.  J'observerai  seulement  qu'un 
assez  grand  banc  de  roche  rè^ne  a  peu  de  profondeur 
dans  la  mer,  a  louest  de  Pile,  ce  qui  explique  comment 
l'ancienne  Tyr  put  èlre  si  considérable  et  renfermer,  un 
SI  grand  nombre  d'habitans.  Ce  banc  a  dû  nécessaire- 
ment appartenir  jadis  a  llle  et  L'agrandir  d'autant.  La 
mer  qui  agit  sur  cette  partie  avec  beaucoup  de  violence, 
Ta ,  par  le  laps  de  temps ,  dépouillée  div  terrain  qui  la 
recouvrait,  et  s'en  est  emparée. 

Les  deux  tours  qui  défendent  Teptrée  du  port  sont 
bâties  sur  des  lits  de  colonnes.  La  mer  qui  en  ronge  le 
pied ,  a  mis  a  découvrit  ces  colonnes ,  et  l'on  en  distin- 
gue de  très-belles.  Les  deux  superbes  colonnes  de  gra- 
nit rouge,  dont  pa:le  M.  Volney  ,  sont  toujours  et  se- 
ront probablement  encore  long-temps  dans  les  décom- 
bres où  il  les  a  vues.  Le  mur  qui  ferme  la  ville  du  côté 
de  terre ,  est  en  fort  bon  état ,  et  les  approches  en  sont 
défendues  par  une  grosse  tour  isolée,  a  cent  toises,  en 
avant  sur  le  rivage  du  Midi^ 
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Ao  camp  devant  Acre,  le  21  floréal  an  7  (  10  mai  17^). 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  fait  connaître  qu'Âchmet  Djezzar,  pacba 
d'Acre,  de  Tripoli  et  de  Damas,  avait  été  nommé  pacha 
d^gypte,  qu'il  avait  réuni  un  corps  d'armée^  et  avait 
porté  son  avant-garde  à  El-Ârich,  menaçant  le  reste 
de  l'Elgypte  d'une  invasion  prochaine; 

Que  les  bâtimens  de  transport  turcs  se  réunissaient 
dans  le  port  de  Miri,  menaçant  de  se  porter  devant 
Alexandrie,  dans  la  belle  saison  ;  que  par  les  mouvemens 
qui  existaient  dans  T Arabie,  on  devait  s'attendre  que 
le  nombre  des  gens  d'Yambo  qui  avaient  passé  la  mer 
Rouge  y  augmenterait  au  printemps.  ^ 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière  dépêche,  la  rapidité 
avec  laquelle  Tarmée  a  passé  le  désert ,  la  prise  d'El- 
Arich,  de  Gaza,  de  JafTa,  la  dispersion  de  l'armée  en- 
nemie, qui  a  perdu  ses  magasins,  une  partie  de  ses 
chameaux,  ses  outres  et  ses  équipages  de  campagne. 

Il  restait  encore  deux  mois  avant  la  saison  propre  au 
débarquement,  je  résolus  de  poursuivre  les  débris  de 
l'armée  ennemie,  et  de  nourrir  pendant  deux  mois  la 
guerre  dans  le  cœur  de  la  Syrie, 

Affaire  de  Kakoun. 

Le  25  venlose,  a  dix  heures  du  matin,  nous  aper- 
çûmes, au  delà  du  village  de  Kakoun,  l'armée  ennemie, 
qui  avait  pris  position  sur  nos  jELancs  ;  sa  gauche  com- 
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posée  de  gens  de  Naplouse,  anciens  Samaritains^  était 
appuyée  a  un  mamelon  d'nn  accès  difficile;  la  cavalerie 
était  formée  à  droite. 

Le  général  Kléber  se  porta  sur  la  cavalerie  ennemie  ^ 
le  général  Lannes'^attaqua  la  gauche  ',  le  général  Mural 
déploya  sa  cavalerie  au  centre. 

Le  général  Lannes  culbuta  l'ennemi,  tua  beaucoujp 
de  monde ,  et  le  poursuivit  pendant  deux  lieues  dans 
les  montagnes.  / 

Le  général  Kléber  ^  après  une  légère  fusillade ,  mit 
•  en  fuite  la  droite  des  ennemis,  et  les  poursuivit  vive- 
ment :  ils  prirent  le  chemin  d'Acre. 

Combat  de  Ckiiffa. 

Le  97  ventôse,  nous  nous  emparâmes  df  Caïffa.  Une 
ascadre  anglaij^e  était  mouillée  dans  la  rade. 

Bonaparte. 


Aq  camp  devant  Acre,  le  ai  floréal  an  7  f  10  mai  179$)* 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  verrez  dans  le  journal  du  siège  d'Acre  les  dif- 
férens  travaux  qui  furent  faits  de  part  et  d'autre  poipr 
le  passage  du  fossé  et  pour  se  loger  dans  la  tour ,  q^a^ 
l'on  mina  et  coniremina  ;  que  plusieurs  pièces  de  batterie 
étant  arrivées ,  on  battit  sérieusement  en  brècbe  ;  qujs 
les  7,  10  et  i3  floréal,  l'ennemi  fit  d^s  sorties^  et  fat 
vigoureusement  repoussé  \ 
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Que,  le  17  floréal ,  Tenneiiii  reçut  un  renfort,  porté 
sur  trente  bàtimens  de  guerre  turcs; 

Qu'il  fit  le  même  jour  quatre  sorties ,  et  qu'il  remplit 
nos  boyaux  de  ses  cadavres  ; 

Que  nous  nous  logeâmes,  après  un  assaut  extrêmement 
meurtrier,  dans  un  des  points  principaux  du  rempart. 
L^ennemi.a  fait  une  seconde  enceinte ,  ayant  pour  point 
d'appui  le  château  de  Djezzar. 

Il  nous  resterait  à  cheminer  dans  la  ville;  il  faudrait 
ouvrir  la  tranchée  devant  chaque  maison  y  et  perdre 
plus  de  monde  que  je  ne  veux  le  faire. 

La  saison  d'ailleurs  est  trop  avancée;  le  but  que  je 
m'étais  proposé  est  rempli;  l'Egypte  m'appelle. 

Je  fais  placer  une  batterie  de  24  >  pour  raser  le  palais 
de  Djezzar  et  les  principaux  monumens  de  sa  ville.  Je 
fab  jeter  un  millier  de  bombes,  qui,  dans  un  endroit 
aussi  resserré,  doivent  faire  un  mal  considérable. 

Ayant  réduit  Acre  en  un  monceau  de  pierres,  je  re- 
passerai le  désert ,  prêt  a  recevoir  l'armée  européenne  ou 
turque  qui,  en  messidor  ou  thermidor ,  voudrait  débar- 
quer en  Egypte. 

Je  vous  enverrai  du  Caire  une  relation  des  victoires 
que  le  général  Desaîx  a  remportées  dans  la  Haute - 
Egypte.  Il  a  déjà  détruit  plusieurs  fois  les  gens  arrivés 
d'Arabie,  et  dissipé  presque  entièrement  les  roameloucks. 

Dans  toutes  ces  affaires ,  un  bon  nombre  de  braves 
sont  morts ,  a  la  tête  desquels  les  généraux  Caffarelli  et 
Rambaud  ;  un  grand  nombre  çont  blessés  :  parmi  ces 
derniers,  les  généraux  Bon  et  Lannes. 
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iT'ai  eu ,  depuis  mon  passage  du  désert,  5oo  hommes 
tués,  et  le  double  de  blessés. 

Uennemi  a  perdu  plus  dé  1 5, 000  hommes. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  divîsîon  pour 
le  général  Lannes,  et  le  grade  de  général  de  brigade 
pour  le  citoyen  SoBgis,  chef  de  brigade  d'artillerie. 

J'ai  donné  de  l'aYancement  aux  officiers  dont  tous 
trouverez  ci-joint  Tétat. 

Je  vous  ferai  connaître  les  traits  de  courage  qui  ont 
distingué  un  grand  nombre  de  nos  braves. 

J'ai  été  parfaitement  content  de  Tarmée  dans  des 
événemens  et  un  genre  de  guerre  si  nouveaux  pour  des 
Européens  :  elle  fait  voir  que  le  vrai  courage  et  les 
talens  guerriers  ne  s'étonnent  de  rien ,  et  ne  se  rebutent 
d'aucune  espèce  de  privations.  Le  résultat  sera,  nous 
Tespérons,  une  paix  avantageuse,  un  accroissement  de 
gloire  et  de  prospérité  pour  la  république. 

Bonaparte. 


Au  camp  devant  Acre,  le  3  florëal  an  7  (  ai  avril  1799)* 

jin  général  Kléber, 

J'ai  reçu , citoyen  général ,  vos  lettres  des  219  germinal 
et  !•' floréal.' 

Nos  mineurs  sont  depuis  vingt-quatre  heures  sous  la 
tour;  demain  ils  commencent  le  travail  pour  les  four- 
neaiix  :  ils  espèrent  le  4  faire  sauter  la  tour. 

Nos  pièces  de  24  sont  en  chemin  :  nous  les  attendons 

le  4. 
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Une  seconde  flottille ,  que  j'avais  fait  préparer  k 
Alexandrie,  et  qui  était  %a  station  au  lac  Bourles^ 
Tient  d'arriver. 

Une  troisième  flottille,  que  j'avais  fait  préparer  a 
Alexandrie,  et  qui  était  en  station  a  Damieite  depuis  ua 
mois,  vient  de  partir,  chargée  de  grosses  pièces  et  de 
mortiers.  Tous  ces  moyens  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
prendre  Acre  :  la  réussite  d'un  seul  suffit.  Si  nous  étions 
même  à  regarder  a  a4  heures  près,  les  moyens  que  nous 
avons  au  parc  seraient  suffisans. 

Le  citoyen  Perrée,  qui,  avec  ses  trois  frégates,  vol- 
tige à  vingt  et  trente  lieues  d'Acre,  a  déjà  fait  des 
prises ,  et  il  est  probable  que  cette  flottille  s'enrichira , 
et  fera  beaucoup  de  mal  aux  ennemis.  M.  Smith  n'en 
sait  encore  rien  ;  car  il  tire  des  boulets  fort  et  ferme. 

Faites  faire  par  votre  officier  du  génie  un  croquis  du 
cours  du  Jourdain,  depuis  le  pont  d'Iacoub  jusqu'à 
quatre  lieues  plus  bas  que  celui  de  Medjamé,  avec  la 
nature  du  terrain  a  une  lieue  sur  Tune  et  l'autre  rive. 

Ordonnez  des  reconnaissances  à  quatre  lieues  en  avant 
de  chaque  pont,  afin  de  bien  reconnaître  la  nature  du 
terrain. 

Faites-moi  faire  une  note  par  vos  officiers  de  génie  et 
d'artillerie  sur  le  degré  de  défense  dont  seraient  suscep- 
tibles les  ponts  dlacoub  et  de  Medjamé,  les  forts  de 
Saffit  et  de  Tabarieh.  Bonaparte. 
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An  camp  devant  Acre,  le  8  floréal  an  ;  (37  avril  i;9o}> 
Au  général  Kléber. 

>La  mine,  citoyen  général ,  a  joué  le  5  ;  elle  n'a  point 
fait  Pefiet  que  les  mineurs  en  attendaient  :  une  partie  de 
la  muraille  de  terre  s'est  cependant  écroulée  ayec  touf 
les  décombres ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  trois 
Toutes;  le  fossé,  a  dix  toises  de  chaque  côté,  a  absolu- 
ment disparu.  Nous  n'avons  pu  nous  emparer  d'une  pe- 
tite voûte  supérieure ,  qui  nous  aurait  mis  a  même,  de 
nous  emparer  de  toutes  les  maisons  de  gauche ,  et  nous 
aurait  donné  l'entrée  dans  la  place.  Plusieurs  barils  de 
poudre  enflammés  que  l'ennemi  a  jetés  dans  la  brèche ^ 
ont  beaucoup  efTrayé  les  trente  grenadiers  qui  étaient 
déjà  parvenus  a  se  loger.  Nous  avons  canonné  toute  la 
journée  du  6.  Nous  avons  eu  dans  le  centre  de  la  tour , 
pendant  toute  la  journée  du  6  au  7  ,  vingt  hommes  de 
logés  ;  ils  n*ont  pu  parvenir  k  se  loger  à  l'endroit  con- 
venable ,  et  nous  avons  dû  abandonner  le  logement  qu^ils 
^  Vêtaient  fait,  avant  le  jour.  Hier  et  aujourd'hui  nous 
canonnons.  Nos  boyaux  vont  jusqu'au  pied  de  la  brèche, 
de  sorte  que  l'on  arrive  a  couvert  jusque  dans  l'intérieur 
de  la  tour. 

Nos  pièces  de  18  et  de  a4  arrivent  demain  ou  après- 
demain.  Les  munitions  qui  nous  sont  arrivées  hier  de 
Damiette ,  nous  mettent  à  même  de  continuer  notre  feu. 
L'ennemi  ne  tire  plus  que  des  bombes,  hormis  M.  Smith, 
qui  ne  nous  laisse  pas  de  repos^  même  la  nuit ,  et  ne  pro- 
duit d'autre  mal  que  de  ruiner  notre  caisse. 
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On  dit  que  le  corps  des  Dilettis  s'est  porté  a  huit  lieues 
en  avant  de  Damas,  en  forme  d'avant-garde,  et  que  leur 
peur  commence  à  passer. 

Faites  votre  possible  pour  approvisionner  et  améliorer 
nos  têtes  de  ponts. 

Les  Naplousains  paraissent  vouloir  bien  se  conduke. 
Ghérard  a  répondu  à  la  lettre  que  }e  lui  avais  écrite. 

Le  général  Damas  est  arrivé  k  Damiette. 

L'Egypte  est  parfaitement  tranquille. 

Le  général  Cal'farelli  est  mort.  Bonapàete. 


Ao  camp  devant  Acre  ,'le  8  floré&I  an  7  (  37  ayril  1799)* 

A  T ordonnateur  en  chef. 

Vous  ferez  connaît re,  citoyen  ordonnateur,  aux  mé- 
decin et  chirurgien  en  chef  Desg^nettes  et  Larrey  que  y 
voulant  leur  donner  une  marque  de  satisfaction  pour 
les  services  qu'ils  ont  rendus  et  rendent  tous  les  jours  a 
l'armée,  je  leur  accorde  a  chacun  une  gratification  de 
deux  mille  francs ,  qu'ils  pourront  toucher  à  Paris  ou  au 
Caire.  Vous  me  ferez  connaître  leur  iptention. 

Bonaparte» 

Aa  camp  devant  Acre,  le  j3  floréal  an  7  (2  mai  1799). 

Au  citoyen  Bariy  commandant  à  Jciffa. 

Tous  les  savons  qui  se  trouvaient  dans  la  savonnerie 
de  Sédoa  -  Harau  doivent  rester  au  profit  de  la  repu* 
blique. 


INEDITE.         *  3oi 

Je  compte  sut  votre  zèle  j^ôtir  nous  faire  passer  le 
plus  t^t  possible  la  poudre  dont  nous  avons  le  plus  grand 
besoin. 

Veillez,  je  vous  prie,  a  ce  qû-èn  ne  dilapide  pas  nos 
magasin^.  Boiïàparte. 


Au  camp  devsiiit  Acre,  le  i3  floréal  an  7  (  a  mai  1799)4 

.      /  ■       .  ■'  I  .  •   »       *  ,  '        r 

i 

Au  général  Junot. 

f  '  . .   •  '  •       »  1  •  ■  ■    ■  • 

Vous  pouvez  assurer,  citoyen  général,  le  scheick  Saleb- 
Daber  que  mon  Intention  est  de  le  nommer  scheick  de 
Saïd,  pla(^  'qui  par  son  importance  est  au  «-dessus  de 
Scheffâmme.  Qu'il  tâché  de  rassembler  le  plus  de  monde 
possible,  afin  de  pouvoir  se  maintenir  dans  ce  poste ^ 
que  je  ne  tarderai  pas  k  lui  mettre. entre  les  mains. 

Faites-moi  passer  toutes  les  nouvelles  que  vous  pour- 
rez avoir  de  Damas. 

Nos  pièces  de  18  et  de  24  sont  arrivées.  Nous  espé- 
rons sous  peu^e  jours,  malgré  la  grande  obstination 
des  assiégésyi^ntrer  dans  Acre.  Le  feu  de  leur  artillerie, 
est  entièrement  éteint.  Boitafarte. 


Au  camp  devant  Acre,  le  iS  floréal  an  7  (  a  mai  i799)< 


■> 


jiu  général  Kléber. 


t  * 


J'envoie  tous  les  ingénieurs  géo|^apiies  qui  sont  au 
«amp;  ppur  prendre  le  croquis  du  pays.  Vous  sentez 
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ccmibien  il  est  esteaiiel  de  leur  répartir  la  besogne ,  Afin 
que  j'aie  le  plus  tôt  possible  im  caimevas  du  pays. 

Nos  pièces  de  i8  iouent  depuis  deux  jours.  La  tour 
B^est  plus  qu'mie  ruiae  ;  le  flanc  qui  s'opposait  au  pas- 
sage du  fossé  est  ruiné.  L^ennemi  n'a  plus  qu'un  seul 
canon  qui  tire  ;  sentant  qu'il  ne  peut  plus  défendre  ses 
murailles,  il  a  couronné  ses  glacis  par  des  boyaux ,  où  il 
est  protégé  par  la  mousqueterie  de  la  place,  et  empêche 
l'abord  des  différentes  brèches  :  cela  nous  engage  dans 
des  affaires  pénibles.  Une  compagnie  de  grenadiers  avait 
çouroané  hier  la  hrècbe  ;  ils  sortir^oit  de  leurs  boyaux 
arec  tant  d'impétuosité ,  qu'il  jEaUut  passer  ,tpi^te  la  soirée 
a  les  faire  rentrer  dans  la  place.  Ils  ont  pçrdu  beaucoup 
de  monde;  nous  avons  eu  3o  blessés  et  12  à  i5  tués, 
parmi  Icsqueb  le  chef  delà  85'.,  qui  était  de  tranchée. 
Après-demain  nous  plaçons  nos  pièces  de  24  pour  faire 
une  brèche,  et  dès  l'instant  qu'elle  sera  praticable ,  nous 
donnons  un  assaut  général  et  en  masse. 

Bonaparte. 


An  camp  deftm  Acre,  I0  i3  floréal  an  7  (  a  tuai  1799). 
uiu  commandant  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyen  commandant,  d'envoyer  les 
citoyens  Jacotin  et  Favîcr,  ingéuicurb-géographrs,  pour 
lever  k  !a  main  le  cours  du  Jourdain  et  les  différenles 
gorges  qui  y  aboutissent,  ainsi  que  la  position  du  géné- 
lal  &.léber.  Us  se  rendront  aujourd'hui  auicamp  de  ce 
Céuéral.  Bojmaparte. 
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Au  camp  devant  Acre  >  le  1 3  floréal  aa  7  (  2  mai  1  ^gg  ). 

.  A  Vorâormatenr  en  chef. 

Vous  trouverez  cî-joînt,  citoyen  ordonnateur,  na 
ordre  au  payent  de  tebir  en  Egypte  cent  mille  francs  a 
votre  disposition.  Il  fera  escompter  sur  cette  somme  tout 
ce  que  l'ordonnateur  chargé  du  service  aura  dépensé. 

Faites  activer  Jt  plus  qu'iléus  sera  possible  l'éva- 
cuation de  vos  blessés  et  de  vos  malades  sur  Damiette. 

Bonaparte. 

Ao  camp  devant  Acre,  le  i3  floréal  an  7  (  2  mai  I799}« 

jtf  ordonnateur  en  chef. 

\ 

\ 

Donnez^  citoyen  ordonnateur,  au  citoyen  Desgeneties 
une  ordonnance  de  2,000  francs  sur  le  Caire.  J'ai  écrit 
a  Paris ,  pour  qu'il  soit  payé  la  même  somme  a  la  femme 
du  citoyen  Larrey.  Bonaparte. 


An  camp  devant  Acre,  te  !ia  floréal  an  7  (  ii  mai  1 79^). 

■ 

Au  contre-amiralPerrée. 

Le  contre-amiral  Ganteaume  vous  fait  connaître ,  ci« 
toyen  général,  ce  que  vous  avez  a  faire  pour  enlever 
quatre  k  cinq  cents:  blessés  que  je  lais  transporter  k 
Tentoura ,  et  qu'il  est  iodispensi|bk  fue  vous  transpor- 
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liez  h  Alexandrie  et  à  Damiette  :  vous  vaiocrez ,  par 
TOtre  iutelligence ,  vos  connaissances  nautiques  et  voire 
zèle  y  tous  les  obstacles  que  vous  pourriez  rencontrer; 
vous  et  vos  équipages  acquerrez  plus  de  gloire  par  cette 
action  que  par  le  combat  le  plus  brillant  :  jamais  croi- 
sière n'aura  été  plus  utile  que  la  vôtre ,  et  jamais  fréga- 
tesn^aurontrendu  un  plus  grand  service  à  la  républiquje. 

BOHAPARTE. 

An  camp  derant  A^,  le  aa  floréal  n  7(11  mai  1 799). 

^u  général  d'artillerie  Dommartin. 

Je  désire,  citoyen  général >  que  vous  preniez  vos  me- 
sures dç  manière  a  avoir  quarante  coups  à  mitraille  par 
pièce  de  24  9  à  tirer  dans  le  cas  où  Tennemi  voudrait 
faire  des  sorties ,  et  dix  a  boulets  ;  trente  coups  de  1 8 
par  pièce  a  mitraille  et  dix  à  boulets;  quarante  coups 
a  mitraille  par  pièce  de  12  ,  et  dix  à  boulets.  Vous  ré- 
serverez également  vos  bombes  pour  les  jeter  au  moment 
où  l'ennemi  se  réunirait  pour  faire  des  sorties  :  vous 
pouvez  mettre  la  moitié  de  U  charge  ordinaire. 

Bonaparte. 


A  bord  du  Tigre  y  devant  Saint-Jean  d^Acre, 
37  germinal  an  7  (  16  avril  1799  ). 

'^u  général  commandant  Parmée  française  de^^ant 

Saint-Jean  d'Acre. 

Le  Commodore  sir  Sidney  Smith,  reconnaissant  la 
manière  obligeante  dont  M.  Lambert  ^  commandant  à 
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Caiffa,  a  répondu ,  dans  le  temps  >  à  sa  demande  sur  le 
sort  de  ses  prisonniers,  s'empresse  de  son  côté  de  ren- 
dre compte  au  général  commandant  de  l'état  du  seul 
Français  qu'il  a  pu  ari^acher  des  mains  des  Turcs ,  lors 
de  la  sortie  du  7  de  ce  mois  :  il  y  reçut  sept  coups  de 
sabre ,  dont  l'un  l'a  grièvement  blessé  au  bras  gauche 
près  du  coude.  Le  chirurgien  le  plus  a  portée  l'a  pansé 
immédiatement  9  et  son  état  s'est  beaucoup  amélioré  de^ 
puis  :  il  est  actuellement  sous  les  soins  de  deux  chirur* 
giens  français,  à  bord  du  navire  parlementaire,  parti 
hier  pour  Toulon  >  ayant  été  mis  à  bord  de  ce  transport 
d'api^ès  son  désir,  exprimé  dans  sa  lettre  du  i a  du  cou- 
rant ,  dont  copie  est  ci-jointe. 

Le  commissaire  des  vivrez,  nommé  Palaiseau ,  dési- 
faut  rejoindre  l'armée  française,  le  commodoresir  Sid- 
ney  Smith  Va  fait  mettre  à  terre  d'après  le  cartel  d'é- 
change établi  à  Londres  entre  les  commissaires  des 
deux  nations ,  portant  que  les  blessés ,  chirurgiens  çt 
commissaires  des  vivres  ne  sont  point  regardés  comme 
prisonniers  de  guerre. 

Le  Commodore  sir  Sid-iey  Smith  attend  toujours  l'ac- 
complissement des  intentions  bienfaisantes  du  général 
en  chef  à  Fégard  des  huit  blessés  ainsi  que  des  prison- 
niers qui  sont  entre  ses  mains  :  en  attendant,  il  le  prie 
d'agréer  les  assurances  de  sa  haute  considération. 

Sir  SinxfST  Smith, 


ïGTPTE.  2.  20 
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A  bord  du  Tigre,  le  a3  germinal  an  7  (la  àrr'û  17^). 

A  M.  le  cheifolier  Sidiiejr  Smith ,  commandant  Pes» 
cadre  anglaise  dans  les  mers  du  Levante 

m 

Je  vous  remercie ,  monsieur  le  chevalier ,  de  Tassu'» 
rance  que  vous  m^avez  fait  donner  que  je  ne  suis  pas 
prisonnier  de  guerre  et  que  j'ai  la  liberté  de  me  ren- 
dre ou  je  voudrai. 

C>mme  mes  blessures  me  mettent  hors  d'état  de  pou- 
voir retourner  h  Tarmée ,  où  je  ne  pourrûs  être  d'au- 
cune utilité  y  et  désirant  revoir  ma  jpatrie,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m'y  renvoyer  avec  les  prisonniers  de 
ma  nation ,  en  m'accordant  le  passeport  nécessaire.  Ce 
sera  mettre  le  comble  à  vos  bontés  pour  un  soldat  fran- 
çais qui  vous  doit  le  peu  de  vie  qui  lui  reste ,  puisque 
vous  l'avez  arraché  des  mains  des  barbares. 

Pesbo&des. 


Copie  de  la  lettre  répondue  à  M.  le  général  Sidney 
Smith  j  commandant  les  forces  na%^cUes  de  Sa  Ma* 
jesté  tritannique  dans  les  mers  du  Lei^ant,  abord 
du  vaisseau  le  Tigre. 

Monsieur  le  général , 

L'intérêt  que  vous  prenez  au  sort  des  prisonniers  qui 
sont  tombés  hier  en  notre  pouvoir,  est  assurément  bien 
louable  et  bien  mérité  tant  par  leur  conduite  que  par  la 
brav#ure  et  le  courage  qu'ils  ont  montrés. 


y 
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Soyez  assuré ,  monsieur  le  général ,  que  nous  avons 
€u  pour  eux  tous  les  égards  que  se  doivent  mutuelle- 
ment des  peuples  faits  pour  s'estimer  et  pour  s'admirer. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  a  deinandé  c€i,  matin  les 
prisonniers  à  son  quartier-général  devant  Saint-Jean 
d'Acre;  il  envoya  la  nuit  dernière  son  chirurgien  pour 
panser  les  huit  blessés,  qui  ne  le  sont  pas  dangereuse- 
ment :  ce  chirurgien  les  a  accompagnés. 

Nous  sommes  très -sensibles  aux  bons  traitemens 
qu^éprouvent  nos  camarades  lorsqu'ils  tombent  entre 
vos  mains.^  Je  ne  doute  pas  un  instant  que  le  général 
en  chef  Bonaparte  ne  réponde  k  vos  désirs  en  vous 
renvoyant  les  prisonniers  que  vous  demandez. 
Je  suis  y  etc.  Lambert. 

A  Jafià ,  le  8  praîi iti  an  7  (97  mai  1 799 }. 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  fait  connaître  par  le  courrier  que  je  vous 
ai  expédié  le  ai  floréal,  les'événemens  glorieux  pour 
la  république  qui  se  sont  passés  depuis  trois  mois  en 
Syrie  >  et  la  résolution  où'j'étais  de  repasser  prompte- 
ment  le  désert  pouf  me  retrouver  en  Egypte  avant  le 
mois  de  juin. 

Les  batteries  de  mortiers  de  24  furent  établies 
comme  je  vous  Tai  annoncé  dans  la  journée  du  23 
floréal,  pour  raser  le  palais  de*D]ezzar  et  détruire  les 
principaux  monumens  d'Acre  :  elles  jouèrent  pendant 
soixante-douze  heures,  et  remplirent  l'effet  que  je  m'é- 
tais proposé  :  le  feu  fut  constamment  dans  la  ville. 

20, 
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La  garnison  désespérée  fit  une  sortie  le  27  floréal  : 
le  général  de  brigade  Verdier  était  de  tranchée;  le 
combat  dura  trois  heure^.  Le  reste  des  troupes  arri- 
vées le  1 9  de  Constantiuople ,  et  exercées  à  l'européenne , 
débouchèrent  sur  nos  tranchées  en  colonnes  serrées  ; 
nous  repliâmes  les  postes  que  nous  occupions  sur  les 
remparts  :  par  là  les  batteries  de  pièces  de  campagne  pu- 
rent tirer  k  mitraille  à  quatre-vingts  toises  sur  les  en- 
nemis. Près  de  la  moitié  resta  sur  le  champ  de  bataille  : 
alors  nos  troupes  battirent  la  charge  dans  les  tranchées , 
on  poursuivit  Tennemi  jusque  dans  la  ville  la  baion^ 
nette  dans  les  reins  ;  on  leur  prit  dix-huit  drapeaux. 

L'occasion  paraissait  favorable  pour  emporter  la  ville  ; 
mais  nt>8  espions ^  les  déserteurs  et  les  prisonniers, 
s'accordaient  tous  dans  le  rapport  que  la  peste  faisait 
d*horribles  ravages  dans  la  ville  d'Acre  ;  que  tous  les 
jours  y  plus  de  soixante  personnes  en  mouraient;  que 
les  symptômes  en  étaient  terribles;  qu'en  trente-six 
heures  on  était  emporté  au  milieu  de  convulsions  pa- 
reilles k  celles  de  la  rage. 

Répandu  dans  la  ville  |  il  eût  été  impossible  d'em- 
pêcher le  soldat  de  la  piller;  il  aurait  rapporté  le  soir 
dans  le  camp  les  germes  de  ce  terrible  fléau ,  plus  à 
redouter  que*  toutes  les  armées  du  monde. 

L'armée  partit  d'Acre  le  premier  prairial. 

Bonapartk; 
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An  camp  deyant  Saint- Jean  d'Acre,  le  ay  floréal  an  7 
(iSjuin  1799). 

Au  général  Dugua. 

Vous  devez  avoir  reçu ,  citoyen  général  ^  le  bataillon 
de  la  quatrième  légère,  que  j'ai  fait  partir,  il  y  si  quinze 
jourç  y  et  qui  >  à  cette  heure ,  doit  être  arrivé  au  Caire. 

Sous  trois  jours  je  partirai  avc«  toute  l'armée  pour 
me  rendre  au  Caire  :  ce  qui  me  retarde ,  c'est  l'évacua- 
tion des  blessés,  j^en  ai  6  a  700. 

Je  me  suis  emparé  des  principaux  points  de  Teu- 
ceinte  d'Acre:  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  nous 
obstiner  à  assiéger  la  deuxième  enceinte ,  il  eût  fallu 
perdre  trop  de  temps  et  trop  de  monde. 

Djezzar  a  reçu»  il  y  a  deux  jours,  une  flotte  de  trente 
gros  bâtimens  grecs  et  5  a  6,000  hommes  de  renfort  ^ 
cette  expédition  était  destinée  pour  Alexandrie. 

Pèrrée  a  pris  deux  de  ces  bâtimens ,  dans  lesquels 
étaient  les  canonniers,  les  bombardiers  et  mineurs ,  ainsi 
que  plusieurs  pièces  de  canon. 

Prenez  des  mesures  pour  que  la  navigation  de  Da- 
miette  au  Caire  soit  sûre  et  que  les  blessés  puissent  filer 
rapidement  dans  les  hôpitaux  du  Caire. 

Si  le  citoyen  Crétin  est  au  Caire ,  et  que  vous  ayez 
une  escorte  suffisante  a  lui  donner ,  faites<*lui  connaître 
que  je  désire  qu'il  vienne  à  ma  rencontre  a  El-Arich  ^ 
afin  que  nous  puissions  arrêter  ensemble  les  travaux  à 
faire  au  fort,  à  Catieh  et  a  Salahieb. 
-    Consultez-vous  avec  Rouvière  pour  faire  filer  deust 
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piècà  de  I  a  et  dé  1 8,  pour  réarmer  r Etoile  et  le  Sans- 
Quartier^  dont  les  pièces  ont  été  envoyées  au  siège  et  > 
sont  cassées.  Vous  sentez  combien  il  est  essentiel  que  la 
bouche  de  Damiette  soit  bien  gardée. 
'  Dans  les  quinze  premiers  jours  du  mois  prochain  y 
je  compte  être  bien  près  du  Caire. 

Bon  est  blessé ,  Lannes  ne  Test  que  I^^èrement  :  mon 
aide^e-camp  Duroc,  qui  avait  été  blessé,  est  guéri* 

Tenture  est  mort  de  maladie. 

Je  vous  amènerai  beaucoup  de  prisonniers  et  dé  dra« 
peaux.  BonAPÀHTE. 

Aa  camp  devant  Acre,  le  ^'j'ûotcai  an  9  (i5  juin  1799}. 

Au  divan  da  Caire*, 

Enfin,  j'ai  a  vous  annoncer  mon  départ  de  la  Syrie 
pour  le  Caire,  où  il  me  tarde  d'arriver  promptement. 
Je  partirai  dans  trois  jours  et  j'arriverai  dans  quinze , 
j'amènerai  avec  moi  beaucoup  de  prisonniers  et  de  dra- 
peaux. 

J'ai  rasé  le  palais  de  Djezzar,  les  remparts  d'Acre  et 
bombardé  la  ville ,  de  manière  qu'il  ne  reste  pas  pierre 
sur  pierre.  Tous  les  habitans  ont  évacué  la  ville  par 
mer.  Djezzar  est  blessé  et  rel;ré  avec  ses  gens  dans  un 
des  forts  du  côté  de  la  mer  ^  il  est  grièvement  blessé. 

De  trente  bàtimens  chargés  de  troupes,  qui  sont  ve- 
nus a  son  secours,  trois  ont  été  pris  avec  l'artillerie  qu'ils 
portaient,  par  mes  frégates  j  le  reste  est  dans  le  plus 
mauvais  état,  et  entièrement  détruit.  Je  suis  d'autant 
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plus  impatient  de  vous  voir  et  d*arriver  au  Caire,  que 
je  sais  que,  malgré  votre  zèle ,  un  grand  nombre  de  mé- 
cLans  cherchent  k  troubler  la  tranquillité  publique. 
Tout  cela  disparaîtra  a  mon  arrivée,  comme  les  nuages 
aux  premiers  rayons  du  soleil. 

Venture  est  mort  de  maladie  :  sa  perte  m'a  été  très- 
sensible.  BONABARTE. 


Au  camp  dcrânt  Acre,' le  :»7  floréal  an  7  (  i5  joia  179$  ). 

ji  Fadjudant-général  Abneyrai. 

On  va  évacuer  le  plus  de  bleâssés  possible  sur  Da- 
miette;  si  les  communications  sont  libres,  faites-le$ 
filer  sur-le-champ  au  Caire ,  où  ils  trouveront  plus  de 
commodités.  II  y  en  aura  4  ^  5oo. 

Ecrivez  à  Alexandrie  pour  qu'on  vous  remplace  les 
pièces  et  la  poudre  que  vous  avez  envoyées  a  Acre.  Vous 
sentez  combien  il  est  nécessaire  que  Lesbeh  soit  dans 
un  état  de  défense  respectable.  Demandez  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  «ap{>rovisionner  vos  pièces  à  cent 
coups.  .    . 

Demandez  aussi  deux  pièces  de  1 2  et  de  1 3  pour  ré- 
armer l'Etoile  et  le  Sans-Quartier.  Il  est  nécessaire 
d'avoir  le  plus  de  bàtimens  possiUe  à  rendx>Ucbui'e  du 
Nil. 

Nous  nous  sommes  empai*és  de  la  première  enceinte 
d'Acre  ;  nous  avons  rasé  le  palais  de  Djezzar  et  écrasé- 
la  ville  avec  des  bombes.  Les  habitans  se  sont  tous 
sauvés^  Djezzar  lui-même  a  été  blessée 
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L'armement  de  Chypre,  dont  vous  me  parlez ^  est 
efTectivement  arrivé  ici  ^  il  avait  5,ooo  hommes  de  dé- 
barquement :  presque  tous  ont  été  tués  ou  blessés  dans 
les  différentes  affaires  du  siège. 

Ne  négligez  aucun  moyen  pour  terminer  les  for- 
tifications et  vous  approvisionner  de  Lesbeh  ^"^t  pour 
réorganiser  votre  flottille ,  tant  sur  le  lac  Menzaleh  que 
sur  le  Nil. 

Dans  trois  ou  quatre  jours,  je  partirai  pour  le  Caire  ^ 
il  sera  possible  qu'arrivé  k  Catieh ,  je  passe'par  Damiette  * 

Il  sera  nécessaire  d'avoir  à  Omm*Foredge  une  cer- 
taine quantité  de  barques  prêtes  pour  les  malades  ou 
blessés  que  nous  pourrions  avoir  avec  nous. 

Boif  APARTE.  ' 


Aq  camp  devant  Acre,  le  37  flore'al  an  7  (  i5  juin  1799). 

ji  P adjudant-général  Leturc. 

•  .    .  .  •!     • 

'  Faîtes  filer ,  citoyen ,  demain  matin ,  4oû  blessés  sur 
Tentoura.  L'adjudarit-général  Boyer  me  mande  qu'il 
en  a  fait  partir  aujourd'hui  4oo  par  terre  et  1 5o  par  mer. 
Vous  me  mandez  que  vous  n'en  avez  fait  partir  aujour- 
dliui  que  100.  Ainsi,  il  serait  possible  que  les  frégates 
se  présentassent  et  qu'il  n'y  eût  pas  de  blessés,  ce  qui 
serait  un  contre-temps  fâcheux  :  ne  perdez  donc  pas  un 
moment.    . 

Faites  en  sorte  que,  demain  a  midi ,  j'aie  un  état  des 
blessés  à  Caïffa  et  au  mont  Carmel.  Les  malades  devront 
être  aussi  évacués,  mais  séparément. 
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Il  e»st  nécessaire  que,  le  29  au  soir,  il  ne  reste  pas  ud 
seul  malade  ni  Uesaé  à  Caïffa  ou  au  mont  Garmel. 

BOKAPARTS. 


Aa  camp  devant  Acre ,  le  27  floréal  an  7  (  1 5  juin  1 799)^ 

A  Vajudcmt-^général  Boyér, 

Faites  filer  les  blessés  sur  JafTa  ou  sur  les  frégates. 
L'adjudant-général  Leturc,  qui  est  a  Gàïffa,  vous  en 
enverra  demain  un  grand  convoi. 

Faites  en  sorte  que  le  3o  au.  matin ,  il  n'y  ait  a  Ten- 
toura  ni  malades  ni  blessés.  Deux  cents  malades  vont 
être  évacués  demain  à  Tentoura ,  venaht  de  mont  Gar- 
mel ,  faites-les  évacuer  de  suite  sur  Jaffa. 

Faites  embarquer,  autant  qu'il  vous  sera  possible, 
Tartillerie  qui  vous  a  été  envoyée  à  JafTa,  sans  cepen- 
dant faire  tort  aux  malades. 

Faîtes  en  sorte  que,  demain  au  soir,  j'aie  un  état 
exact  des  blessés  évacués  et  de  ce  qui  reste. 

Faites  connaître  aux  blessé»  que  l'ennemi  a  voulu 
faire  une  sortie ,  qu'il  a  perdu  4oo  hommes ,  et  qu'on  a 
pris  neuf  drapeaux.  Bonaparte. 


An  camp  deTant  Acre,  le  3o  florcal  an  7  (  18  juin  -^799). 

Au  àitojen  Poussielgue. 

J'ai  reçu  vos  différentes  lettres. 

Vous  aurez  appris  par  Damiette  le  succès  des  combats 
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de  Nazareth^  Saffet,  Canaet  dumont  Thabor  :  le  nom- 
bre des  ennemis  était  immense. 
•  Nous  avons,  déjà  ici ,  au  camp  d'Acre ,  assez  d'artH^ 
leriepour  prendre  cette  place;  nous  attendons  encore 
les  cinq  pièces  de  a4  ^^  ^^^  pièces  de  1 8  et  de  i!k  que 
le  contre-amiral  Perrée  a  débarquées  a  Jaffa,  et  qui  se- 
ront ici  dans  trois  jours.  Vous  pouvez  calculer  que  le  5 
ou  le  6  floréal  Acre  sera  pris  :  je  partirai  immédiatement 
pour  me  rendre  au  Caire. 

Je  vous  prie  de  £eure  meubler  mes  nouvelles  salles. 

Comme  je  serai  au  Caire  dix  ou  quinze  jours  après 
la  réception  de  mes  lettres,  je  crois  inutile  de  répondre 
en  détail  ai|X  différens  articles  de  vos  dépêches. 

Bonaparte. 


Ao  camp  denac  Acre,  le  3o  floréal  an  7  (18  joln  1799). 

jiu  général  Dugua. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  vos  différentes  letk*es 
jusqu'au  8  germinal. 

Acre  sera  pris  le  6  floréal,  et  je  partirai  sur  le*champ 
pour  me  rendre  au  Caire. 

La  conduite  de  Témir  Hadji  est  bien  extravagante  ; 
mais  l'idée  que  vous  avez  qu'il  pourrait  tramer  quelque 
chose  de  redoutable,  est,  je  vous  âssure,  bien  mal 
fondée^  croyez,  je  vous  prie,  qu'avant  de  lui  faire 
jouer  un  certain  rôle,  je  me  suis  assuré  qu'il  était  peu 
dangereux  :  aucune  habitude  guerrière ,  point  de  rela- 
tions, encore  moins  d'audace ,  c'est  un  ennemi  très-peu 
redoutable. 
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Je  ne  réponds  pas  en  détail  a  vos  lettres  y  parce  que 
JQ  serai  bientôt  de  retour. 

Vous  pouvez  incorporer  dans  lesdifTérens  corps  qui 
sont  dans  la  Basse-Egypte  les  mameloucks  qui  n'au- 
raient pas  plus  de  vingt  ans* 

Je  suis  extrêmement  mécontent  de  la  scène  scanda- 
leuse du  commandant  de  la  place  :  je  lui  envoie  Tor- 
dre de  l'état-major  de  se  rendre  dans  la  Haute-Egypte 
sous  les  ordres  du  général  Desaix;  vous  vous  chargerez 
en  attendant  de  ce  commandement  :  l'état-major  vous 
adressera  Tordre,  afin  que ,  si  vous  jugiez  que  son  exé^ 
cution  eût  plus  d'inconvéniens  que  d'avantages ,  vous  la 
différassiez  jusque  mon  arrivée.  Bonapaete. 


Aa  camp^rant  Acre,  le  3o  germîual  an  7  (  i  S  juin  1 799  ). 

jiu  citqjren  FoUrierj  commissaire  près  le  divan. 

J'aireçu,  citoyen,  vos  différentes  lettres. 

Je  vous  autorise  à  correspondre  avec  TInstitut  na- 
tional, pour  lui  témoigner  au  nom  de  TInstitut  d'E- 
gypte le  désir  qu'il  a  de  recevoir  promptement  les  dif- 
férentes cominissions  k  faire,  et  Tempressement  que 
TInstitut  d'Egypte  mettra  11  y  répondre. 

Faites  connaître  au^ divan  du  Caire  les  succès  que 
nous  avons  eus  contre  nos  ennemis ,  la  protection  que 
j*ai  accordée  il  tous  ceux  qui  se  sont  bien  comportés  , 
et  les  exemples  sévères  que  je  fais  des  villes  et  des  vil- 
lages qui  se  sont  mal  conduits ,  entre  autres  oel  ui  de  Dje- 
rime ,  habité  par  Gberrar  i  scheick  de  JNaplouse. 


y 
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Annoncez  au  divan  que  lorsqu'il  recevra  cette  lettre, 
Acre  sera  pris ,  et  que  je  'serai  en  route  pour  nie  ren^ 
dre  au  Caire,  où  j*ai  autant  d'impatience  d^arriver 
qAie  l'on  en  à  de  m'y  voir. 

Un  de  mes  premiers  soins  sera  de  rassembler  l'Ins- 
titut y  et  de  voir  si  nous  pouvons  parvenir  a  avancer 
d'un  pas  les  connaissances  humaines.       Boiit aparté. 


Deyaot  Acre,  le  3o  gemûnal  an  7  (  19  avril  1799  ). 

^u  général  Desaix. 

Je  reçois,  citoyen  général,  à  l'instant  vos  lettres  de- 
puis le  8  pluviôse  au  27  ventôse. 

Je  les  ai  lues  avec  tout  l'intérêt  qu'elles  inspirent. 
Je  vois  surtout  avec  plaisir  que  vous  vous  disposez  à 
vous  emparer  de  Cosseir  ;  sans  ce  point-la ,  vous  ne  serez 
jamais  tranquille.  La  marine  a  encore  dans  ce  point  déçu 
mes  espérances. 

Je  serai  de  retour  en  Egypte  vers  le  courant  du  mois. 
Je  compte  être  maître  d'Acre  dans  six  jours. 

Le  général  Dugua  me  mande  qu'il  vous  a  envoyé 
tous  les  objets  que  vous  avez  dem^tldés ,  je  le  lui  re- 
comniande  avec  toutes  les  instances  jpossibles. 

Nous  avons  eu  affaire ,  a  la  bataille  du  Mpnt-Thabor, 
à  près  de  trente  mille  hommes  c  c'est  a  peu  près  un 
contre  dix.  Les  janissaires  de  Damas  se  battaient  au 
moins  aussi  bien  que  les  mameloucks;  et  les  Arnautes> 
Maugrabins,  Naplousins  sont  sans  contredit  les  meiU 
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ïeures  troupes  de  l*Europe.  Au  reste ,  par  vos  lettres  je 
vois  que  nous  n'avons  rien  a  vous  conter ,  que  vous 
n'ayez  à  nous  répondre. 

Assurez  tous  les  braves  qui  sont  sous  vos  ordres  de 
l'empressement  que  je  mettrai  a  récompenser  leurs  ser- 
vices et  à  les  faire  connaître  à  la  France  entière. 

Le  contre-amiral  Perréé,  avec  la  Junon ,  VAlceste  et 
IcLCourageusey  nous  a  amené  à  JafTa  des  pièces  de  siège, 
et  est  en  ce  moment  derrière  la  flotte  anglaise,  lui  en- 
levant ses  avisos  -,  bâtimens  de  transport,  etc.  Il  fera  des 
prises  immenses ,  et  nous  enverra  à  Tyr ,  Jaffa  et  Acre , 
lorsque  nous  en  serons  maîtres ,  de  fréquentes  nouvelles 
de  l'Europe. 

Vous  avez  appris,  par  le  Caire,  les  dernières  nou- 
velles de  France  et  d'Europe.  Rien  ne  prouvait  encore 
qu'il  y  eût  la  guerre  Boiïaparte. 


Aq  Caire ,  le  3o  ilorëal  an  7  (  19  mai  1 79g  )• 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  viens  de  recevoir  du  scbérif  de  la  Mecque,  une 
réponse  aux  premières  lettres  que  je  lui  ai  écrites ,  la 
dernière  desquelles  était  du  3  ventôse.  Je  vous  en  ai  en- 
voyé copie.  Elle  a  produit  son  effet. 

Je  vous  fais  passer  copie  de  la  lettre  que  le  scbéijf 
m'envoie  pour  vous  ;  je  garde  l'original ,  dans  la  crain.te 
qu^elle  ne  s'égare;  j'y  joins  la  traduction  de  celle  qui 
était  pour  moi^  et  copie  de  la  lettre  que  j*ai  écrite  au 
divau  du  Caire,  en  la  lui  envoyant.  Le  scheick  Ell-]M>bdi 
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SB'â  promis  de  lui  donner  upegrande  publicité.  Elle  pro* 
duira  d'excellens  effets  en  Egypte  contre  les  fanatiques. 
.  J'en  ai  envoyé  copie  au  général  Desaix ,  en  Tiaviiant 
a  écrire  lui-même  au  scbérif ,  et  à  entretenir  ses  bonnes 
dispositions.  Le  général  Desaix  est  très-connu  dans- 
rYémen,  par  ses  victoires  multipliées  dans  la  haute 
Egypte. 

On  dit  que  le.  scbérif  de  la  Mecque  a  fait  mettre  en 
prison  plusieurs  des  Meçquains,  qui,  après  être  venus 
se  battre  contre  nous  y  s*en  sont  retournés  blessés  ou 
estropiés  dans  leur  pays. 

La  prise  d^Acre  est  bien  importante  pour  rétablir  la 
confiance  dans  TYémen.  On  m'écrit  de  Suez  que  plu- 
sieurs bâtimens  de  café,  après  avoir  écbappé  aux  Anglais, 
allaient  aborder  a  Suez,  quand  les  Arabes  les  en  ont  dé- 
tournés^ en  leur  disant  que  nous  étions  très-mai  en 
Syrie;  que  vous  aviez  été  répoussé  devant  Acre;  que 
vous  ne  prendriez  pas  cette  ville,  et  que  bientôt  nous 
serions  tous  chassés. 

Le  café  se  débarque  a  quelques  lieues  de  Suez  ;  on  le 
charge  sur  des  chameaux ,  et  il  vient  ainsi  directement 
au  Caire,  ou  dans  les  villages  environnans ,  après  avoir 
éludé  le  passage  de  Suez.  Mais  j*ai  des  avis ,  et  de  temps 
en  temps  je  les  transmets  au  cadi  du  Dehar ,  qui  en  re- 
çoit de  son  côté ,  et  se  donne  tous  les  soins  possibles 
pour  découvrir  cette  espèce  de  contrebande;  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  nous  en  soit  beaucoup  échappé. 

La  lettre  de  Suez  du  27  annonce  que  le  vaisseau  et 
le  cutter  anglais  ont  levé  Tancre  de  Tor,  oii  ils  avaient 
^té  mouiller ,  et  ont  mis  a  la  voile  pour  Cosséir  ^  ou  l'on 
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croit  qu'ils  sont.  Ils  manquent  de  vivres,  et  ont  beaur 
coup  de  peine  à  s'en  procurer.  Il  y  a  deux  autres  bâti- 
mens  de  guerre  et  onze  vaisseaux  marchands  de  la  même 
nation  daâs  la  mer  Rouge.  Le  schérif  en  a  reçu  plusieurs 
dans  le  port  dledda  ;  mais  il  n'a  pas  permis  aux  Anglais 
de  descendre  à  terre  :  on  n'a  communiqué  avec  eux  que 
par  le  moyen  d'un  interprète. 

L'Yémen  a  de  grands  besoins  de  riz  et  de  grains  ;  le 
scherif  charge  Maruccbi  de  lui  en  envoyer  une  petite 
quantité. 

Marucchi  m^avait  toujours  soutenu ,  malgré  les  arme- 
meus  des  Mecquains,  que  le  schérif  ne  se  brouillerait 
pas  avec  nous  :  quand  il  a  vu  arriver  des  lettres ,  il  est 
venu  triomphant  me  rappeler  tout  ce  qu'il  m'avait  dit. 

Le  véritable  motif  de  l'amitié  du  schérif ,  c'est  son 
intérêt  personnel,  qu'il  a  assez  d'espfit  de  ne  pas  sacri- 
fier h  une  cause  étrangère.  Il  veut  vendre  son  café^  il 
veut  avoir  des  grains ,  et  surtout  il  désire  qu'on  lui  en- 
voie le  sourra  dont  )e  vous  aï  parlé.  La  totalité  du  sourra 
est  une  dépensé  de  55o,ooo  francs,  dont  1 00,000  francs 
an  schérif.  J'espère  que  vous  serez  ici  avant  que  nous 
soyons  obligés  de  prendre  un  parti;  car  nous  seotoiis,  le 
général  Dugua  et  moi,  que,  soùs  tous  les  rapports^  la 
politique  exige  que  ce  sourra  soit  envoyé.  Il  maintiendra 
la  tranquillité  ici,  et  rétablira  la  confiance  et  les  relations 
avec  l'Yémen  ;  mais  c'est  une  somme  bien  lourde,  pour 
une  malheureuse  administration  qui  n'a  pas  le*  sou,  et 
qui  a  beaucoup  d'arriéré.  ^      Povssielgve. 
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A  la  Mecque,  le  i  a  de  l'hégire  iai3 ,  corre&poudant 
aa  4  floréal  an  7  (  3  avril  I799)« 

Le  schérif  Galeb  fjUs  de  Masabelh^  schirifde  la 

Mecque  j  ville  honorée  j 

A  celui  dont  les  (pialités  sont  admirées ,  qqi  est  le  sou- 
tien de  ses  concitoyens,  le  ministre  éclairé  Poussiel- 
gué,  administrateur  des  affaires  de  la  nation  fran- 
çaise, dont  la  sagesse  mûre  aplanit  les  difficultés 
politiques  de  Tétat,  et  fait  triomj^er  les  causes  justes. 

Ensuite ,  nous  avons  reçu  ta  lettre  du  3  ventôse  ;  nous 
avons  compris  tout  ce  que  renfermait  ton  discours  ^  en 
même  temps  que  tu  nous  annonçais  l'arrivée  de  mon 
kangje,  et  que  tu  nous  annonçais  que  tu  avais  envoyé 
un  dromadaire,  avec  défense  d'exiger  aucun  droit,  et 
ordre  d^user  de  la  plus  grande  diligence  pour  accélérer 
et  faciliter  la  vente  de  notre  café.  Telle  était  notre  con- 
fiance dans  tes  louables  dispositions,  si  tu  voulais  satis- 
faire aux  principes  de  l'amitié,  et  cependant  nous  en 
avoas  été  très-contens  et  notre  joie  a  été  très-grande. 

Nous  aVons  bien  médU.é  ta  lettre  et  nous  avons  trouvé, 
dans  les  vérités  qu'elle  )  renferme ,  les  motifs  de  de- 
meurer fermement  attaeibés  a  la  résolution  que  nous 
nous  étions  fait  undevmr  de  prendre^  de  dissimuler ^ 
et  de  ne  pas  écouter  lesl  inspirations  douteuses  de  sus^ 
picion  dans  aucun  cas.  rîous  trouvâmes  convenable  de 
fonder  les  motifs  de  notre  amitié  réciproque  sur  ceujc 
qui  constituent  le  bon  ordre ,  et  aplanissent  les  voies 
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ide  rapprochement  entre  nous  et  vous,  rejetant  au  loin 
toute  crainte,  toute  pensée  funeste  :  en  conséquence , 
nous  nous  sommes  empressés  de  vous  préparer  l'envoi 
de  cinq  bâtimens  chargés  de  café  dans  notre  propre 
pays  de  Djedda,  la  consacrée,  pour  les  faire  partir  dans 
cette  occasion  ;  mais  nous  n'avons  pu  y  réussir  qu'après 
avoir  lutté  long-temps  contre  les  préventions  pour  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  Pâme  des  marchands ,  que  de 
nombreux  mensonges  avaient  remplie  de  suspicions  et 
de  défiances.  Et  vous  savez  qu'entre  vous  et  nous  exis- 
tent les  Arabes,  ton  jouts  opposés  aux  sentimens  de  Thu- 
manité. 

SIous  avons  reçu  précédemment ,  de  ta  part ,  des  let- 
tres qui  nous  avaient  confirmé  qu'il  existait  une  grande 
diversité  d'opinions  y  et  qu'on  répandait  beaucoup  de 
faussetés.  En  conséquence  >  nous  désirons  établir  la 
confiance  dans  nos  âmes  relativement  a  vous,  puisqu'k 
présent  nous  sommes  bien  certains  de  tout  ce  que  vos 
lettres  nous  ont  confirmé. 

En  attendant,  nous  désirons  de 'toi  qu'aussitôt  que 
tu  auras  reçu  nos  lettres ,  tu  envoies  des  soldats  de  ta 
part  à  la  ville  de  Suez  pour  y  escorter  les  marchandisqg 
et  y  garderie  café  du  Caire,  et,  après  que  les  marchands 
auront  vendu  leurs  marchandises,  fais  en  sorte  qu'ils 
retournent  le  plus  tôt  possible  :  ce  serait  un  moyen  effi? 
cacepour  la  continuation  du  commerce  avec  vous.  Quand 
ensuite  les  marchands,  ayant  vendu  leurs  marchandises^ 
voudront  retourner  du  Caire  a  Suez ,  fais-les  également 
escorter  par  des  soldats  de  ta  part],  pour  qu'ils  soient 
défendus  dans  la  route.  Tu  dois  savoir,  au  surplus,  que 
SGtrxE  a.  ai 
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ï^ttùWi  àt  l^fé  qui  Vous  est  fait,  n'^t ,  potir  cette  fois, 
qu'une  épreuYe  deitnarchands  d'ici  y  et  que,  voyant  que 
leurs  propriétés  ont  été  respectées  et  qu'ils  ont  été 
bien  accueillis  y  its  profiteront  de  toutes  les  occasion» 
pour  faire  des  envois  au  Caire.  Nous  espérons  en  Dieu 
qu'au  mojen  des  soins' que  nous  prendrons,  les  voies 
seront  bientôt  aplanies,  et  que  tout  prospérera  beaucoup 
mieux  et  avec  plus  de  sûreté  que  par  le  passé  ;  enfin , 
qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  les  marchandises  et  les  trans- 
ports de  r Yémen  iront  toujours  en  se  multipliant. 

Nous  avons  du  café  sur  les  blltimens  qui  nous  arri- 
vent :  nous  désirons  de  toi  que  tu  nous  accordes  ta  bien- 
veillance pour  nos  gens  et  ceux  qui  se  pfésétiteront  dt 
notre  part  :  vous  êtes  sûrs  de  trouver  en  nous  paie- 
ment le  pareil  dévouement ,  quels  que  soient  vos.|désirs. 

Tu  sauras  que,  depuis  quelques  jours,  il  nous  est  ar** 
rivé  des  lettres  du  prince  de  Tarmée  française ,  notre 
àmi  Bonaparte  ;  nous  avons  lu  et  considéré  celle  qui 
était  pour  nous,  et  nous  t'envoyons  la  réponse  que  nous 
te  prions  de  lui  faire  passer.  Quant  aux  lettres  qu'il 
nous  demandait  de  faire  parvenir  dans  l'Inde  h  Iben- 
Edar,  a  Juah-Maschih ,  et  h  leur  agent  qui  se  trouve  k 
Moka,  nous  les  leur  avons  expédiées  sur-Ie-cbaitnp  de 
votre  part  et  par  un  homme  de  confiance.  Dans  peu , 
s^il  platt  k  Dieu ,  vous  en  aurez  les  réponses. 
>  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  qu'indépendamment  des 
dnq  cents  fardes  de  café  privilégiés,  nous  avons  encore 
k  recevoir  du  Caire  d'autres  droits  et  pensions  qui  se 
trouvent  inscrits  sur  les  registres  royaux ,  et  qu'on  nous 
tnvoie  chaque  année  en  deniers  comptans.  La  décla-» 
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ration  de  eea  droits  se  trouve  dans  ks  registres  do  grand 
divan  du  Caire  ;  ib  nous  sont  toujours  envoyés  mvee  ta 
€J|ravaoe  par  bs  secrétaire  du  $ourra  et  le  Seraf. 

Pour  copie  traduite  y  Pooisiblgub. 


An  Caire,  le  a8  floréal  an  7  (  17  mai  i799). 

jfu  dis>an  du  Caire, 

LeB  arméniens  de  Jambo  et  de  Mecquains  débar- 
qués a  G)6seir  et  qui  s'étaient  réunis  aux  mameloucka 
contre  l'armée  française ,  ont  trompé  beaucoup  de  peu- 
ples* d'Egypte  :  ils  ont  cru  que  le  schérif  nous  faisait 
la  guerre  ;  ils  ont  conclu  que  leur  religion  était  atta- 
quée,  et  qu'ainsi  ils  étaient  aussi  leurs  ennemis. 
.  J'ai  écrit  au  scfaérif  de  la  Mecque  pour  détruire  dans 
son  esprit  Peifet  qite  pouvaient  produire  les  mensonges 
des  mameloucks  et  de  Djezzar-Pacha;  mais  ie  schérif,  trop 
bien  éclairé  pour  se  laisser  tromper,  n'avait  pas  attendu 
ma  lettre  pour  rejeter  toutes  les  tentatives  qui  ten- 
daient à  le  brouiller  avec  nous  :  il  vient  de  m'en  donner 
Tassurance  positive  par  une  lettre ,  dont  j*envoie  copie 
au  divan.  II  en  écrit  également  une  au  général  Bona- 
parte, à  qui  je  vais  la  faire  passer,  et  pour  preuve  de  la 
bonne  intelligence  que  ce  schérif  Veut  entretenir  avec 
nous  j  il  a  donné  l'exemple  d'expédier  à  Suez  un  char- 
gement de  café  pour  son  compte. 

Ces  nouvelleSy  publiées  dans  tous  les  coins  de  l'Egypte, 
y  calmeront  les  esprits,  y  rétabliront  lav confiance,  et 
détruiront  te  crédit  funeste  accordé  trop  long-temps  a 

ai. 
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« 

.  ces  fanatiques  qui  ne  nous  représentant  aux  Eabitanft 
crédules  des  campagnes  que  comme  des  ennemis  de  leur 
religion,  les  soulèventcontre  nous  et  font  verser  des  flots 
de  sang  la  ou  nous  ne  voudrions  que  répandre  le  bonheur. 
Je  prie  le  divan  d^écrire  en  conséquence  aux  autres 
divans  des  autres  provinces ,  et  de  faire  imprimer  la 
lettre,  pour  qu'elle  soit  connue  partout,  et  qu'elle  pro- 
duise un  si  grand  bien,  que  tous  les  habitans  de  TEgypte 
«oient  forcés  de  dire,  comme  au  Caire  :  ce  C'est  a  la  sa- 
gesse du  divan  dii' Caire  que  nous  devons  notre  retour 
i  la  paix  et  la  confiance  que  méritent  les  Français.  » 

PotJSSIELGtJE. 
Jaffii,  le  8  prairial  ah  7  (  37  avril  1799). 

^i<  Directoire  exécutif. 

.L'armée  partit  d'Acre  le  i*'  prairial,  et  arriva  le 
soir  a  Tentoura. 

Elle  campa  le  3  sur  les  ruines  de  Césarée ,  au  milieu 
des  débris  des  colonnes  de  marbre  et  de  granit,  qui  au-;; 
noncent  ce  que  devait  être  autrefois  cette  ville. 

Nous  sommes  arrivés  a  Jaffa  le  5. 

Depuis  deux  jours,  des  détachemens  filent  pour 
l'Egypte. 

Je  resterai  encore  quelques  jours  k  Jaffa ,  pour  en 
faire  sauter  les  fortifications  ;  j'irai  punir  ensuite  quelques 
cantons  qui  se  sont  mal  conduits ,  et  dans  quelques  jours 
je  passerai  le  désert ,  en  laissant  une  forte  garnison  à 
El-Arich. 

Ma  première  dépêche  sera  datée  du  Caire. 

Bonaparte. 
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Aq  Caire,  le  i*'  messidor  an  7  (  iQ.iaiii  1799). 

'Extrait  ffune  lettre  du  général  en  chef  Bonaparte 

au  Directoire. 

Le  i5  prairial  j'arrivai  a  EI-Arich,  de  retoul*  de  la 
Syrie.  La  chaleur  du  sable  du  désert  a  fait  monter  le 
thermomètre  a  44"^  :  l'atmosphère  était  a  34**-  H  fallait 
faire  ouze  lieues  par  jour,  pour  arriver  aux  puits,  où 
se  trouve  uu  peu  d'eau  salée,  sulfureuse  et  chaude,  que 
l'on  boit  avec  plus  d'avidité,  que  chez  nos  restaurateurs 
ime  bonne  bouteille  de  vin  de  Champagne. 

BonapauteI 


ASalahieh,  le  ai  prairial  an  7  (9  jaio  1799)* 

jlu  général  Marmont, 

Nous  voici ,  citoyen  général,  arrivés  a  Salahieh.  J'ai 
laissé  au  fort  d'El-Arich  dix  pièces  de  canon  et  cinq  a 
six  cents  hommes  de  garnison ,  autant  à  Catieh. 

Kléber  doit  être  arrivé  a^  Damiette. 

L'armée  qui  devais  se  présenter  devant  Alexandrie^ 
et  qui  était  partie  de  Constantinople  le  1*'  rhamadan ,  a 
iété  détruite  sous  Acre.  Si  cependant  cet  extravagant  de 
commandant  anglais  en  faisait  embarquer  les  restes  pooi^ 
se  présenter  à  Aboukir ,  je  necompte  pas  que  cela  puisse 
faire  plji^de  a,ooo  hommes.  Dans  ce  cas,  faites  en  serte^ 
de  leur  donner  une  bonne  leçon. 

Le  commandant  anglais  prendra^  toute  espèce  db^ 
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moyens  pour  se  mettre  en  communication  avec  la  gar- 
nison. Prenez  les  mesures  les  plus  sévires  pour  Ten  em- 
pêcher. Ne  recevez  que  ti*ès-peu  de  parlementaires  et 
très  au  large.  Ils  ne  font  que  répandre  des  nouvelles  ri- 
dicules pour  les  gens  sensés,  et  qu'il  vaut  tout  autant 
qu'on  ne  donne  pas.  Surtout ,  quelque  cbpsQ  qui  ar- 
rive, ne  répondes;  pas  par  écrit.  Vous  aure;i  vu  par  moa 
ordre  du  jour  que  Pou  ne  doit  à  ce  çapkaii^e  de  brûlots 
que  du  mépris. 

Quand  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  je  serai  au 
Caire. 

Le  général  Bon  et  Croicier  sont  morts  de  leurs  blpç-» 
sures.  Lanneset  Duroc  se  portent  bien. 

Armez  donc  le  fort  de  Rosette  de  manière  qu'il  y  ait 
huit  ou  di|[  mille  coups  de  canon  k  tirer. 

BoNÀPiRTE. 

ASalahieh,  leai  prairial  an  7  (g  juin  1799)* 

jin  général  Dugua. 

•m 

L'état-major  bous  a  écrit  bier  ,  citoyen  générid ,  par 
un  homme  du  pajs ,  pour  nous  faire  connaitre  l'arrivée 
de  toute  l'armée  à  Saiahieb.  Nous  avons  assez  bien  tra- 
versé le  désert. 

Le  château  d'EUArich ,  qui  est  bien  armé  et  en  \a^ 
état  de  défense ,  a  cinq  ou  six  cents  bopmes  de  garsâsoçu 
j'en  ai  laissé  autant  k  Catieb. 

Le  commandant  anglais  qui  a  sommé  Damiette,  est 
un  extravagant.  Comme  il  a  été  toute  sa  vie  capitaine 
d^  brûlots,  il  ne  c^qnaU  ni  ^  égards >  ni  le  (Kyle  que 


Von  doit  prendre  quand  on  est  a  la  tête  de  quelque| 
forces.  L'armée  combinée  dont  il  parle  a  été  détruite 
devant  Acrç,  où  elle  est  arrivée  qivipze  joufs  avant  notre 
départ  /comme  je  vous  en  ai  instruit  par  ma  lettre  du  117 
floréal. 

Je  partirai  d'ici  demain,  et  je  serai  probablement  le 
26  ou  le  27  à  Matarieh  y  où  je  désire  que  vous  veniez  9 
la  rencontre  de  l'armée  avec  toutes  les  troupes  qui  sW 
trouvent  au  Caire ,  hormis  ee  qui  est  nécessaire  pour 
garder  les  forts.  Vous  mènerez  avec  vous  le  divan  et 
tous  les  priocipayx  du  Cair^  »  et  vous  fere^  porter  les 
4rapeai:p^  qu^e  j^  vofis  ai  envoyés  en  différentes  occ#siQ()& 
par  autant  de  Turcs  k  cbj^val  ;  U  faut  quç  oe  soit  d^ 
odjakljs  :  après  o^oî  ooi^s  irentr^rons  ^Qsejpbk  d?nf  ]» 
yill^.  Quand  vqus  sqriez  à  çpnt  toiles  jdçva^jt  fiofi^^  VQ^ 
vous  faettre;E|sp  bataille ,  )ai^valefie  a^  ciçolfe,  çtl%- 
fan(jerie  sur  lea  çiiies  ;  nous  ^n  ferons  (futajat. 

Le  gçjiér^l  JLléber  doit,  ^  TJipurç  qu'ii  çst^  çtriç  fu:- 
rivé  a  Damiette  avec  sa  division. 

Gardez  le  )>ataU}pa  dç  la  vi^gt^pièwiç  f^y^ç  f  ou& 
jusqu'à  paon  firriv^e. 

Il  me  tarde  beaucoup  à'pti^e  ^^  Cm^  ^  pp^^f  p<>mraf  ^ 
de  vive  voix  vous  témoigner  ma  satisfaction  des  .$^yfJPf ^ 
que  vous  avez  r^adu^  peu^s^t  ^ou  a^çp^. 

Vous  t^ouve^ez  eji-joint  U  rçl^tion  que  je  you$  jl^  $iff~ 
voyée  par  mon  courrier  floyer.  Conm^kie  il  y  a  fort;  ioffgr 
temps  qu'il  ,esjt  parti  pi^r  mer ,  je  oe  /sajis  pa^  ^%  ^^ 
arrivé.  Faites-la  imprimer  le  plus  tôt  posi^ible,  ainsi  que 
celle  que  je  vous  ai  envoyée  de  JafTa;  et  dont  copie  est 
ci-|ointe.  Bojïapauxr.. 
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(4  praiiial  an  7). 

J  Lettre  du  schérif  de  la  Mecque ,  e/i  date  du  i9  zil- 
hidje.  Fan  de  l'hégire  121 3,  au  général  en  chef 
Bonaparte, 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  adres- 
sée, et  en  avons  compris  le  contenu.  Nous  aVons  pris 
connaissance  des  droits  qui  seront  perçus ,  en  Egypte  , 
sur  les  marchandises  venant  par  la  mer  Rouge ,  ainsi 
que  de  l'article  par  lequel  vous  avez  la  bonté  de  nous 
accorder  la  libre  entrée  des  cinq  cents  fardes ,  et  cette 
exception  honorable  en  notre  faveur  est  une  nouvelle 
preuve  de  votre  confiance  en  nous,  que  nous  mériterons 
de  plus  en  plus  par  notre  fidélité. 

Nous  avons,  d'après  vos  intentions,  envoyé  par  des 
occasions  sûres  les  trois  lettres  que  vous  nous  avez  adres- 
sées ,  et  nous  espérons  que  vous  en  recevrez  bientôt  les 
réponses. 

Notre  intention  est  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de 
nous  pour  inspirer  aux  commerçans  la  confiance  et  la 
foi  dues  à  vos  paroles,  et  k  la  paix  qui  existe  entre  vous 
et  nous ,  et  qui ,  s'il  plaît  a  Dieu,  ne  sera  jamais  trou- 
blée. 

>  Celte  lettre  a  été  iransmiee  par  le  général  Dugna  aa  géaéral  en 
chef  en  Syrie. 
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•  Le  retour  de  notre  envoyé  a  dissipé  tous  les  doutes 
qu'avaient  fait  naitre  de  faux  bruits  répandus  parmi  les 
marchands  de  ce  pays ,  sur  la  sûreté  des  spéculations 
en  Egypte.  La  lettre,  surtout ,  de  votre  visir^  les  atten^^ 
tions  quil  a  eues  pour  nos  compatriotes,  et  les  soins 
qu'il  a  pris  pour  la  sûreté  de  leurs,  marchandises ,  ont 
produit  un  si  grand  effet  sur  l'esprit^ des  négocians^ 
qu'ils  ont  expédié  sur-le-champ  cinq  lâtimens  chargé^ 
en  partie  pour  notre  compte,  ainsi  que  vous  pouvez 
le  voir  par  les  états. 

Nous  vous  prions  dé  prendre  ces  marchandises  sous 
votre  protection  spéciale ,  de  les  faire  escorter  de  Suez 
au  Caire,  et  de  donner  des  ordres  pour  qu'on  veille  au 
prix  du  transport  par  les  Arabes ,  afin  que  la  sécurité 
et  les  avantages  qui.  en  résulteront,  contribuent  a  muU 
tiplier  nos  relations  commerciales.  / 

Vous  pouvez  compter  sur  une  réciprocité  comptette 
de  notre  part  pour  toutes  les  demandes  que  vous  pour- 
rez nous  faire.  Ghaleb. 


Aa  caoap  d^Ei-Aricb,  le  14  prairial  an  7  (2  juin.  1799)*  $ 

Au  général  en  chef. 

J'ai  l'honneur  de  met|re  sous  vos  yeux  les  mouvc- 
mens  d'hôpitaux  qui  me  sont  parvenus  la  nuit  dernière* 

D'après  les  observations  qui  les  accompagnent  et  une 
lettre  postérieure ,  le  résultat  général  est  qu'il  ne  règne 
au  Caire  aucune. maladie  alarmante,  et  que  la  morta- 
lité est  très-modérée  f  qu'à  Alexandrie  la  ruOTtalitc  est 
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« 

trè«-consjdérable  ;  qu'à  RcMsette  elle  Test  aussi,  et  qu'à 
Pamiette  elle  l'est  looixu.  • 

lia  frayeur  qu'inspire  la  menace  des  maladies  çonta^ 
gieuses  est  a  sou  comble  au  Caire  :  lieurençement  que 
tput  le  monde  déposera  ses  exagératiojaa  à  ta  erue  du 

Mil.  P6S^Ç|fE77S$. 

jAT.  Ce  rapport  oontient  le  nombre  des  malades  et 
des  morts  dans  différens  hôpitaux  pendant  les  mois  de 
ventôse  et  de  germinal. 


m   * 


Aa  Cake,  U  «6  pnônal  an  7  (  i4 fuio  ^799). 

jiu  général  D^wms^ 

Pai  lu,  citoyen  général ^  avec  intérêt  la  relation  que 
TOUS  m'ayez  envoyée  des  événemens  qui  se  sont  passéa 
dans  la  Haute-Egypte,  et  j'approuve  le  parti  que  vous 
avez  pris  de  vous  rendre  au  Caire.  Ce  point  était  d'une 
telle  importance  dans  Téloignement  où  se  trouvait  1  ar- 
mée^ qu'il  devait  principalement  fixer  toutes  les  soUl- 

«itudeS.  BONAVAILTE. 


An  Caire,  le  a6  prairial  an  7  (  14  join  1799  ). 

Au  général  Dommartin. 


Il  est  indispensable,  citoyen  général,  que  vous  par* 
tiez  au  plus  tard ,  le  i*'  du  mois  prochain,  pour  vous 
rendre  à  Rosette  et  Alei:andrie,  pour  visiter  par  vous^ 
même  les  approvisioanemens  de  ces  places,  céformer 
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les  éip^pâges  ie  campagne  et  pwTV^Ir  i  l'approvi^ion^ 
jnent  des  fiutres  places  de  l'EgypIe.  Faites  partir  de^ 
main  au  soir  pour  Jklexandrie  1^  citoyen  Danthouanl. 
Mon  intention  est  ^ u'il  y  reste  tout  l*été  pour  y  oom- 
mander  l'artillerie  9  sous  les  ordres  du  .citoyen  Faul- 
trier  :  il  pourra  être  porteur  de  vos  dispositions.  YoHf 
■connaissez  mes  intiiBtioos  par  r^ppoii  k  Eoselte,  Rah- 
ananieb;,  ^akbîeh^  etc.,  et  à  la  fpiwatiton  de  Téquipage 
jie  jcaippa  j^. 

Mon  mteniion  est  d'établir  à  Bourlae  un  fort  ^  et  pro- 
visoirement i^çp  batterie  capaUede  défendre  la  passe 
de  ce  lac.  Il  i^ut  donc  que  vous  preiiiea  des  mesuras 
pour  ^  faire  parvenir  les  pièces  d'artillerie  nécessaires. 

Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  97  prairial  an  7  (  1 5  juin  1799)* 

uiu  général  Desaùc. 

Je  suis  arrivé  hier  ici,  citoyen  général,  lax^  itne 
partie  de  Tarmée. 

J'ai  laissé  une  bonne  garnison  dans  le  &rt  d'Et- 
Arick  y  gui  est  déjà  dans  une  si tuatiw  respectable. 

Le  général  Kléber  est  à  Damietfe. 

Vous  trouverez  dans  les  relations  imprimées  le  vni» 
table  récit  des  ^i^én€]a>f^^^ni  sa  soal  passés. 

XI  esc  nécessaire  que  vom  me  fassiez  june  rebtiim  de 
tout  ce  xpii  s'est  pjissé  d«Bs  la  Hmitfi^S^jfte  depoift 
votre  départ  du  Caire,  «l^que  je  puÂsse  le  &ire  cour 
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Je  crois  qu'il  me  manque  de  :vos  lettres^  de. sorte 
q[tt*il  y  a  des  laauiiea.,D\iilIeurSy  c-est  un  travail  que 
•personne  ne  peut  bien  faire  que  vous-même.  ' 

J'attends ,  d'ici  k  deux  ou  trois  jours ,  la  nouvelle  que 
vous  occupez  Cosseir,  ce  qui  me  -  fera  un  très-grand 
plaisir. 

Nous  voici  arrivés  k  la  saison  où  les  débàrquémens 
.dicviennent  possibles,  je  ne  vais  pas 'jperdre  une  heure 
pour  me  mettre  en  mesure  ;  les  probabilités  sont  cepen- 
;.   ,  -dant  que  cette  année ,  il  n'y  en  aura  point. 

Je  vous  écrirai  plus  au  long  dans  troi»  jours,  en  vous 
envoyant  un  officier  de  l'état-major.     '  'ftoHAPAKTE. 


Au  Caire,  le  3o  prairial  an  7  (  i8  juin  1799)* 

\Au  général  Desaix. 

Le  général  Duguame  fait  part,  citoyen  général,  de 
vos  dernières  lettres  des  1 5  et  22  prairial.  J'ai  appris. 
avec  plaisir  voire  occupation  de  Cosseir. 

Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  plusieurs  officiers 
du  génie,  afin  de  diriger  les  travaux  dans  la  Haute- 
Egypte,  et  spécialement  les  ouvrages  de  Cosseir  et  du 
fi)rtde  Keneh. 

Nous  sommes  toujours  sans  nouvelles  de  France. 

Tout  est  parfaitement  tranquille  en  Egypte.  Il  paraît 
que  les  mameloucks  refluent  dans  la  Scharkieh  et  le 
Babhireh  :  on  va  y  itiçttreordré. 

Vous  êtes  fort  riche.  Soyez  assez  généreux  pour  nou* 
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envoyer  iSo^ooo  fr.  Nous  dépensons  de  a  a  800,000 
fr.  par  mois  pour  les  travaux  d'El-Arich ,  Catieh,  Sa- 
lahiehy  Damiette ,  Rosette ,  Alexandrie ,  etc. 

Faites 9  je  vous  prie,  mon  compliment  au  général 
Priant ,  au  général  Belliard  et  a  votre  adjudant-général, 
sur  l'occupation  de  G)sseir. 

J'attends  toujours  une  relation  générale  de  toute 
votre  campagne  de  la  Haute-Egypte ,  avec  une  note  de 
tous  les  officiers  et  soldats  auxquels  vous  voulez  donner 
de  l'avaDcement. 

Croyez,  je  vous  prie,  que  rien  n'égale  l'estime  que 
)'ai  pour  vous  ^  si  ce  n'est  l'amitié  que  je  vous  porte: . 

Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  37  prairial  an  7  (  i5  jain  i799}«    ' 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Les  fermiers  des  villages  de  l'Egypte  solderont  le 
prix  de  leur  bail  d'ici  au  i  o  messidor. 

Ceux  qui,  au  3o  germinal  dernier^  n'avaient  pas 
soldé  les  deux  tiers  du  prix  de  leur  bail,  paieront  cinq 
pour  cent  des  sommes  qu'ils  étaient  en  retard  de  payer, 
et  en  outre  du  prix  du  bail. 

Ceux  qui  n'auront  pas  soldé  la  totalité  au  10  messi-. 
dor  paieront ,  en  outre  du  prix  du  bail ,  dix  pour  cent 
des  sommes  dont  ils  seront  débiteurs  k  cette  époque; 
passé  le  10  messidor,  il  sera  ajouté  un  pour  cent  pour 
chaque  jour  de  retard  sur  les  sommes  qui  resteront  à 
payer.  \ 

L'administrateur  général  des  finances  remettra  aU 
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payeur  général,  dieî  aa  i*'  in  mois,  l^tat  de  ce  qfi« 
ditque  fermier  îloît ,  et  de  Panende  à  lac^uetle  H  aura 
été  condamné  en  oonaëquenee  des  articles  précédens. 

Les  revenus  des  tilhges  affennés,  dont  le  prix  du 
bail  n^aura  pas  été  soldé  au  3o  messidor ,  seront  séc[ues- 
trés  et  perçus  au  profit  de  la  république  comme  ceuji 
des  autres  villages. 

Tout  fermier  qui,  n'ayant  pas  payé  les  termes  de 
Éoa  bail ,  sera  cependant  convaîficQ  d'avoir  perçu  les' 
villages  qui  lui  étaient  affermés,  sera  et  deioareurera 
arrêté ,  et  ses  biens  seront  séquestres  f usqu'à  ce  qu'il  se 
soit  enâerement  acquitté. 

L'administration  des  domaines  enverra,  le  i^'  ther- 
midor, aux  directeurs  dans  fes  provinces  l'état  des 
fermiers  qui  auront  encouru  la  peine  portée  par  l'ar- 
ticle 5  ci-dessus. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé  en  françab  et  en 
arabe. 

L'administrateur  général  des  finances^tiendra  la  main 
à  son  exécution.  Bovàpailte. 


Aq  Caire,  le  37  prairial  an  7  (  t5  juin  1799}. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Un  mois  après  la  publication  du  présent  arrêté  dans 
les  provinces  de  l'Egypte,  toutes  propriétés  dont  les 
titres  n'auront  pas  été  présentés  a  Tenregistrement,  de- 
meurerant  irrévocablement  acquises  à  la  république ,  et 
il  ne  sera  plus  admis  aucun  titre  de  propriété  a  l'enre- 
gistreipent. 
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Tout  propriétaire  qui,  au  3o  messidor  prochain , 
n'aura  pas  entièrement  acquitté  le  miri  de  ses  pro- 
priétés pour  Pan  121 3,  sera  déchu,  et  ses  propriétés 
feront  confisquées  au  profit  de  la  république. 

Le  présent  sera  imprimé  en  firançais  et  en  arabe. 

Au  Caire,  le  97  prairial  an  7  (  tS^  jidtt  1799). 

Bonaparte  y  général  en  chef,  ordonne  : 
Les  juife  du  Caire  n'ayant  pas  satbfait  k  la  con- 
tribution extraoi*dinaire^  paieront,  à  titre  de  contribu- 
tion extraordinaire,  une  somme  de  5o,ooo  francs,  ipii 
sera  versée  dans  la  caisse  du  payeur  général  d'ici  «a 
10  messidor.  Il  sera  ajouté  cinq  pour  cent,  pour  chaque 
jour  de  retard,  aux  sommes  qui  n'auront  pas  été  payées 
a  cette  époque.  BoiVAPAiLTsr. 

Aq  Caire,  le  27  firâîfial  aa  7  (  i5  jm  1 799 ). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordotmç  : 

Les  femmes  dé  Hassan-Bey-El-Geddaoni  et  de  sâ 
suite  paieront  une  contribution  de  10,000  talaris,  a 
titre  de  rachat  de  leurs  maisons  et  de  leur  mobilier.  La- 
dite somme  devra  être  versée  dans  la  caisse  de  Tadmi- 
nistrateur  des  domaines  d'ici  au  10  messidor  prochain, 
sous  peine  d'arrestation  desdites  femmes,  et  de  confis- 
cation de  leurs  maisons  et  meubles.         Bokapa^tb. 
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An  Caire,  le  39  prairial  an  7  (  17  jain  T799). 

Au  général  Dommartin. 

Le  bateau  le  Nil  que  j'avais  destiné  pour  moi  en  cas 
que  les  éyénemens  m'eussent  forcé  de  me  rendre  à  Da- 
miette,  Rosette,  o\\  dans  la  Haute-Egypte ,  est  prêt 
pour  vous  conduire  à  Rosette. 

Arrivé  a  Rosette ,  vous  le  renverrez  sur-le-champ  avec 
le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  la  situation  de  Rahma- 
Dieh,  et  de  la  défense  de  Tembouchure  du  Nil. 

Je  vous  prie  de  déterminer  près  d'Alkan ,  dans  une 
position  très-favorable  et  près  d'un  endroit  où  les  ba- 
teaux échouent  ordinairement,  l'emplacement  d'une 
redoute,  que  3o  ou  4o  hommes  devraient  pouvoir  dé- 
fendre ,  mais  qui  en  pourrait  contenir  un  plus  grand 
nombre  :  son  but  principal  serait  d'empêcher  les  bâti-^ 
mens  qui  viendraient  de  Rosette  de  remonter  le  Nil ,  et 
de  bien  prendre  sous  sa  protection  les  bàtimens  français 
qui  seraient  poursuivis  par  les  Arabes. 

Je  me  charge  spécialement  de  faire  descendre  ces  dif- 
férens  bateaux  à  Rosette.  Boi^aparte. 


Aq  Caire,  le  29  prairial  an  7  (17  jaia  I7$9)- 

Au  général  Destaing. 

Arrivé  au  premier  village  de  la  province  de  Bahi- 
reh,  vous  commencerez,  citoyen  général,  par  vous 
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faire  rendre  compte  de  la  levée  des  impositions ^  et  de 
forcer  leâ  villages  a  payer  :  par  ce  moyen  nous  utilisç- 
rons  votre  passage. 

Arrivé  à  Rahmanieh,  vous  me  ferez  passer,  le  pljis 
côt  possible,  au  Caire,  la  légion  nautique. 

Vous  ferez  remettre  a  l'ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, qui  est  à  R&hmanieh,  les  sommes  qui  lui  ont 
été  prises  pour  les  travaux  du  génie  militaire ,  afin  de 
le  mettre  a  même  de  commencer  le  travail  du  canal 
de  Rahmanieb. 

Le  général  Marmont  vous  fera  passer  des  ordres  ul- 
térieurs. Vous  ferez  passer  à  Alexandrie  le  résultat  des 
impositions  de  la  province  ;  vous  y  ferez  également 
passer  tous  les  grains ,  bestiaux.  Dào^  tous  les  événe- 
mens  qui  pourraient  survenir ,  vous  suivrez  les  ordres 
du  général  Marmont  qui  commande  les  trois  provinces. 

BoifAFÀIlTE. 


Aa  Caire ,  le  39  prairial  «07(17  juin  1 799  ). 

Au  général  Marmont, 

Je  donne  ordre,  citoyen  général,  au  général  Des- 
taing  de  faire  remettre  à  Tingénieur  des  ponts  et  chauS'* 
sées  a  Rahmanieb  l'argent  qui  lui  a  été  pris  poui^"  U 
génie  militaire. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  de  donner  les  ordres  pour  qu'cm 
fasse  a  ce  canal  les  travaux,  les  plus  urgens,  afin  qu*il 
soit  navigable.  Bonapaete. 

EGYPTE.  2.  aa 
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An  Caire,  le  37  prairial  an  7  (  19  juin  1^99}' 

Au  général  Marmont. 

Le  général  Destaing  se  rend ,  citayen  général ,  dans 
le  Bahireb  avec  un  bataillon  de  la  soixanle-unième ,  ua 
bataillon  dé  la  quatrième  s*y  étant  précédemment  rendu 
de  Menouf.  Mon  intention  est  que  la  légion  nautique  et 
la  dix-neuvième ,  qui  se  trouvent  a  Rosette  ;  en  partent 
sur-le-cbamp  pour  se  rendre  au  Caire ,  et  que  le  déia* 
ebement  de  la  vingt-cinquième,  qui  est  a  Rosette,  se 
rende  à  Damielte. 

Le  général  Dommartin  part  pour  Alexandrie;  mon 
intention  est  que  tout  l'équipage  de  campagne  sans  dis* 
tinction ,  et  la  partie  de  l'équipage  de  siège  qu'il  jugera 
sécessaire^  se  rendent  sur-le-champ  au  Caire.  Il  est  au- 
torisé a  laisser  à  Alexandrie  quatre  pièces  de  campagne. 

Vous  aurez  reçu  plusieurs  lettres  que  je  vous  ai 
écrites  de  JafTa  et  de  Catieh.  Tous  les  projets  de  l'en- 
nemi ont  été  tellement  déconcertés  parla  campagne  im- 
prévue et  prématurée  de  Syrie ,  que ,  s'ils  tentent 
quelque  cbose  7  cela  sera  découvert  et  facile  à  repousser, 
La  province  de  Bahir(:h  vous  fournira  de  l'argent,  nous 
sommes  ici  fort  pauvres. 

Je  ne  conçois  pas  comment  un  brick  anglais,  restant 
à  croiser  devant  Alexandrie  ^  se  trouve  mahre  de  la 
iner  :  pourquoi  une  frégate  ou  des  bricks  ne  sortent-ils 
jpas  7  Le  citoyen  Dumanoir  a  été  autorisé  a  le  faire. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  au  Caire  Tagent  division- 
naire qui  a  été  surpris  vendant  cent  ardeps  de  blé^  et  le 
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Français,  qui  les  achetait.  Faites  venir  au  Caire  tout 
largent  provenant  de  la  vente  des  effets  de  ces  deux 
individus. 

Une  grande  iquantité  d'employés,  d'officiers  deératé 
se  sont  embarqués  pour  France  sans  permission.  Il  me 
semble  que  cette  police  était  aisée  a  faire. 

Vous  avez  eu  tort  dans  toutes  les  discussions  d'auto- 
rité que  vous  avez  eues.  Le  commissaire  Michaud  se 
trouvant  sous  les  ordres  *de  l'ordonnateur  Laigle ,  et 
eut-ril  été  indépendant ,  la  politique  eât  dû  vous<  enga- 
ger a  avoir  des  procédés  différens ,  puisque  tous  les 
magasins  de  TEgypte  se  trouvant  a  la  disposition  de 
l'ordonnateur  Laigle,  c'est  peu  connaître  les  hommes , 
que  de  ne  pas  voir  que  c^élait  vous  priver  des  approvi- 
sionnemens  que  je  désirais  avoir  dans  une  place  comme 
Alexandrie. 

Sans  cette  discussion  malentendue ,  vous  auriez  eu  a 
Alexandrie  quatre  cent  mille  rations  de  biscuit  de  plus. 

L'ennemi  se  présentant  devant  Alexandrie  ne  des- 
cendra pas  au  milieu  de  la  place  :  ainsi ,  vous  auriez  le 
temps  de  rappeler  les  détachemens  que  vous  enverriez 
pour  soutenir  le  général  Oestaing  et  lever  les  imposi- 
tions. Vous  n^avez  rien  a  espérer  que  de  nos  provinces 
de  Rosette  et  de  Bahireh.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  99  prainal  an  7  (  17  juin  1799). 

^u  citoyen  Crétin, 

Lorsque  je  vous  ai  confié,  citoyen  commandant, 
l'arme  du  génie,  je  n'ai  pas  eu  pour  seule  considération 
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votre  ancieimeté.  Veuillez  donc  partir  le  plus  tôt  pos-^ 
sible  pour  Rosette.  Vous  pourrez  profiter ,  pour  venir 
au  Caire,  du  bateau  le  Nil  qui  part  après  demain  avec 
l^^énéral  Dommartin  ;  votre  prompte  arrivée  au  Caire 
est  nécessaire.  ELn  passant  a  Rahmanieh ,  visitez  dans 
le  plus  grand  détail  les  établissemens. 

Ordonnez  également  une  redoute  sur  la  rive  de  Tem- 
bouchure  du  lac  Madieh ,  du  côté  de  Rosette.  Mon  but 
serait  que  Tennemi  ne  pût  raisonnablement  opérer  un 
débarquement  entre  le  lac  et  le  bogaz  pour  marcher  sur 
Rosette^  sans  s'être  ^  au  préalable ,  emparé  de  cette  re- 
doute,  tout  comme  il  ne  pourrait  débarquer  entre  le  lac 
et  Alexandrie  sans  s'être  emparé  du  fort  d'Aboukir. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  39  prairial  an  7  (17  juin  1799}« 

A  Vordormateur  Ler(yy, 

J*ai  reçu ,  citoyen  ordonnateur ,  les  différentes  lettres 
que  vous  m'avez  écrites.  Nous  allons  faire  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  vous  mettre  a  même  d'améliorer  le 
sort  des  marins,  et  activer  les  travaux  que  j'ai  ordonnés. 

BoiVAPARTE. 

An  Caire,  le  3p  prairial  an  7  (  18  juin  1799)* 

Au  général  Domniartin, 

J'approuve  ,  citoyen  général ,  toutes  les  mesures  que 
que  vous  proposez  pour  l'organisation  de  l'artillerie  de 
campagne  de  Tarmée. 
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Faites-moi  un  projet  cte  règlement  par  articles ,  pour 
J'artillerie  des  bataillons  ;  vous  j  mettrez  les  masses 
telles  que  vous  pensez  que  Ton  doit  les  accorder  aux 
corps. 

Les  brigades  de  cavalerie  étant  faibles ,  une  artillerie 
trop  nombreuse  ne  fait  que  les  embarrasser.  Ainsi ,  je 
pense  que  deux  pièces  de  3 ,  attachées  a  chaque  brigade 
de  cavalerie,  seront  sufidsantes:  la  cavalerie  est  divisée 
en  deux  brigades. 

Je  désirerais  que  vous  organisassiez  de  suite  Tartillerie 
des  guides  et  des  deux  brigades  de  cavalerie ,  en  donnant 
aux  guides  la  pièce  de  5  du  général  Reynier  et  la  pièce 
de  5  de  la  cavalerie ,  et  en  donnant  k  la  cavalerie  la  pièce 
défi  qu'a  le  général  Lannes,  la  pièce  de  3  des  guides^ 
la  piècêde  3  qu'a  le  général  Lanusse,  et  en  laissant  pro- 
visoiremeut  une  pièce  de  5,  jusqu'à  ce  que  vous  la 
puissiez  remplacer  par  une  pièce  de  trois  autrichienne. 

Il  est  nécessaire  que  vous  complettiez  l'approvision- 
nement de  toutes  ces  pièces  à  3 00  coups.  . 

Il  est  également  nécessaire  de  commencer  a  donner  & 
chaque  division  deux  grosses  pièces.  Il  faudrait  appro- 
visionner les  pièces  de  8  qu'ont  les  généraux  Lannes  et 
Beynier  j  la  pièce  de  8  et  Tobusier  qu'a  aujourd'hui  le  , 
général  Davoust  ;  envoyer  le  plus  t&t  possible  a  Kléber 
deux  affûts  de  rechange  ^  afin  qu'il  puisse  se  monter  les 
deux  pièces  de  8  ;  faire  remplacer  les  pièces  de  8  des 
généraux  Lanus^e  et  Fugières  par  des  pièces  de  3  véni- 
tiennes, et  les  attacher  aux  divisions  Lannes  et  Rampon. 

Il  est  nécessaire  de  distribuer  les  pièces  de  3  ou  de  4  9 
de  manière  que  chaque  division  se  trouve  en  avoir  deux 
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cm  trois;  et  lorsqu'on  donnera  aux  Lataiilons  leurs 
pièces,  on  se  trouvera  en  avoir  dans  chaque  division 
pour  les  premiers  bataiHons  des  demi-bri^des. 

Le  général  Kléber  se  trouve  déjà  avoir  trois  petites 
pièces. 

La  pièce  qui  est  a  Belbeis  peut  être  attachée  a  la 
division  Reynier.  Il  sera  nécessaire  d'en  procurer  le 
plus  tôt  possible  aux  divisions  Lannes  et  Rampon.  L'ar- 
mée pourra  attendre  dans  cette  situation  que  vous  ayez 
eu  le  temps  de  faire  venir  l'artillerie  de  Rosette,  et  de 
pouvoir  donner  a  chaque  division  Tartilterie ,  comme 
vous  le  projettez. 

Donnes  l'ordins  que  l'on  ne  distribue  des  fusils  que 
par  mon  ordre  :  mon  intention  est  de  ne  commencer  à 
les  distribuer  que  dans  cinq  ou  six  jours  ,  et  lor^ue  les 
corps  seront  réorganisés.  Bonapartï:. 


Aa  Caire,  le  3o  prairial  an  7  (  18  juin  1 799.)* 

yiu  citoyen  Poussielgue. 

Je  vous  prie  de  faire  connaître ,  citoyen  administra- 
teur, aux  quatre  principaux  négocians  damasquains,  que 
je  désire  qu'ils  me  prêtent  chacun  3o,ooo  liv.  Vous  leur 
donnerez  à  chacun  une  lettre  de  change  de  3o,ooo  livres , 
payable  a  la  caisse  du  payeur  de  l'armée ,  le  1 5  thermi- 
dor :  ces  lettres  de  change  seront  acceptées  par  le 
payeur.  Je  désire  que  cet  aiçent  soit  versé  dans  la  jour^ 
née  de  demain. 
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Lorsque  les  Cophtes  auront  versé  les  120,000.  lîv., 
TOUS  leur  fe4z  connaître  que  mon  intention  n^est  point 
qu'ils  se  payent  de  ces  -laojooo  livres  sur  les  adjudica- 
tions des  villages ,  car  alors  ce  serait  comme  s'ils  ne  nous 
avaient  rren  prêté.  Vous  arrangerez  avec  eux  la  manière 
dont  ils  devront  être  payés ,  de  sorte  qu'ils  le  soient 
dans  le  courant  de  thermidor.  Bokaparte. 


Aa  Caire,  le  i^'  mtssidor  an  7  (  19  jiiîa  1799)* 

Au  général  Dugua. 

Faites  fusiller ,  citoyen  général ,  tous  les  Maugrabins , 
Mecquains,  etc. ,  venus  de  la  Haute-Egypte,  et  qui  ont 
porté  les  armes  contre  nous. 

Faites  fusiller  les  deux  Maugrabins ,  Abd-Allah  et 
Achmet  qui  ont  invité  les  Turcs  a  l'insurrection. 

L'homme  qui  se  vante  d'avoir  servi  quinze  pachas 
et  qui  vient  de  la  Haute-Egypte ,  restera  au  fort  pour 
travailler  aux  galères. 

Faites- vous  donner  par  le  capitaine  Omar  des  notes 
sur  tous  les  Maugrabins  de  sa  compagnie  qui  sont  ar- 
rêtés y  et  faites  fusiller  tous  ceux  qui  se  seraient  mal 
conduits.  , 

Faites  venir  le  scheick  Soliman  des  Terrabins ,  et  qu'il 
vous  dise  quels  sont  les  Arabes  qui  viennent  à  El-Bar- 
ratin.  Il  est  chargé  de  la  police  de  ce  canton ,  et  on  s'en 
prendra  a  lui  si  les  Arabes  viennent  faire  des  courses. 

Boii  APARTE^ 
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Aa  Caire,  le  i^'  messidor  an  7  ^gA  juia  1799^}' 

A  Vordojmateur  en  chef. 

Le  nombre  des  employés  »  citoyen  ordonnateur  y  est 
trop  considérable,  veuillez  me  présenter  un  état  de 
réduction. 

Un  grand  nombre  d'officiers  et  sous-officiers,  blessés 
de  manière  à  ne  pas  pouvoir  servir  pourraient  être 
employés  dans  les  administrations,  et  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  peuvent  porter  le  mousquet  et  qui 
sont  dans  les  administrations ,  pourraient  entrer  dans 
les  corps. 

Voyez  a  me  présenter  un  projet  sur  chacun  de  ces 
objets.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  x®'  messidor  an  7  (  19  juin  1 799  ). 

jiu  chef  de  brigade  du  génie  Sanson. 

Je  vous  prie ,  citoyen  commandant ,  de  me  remettre 
le  devis  de  ce  qu'a  coûté  le  fort  Gamin ,  et  de  ce  qu'il 
en  aurait  coûté  si^  au  lieu  de  placer  le  moulin  au-dessus 
du  fort ,  on  l'eût  placé  a  côté. 

Je  désirerais  que  vous  pussiez  faire  construire  sur  la 
hauteur ,  derrière  le  quartier-général ,  une  petite  tour 
qui  défendrait  la  place  Elsbekieb.  Il  faudrait,  qu'elle 
fût  la  plus  simple  et  la  moins  coûteuse  possible ,  de 
manière  a  y  placer  une  pièce  de  canon  et  quelques 
hommes  de  garde.  Je  vous  prie  de  me  présenter  le 

projet.  BoNAPAKTE. 


>.' 
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Aa  Caire,  le  i**^  mesMdor  an  7  (  19  juia  1799}. 

Au  directoire  exécutif. 


Mon  entrée  au  Caire  s'est  faite  le  26  prairial ,  envi- 
ronné d'un  peuple  immense  qui  garnissait  les  rues, 
de  tous  les  muphtis  montés  sur  des  mulets,  parce  que 
le  prophète  mentait  de  préférence  ces  animaux ,  de 
tous  les  corps  de  janissaires ,  des  odjaqs ,  des  agas  de 
la  police  de  jour  et  de  nuit,  des  descendans  d'Abou- 
Beckr,  de  Fatyme,  et  des  fils  de  plusieurs  saints  ré- 
vérés par  les  vrais  croyans.  Les  chefs  des  marchands 
marchaient  devant,  ainsi  que  le  patriarche  cophte.  La 
marche  était  fermée  pour  les  troupes  auxiliaires  grecques. 

Je  dois  témoigner  ma  satisfaction  au  général  Dugua, 
au  général  Lanusse  et  au  chef  de  bataillon  Duranteau. 

Les  checks  El-Beckri ,  El-Cherkaouy  ,  El-Sadat , 
El-Mahdy,  Sfaouy  se  sont  comportés  aussi  bien  que 
je  pouvais  le  désirer.  Ils  prêchent  tous  les  jours  pour 
nous  dans  les  mosquées  ;  leurs  sermons  font  la  plus 
grande  impression  dans  les  provinces.  Ils  descendent , 
pour  la  plupart,  des  premiers  califes  et  sont  dans  une 
singulière  vénération  parmi  le  peuple.       Bonaparte. 


Ao  Caire ,  le  i*'  messidor  an  7  (  19  juiii  1 799). 

Au  Directoire  exécutif. 

Au  commencement  de  floréal,  une  scène,  la  première 
de  ce  genre  que  nous  ayons  vue^  mit  en  révolte  la  pro- 
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vince  de  Bahhireh.  Un    homme,  venu  du  fond  de 
l'Afrique,  débarqué  à  Derne ,  arrive ,  réunit  des  Arabes, 
et  se  dit  Pange  Ell-Mohdi ,  annoncé  dans  le  Koran  par 
le  prophète.  Deux  cents  Maugrabins  arriVent  quelques 
jours  après  y  oomme  par  hasard ,  et  viennent  se  ranger 
soua  ses  ordres.  L'ange  El-Mehâi  éoh  descendre  d& 
ciel  ;  Mt  kopoflteiir  tlit  être  descendu  du  ciel  sh  milieu 
da  désert  :  lui  qui  est  nu,  prodigue  For  qu'il  a  l'art  die 
tenir  caché;  tous  ks  jobts  il  trempe  ses  doigts  dans  une 
jatte  de  lait ,  se  les  passe  sur  les  lèvres  ;  c'est  la  «eule 
Bourriture  cp'il  prend.  Il  se  porte  sur  Bamanhour ,  sur- 
pvend  6a  hommes  de  la  légion  nantiqore,  que  Ton  avait 
eu  l'imprudence  d'y  laisser,  au  lieu  de  les  placer  dam 
la  redoute  de  Rahmasieh,  et  les  égorge.  Encouragé  par 
ce  succès,  il  exalte  rimagmation  de  ses  disciples.  Il 
doit  y  en  jetant  un  peu  de  poussière  contre  nos  canons, 
empêcher  la  poudre  de  prendre,  et  faire  tomber  devant 
les  vrais  croyans  les  balles  de  nos  fusils;  un  grand 
nombred'hommes  attestent  cent  miracles  de  cette  ma- 
nière qu'il  fait  tous  les  jours. 

Le  chef  de  brigade  Lefebvre  partit  de  Rahmanieh 
avec  4oo  hommes,  pour  marcher  contre  l'ange;  mais 
voyant  à  chaque  instant  le  nombre  des  ennemis  s'ac- 
croître, il  sent  Timpossibilité  de  pouvoir  mettre  à  la  rai- 
son une  si  grande  quantité  d'hommes  fanatisés.  Il  se 
range  en  bataillon  carré,  et  tire  toute  la  journée  sur  ces 
insensés,  qui  se  précipitent  sur  nos  canons ,  ne  pouvant 
revenir  de  leur  prestige.  Ce  n'est  que  la  nuit  que  ces 
fanatiques,  comptant  leurs  morts  (il  y  en  avait  plus  de 
mille  )  et  leurs  blessés ,  comprirent  que  Dieu  ne  fait  plus 
de  miracles. 
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Le  19  floréal  y  le  général  Lanusse,  qui  s*est  porté 
avec  la  plus  grande  activité  partout  où  il  y  a  eu  des 
ennemis  à  combaltte ,  arrive  à  Damanhour ,  passe  i,5oo 
hommes  au  fil  de  Tépée  :  un  monceau  de  cendres  indique 
la  place  où  fut  Damanhour.  L'ange  El-Mohdi,  blessé 
de  plusieurs  coups,  sent  lui-même  son  zèle  se  refroidir; 
il  se  cache  dans  le  fond  des  déserts ,  environné  encore 
de  partisans  :  car  dans  des  têtes  fanatisées ,  il  n'y  a  pas 
d'organe  par  où  la  raison  puisse  pénétrer. 

Cependant  la  nature  de  cette  révolte  contribua  à 
accélérer  moil  retour  en  Egypte. 

Cette  scène  bizarre  était  concertée^  et  devait  avoir 
lieu  au  même  instant  où  la  flotte  turque  (|ui  a. débarqué 
l'armée  que  j'ai  détruite  sous  Acre,  devait  arriver  sous 
Alexandrie. 

L'armement  de  cette  flotte ,  dont  les  roamelouoks  de 
la  Haute-Egypte  avaient  été  instruits  par  des  droma- 
daires ,  leur  fit  faire  un  mouvement  sur  la  Basse-Egypte  ; 
mais  ,  battus  plusieurs  fois  par  le  chef  de  brigade 
Destrées ,  officier  d*une  bravoure  distinguée ,  ils  des- 
cendirent dans  la  Scharkieh.  Le  général  Dugua  ordonna 
au  général  Davoust  de  s'y  porter.  Le  19  floréal,  il  at- 
taqua Elfy-Bey  et  les  Billis.  Quel<^es  coups  de  canon 
ayant  tué  trois  principaux  cachefs  d'Elfy^  il  fuit  épou* 
vanté  dans  les  desserts. 

Canonnade  de  Suez. 

Un  vaisssau  et  une  frégate  anglaise  sont  arrivés  a 
Suez  le  i5  floréal.  Une  canonnade  s'est  engagée;  mais 
les  Anglais  ont  cessé,  dès  l'instant  qu^ils  ont  reconnu 
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Suez  muni  d'une  artillerie  nombreuse*  en  état  de  les 
recevoir  :  les  deux  bâtimeus  ont  disparu. 

BONAPAKTIS . 


Au  Caire,  le  lo  mesëidor  an  7  (  a8  jaÎD  1799^ . 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  plusieurs  imprimés  qui  vous 
mettront  au  fait  des  événemens  qui  se  sont  succédés  de- 
puis plusieurs  mois. 

La  peste  a  commencé  à  Alexandrie,  il  y  a  six  mois, 
avec  des  symptômes  très-prononcés. 

A  Damiette  elle  a  été  plus  bénigne. 

A  Gaza  et  à  JafTa  elle  a  fait  plus  de  ravages. 

Elle  n'a  été  ui  au  Caire,  niâSuez^  ni  dans  la  Haute- 
Egypte. 

(//  résulte  de  V état  joint  à  cette  lettre  que  Var^ 
mée  française ,  depuis  son  arrivée  en  Egypte  jusqu^ au 
I  o  messidor  an  7  ,  avait  perdu  5344  hommes.  ) 

Vous  voyez  qu'il  nous  faudrait  5oo  hommes  pour  la 
cavalerie,  5,ooo  pour  l'infanterie,  5oo  pour  l'artillerie, 
pour  mettre  l'armée  dans  Tétat  où  elle  était  lors  du  dé- 
barquement. 

La  campagne  de  Syrie  a  eu  un  grand  résultat  :  nous 
sommes  maîtres  de  tout  le  désert ,  et  nous  avons  décon- 
certé pour  cette  année  les  projets  de  nos  ennemis.  Nous 
avons  perdu  des  hommes  distingués.  Le  général  Bon  est 
mort  de  ses  blessures  :  Caffarelli  est  mort  ;  mon  aide-de- 
camp  Croisier  est  mort^  beaucoup  de  monde  a  été 
blessé. 
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Notre  situation  est  très-rassurante.  Alexandrie,  Ro- 
sette, Damielie,  El-Arich,  Catieh,  Salahieh ,  se  forli- 
fient  à  force  ;  mais  si  vous  voulez  que  nous  nous  soute- 
nions ,  il  nous  faut ,  d'ici  en  pluviôse,  six  mille  hommes 
de  renfort.  Si  vous  nous  en  faites  passer  en  outre 
iS^ooo,  nous  pourrons  aller  partout,  même  a  Constan* 
tinople. 

Il  nous  faudrait  alors  2000  hommes  de  cavalerie  pour 
incorporer  dans  nos  régimens,  avec  des  carabines  ^ 
selles  a  la  hussarde  et  sahres  ;  600  hussards  ou  chas-* 
seurs  ;  6,000  hommes  de  troupes  pour  incorporer  dans 
nos  corps  et  les  recruter  ;  5oo  canonnîers  de  ligne  ;  5oo 
ouvriers,  maçons,  armuriers ,  charpentiers ^  mineurs, 
sapeurs^  cinq  demi-brigades  a  2,000 hommes  chacune; 
vingt  mille  fusils;  quarante  mille  baïonnettes;  trois 
mille  sabres;  six  mille  paires  de  pistolets  ;  dix  mille  ou- 
tils de  pionniers. 

S'il  vous  était  impossible  de  nous  faire  passer  tous 
ces  secours,  il  faudrait  faire  la  paix,  car  il  faut  calculer 
que,  d'ici  au  mois  de  messidor,  nous  perdrons  encore 
6,000  hommes.  Nous  serons  à  la  saison  prochaine  ré- 
duits a  1 5,000  hommes  effectifs ,  desquels ,  ôtant  2,000 
hommes  aux  hôpitaux ,  5oo  vétérans ,  5oo  ouvriers  qui 
ne  se  battent  pas,  il  nous  restera  12,000  hommes, 
compris  cavalerie,  artillerie,  sapeurs,  officiera  d'état- 
ma)or ,  et  nous  ne  pourrons  pas  résister  à  un  débarque- 
ment combiné  avec  une  attaque  par  le  désert. 

Si  vous  nous  faisiez  passer  4  ou  5,ooo  Napolitains , 
cela  serait  bon  pour  recruter  nos  troupes. 
Il  nous  faudrait  18  à  20  médecins,  et  60  ou  80  chi- 


/ 
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mrgiens  ;  Il  en  est  mort  beaucoup.  Toutes  les  maladies 
de  ce  pays-ci  ont  des  caractères  qui  demandent  à  être 
étudiés.  Par  la,  on  peut  les  regarder  toutes  comme  in- 
connues ;  mais  toutes  les  années  elles  seront  plus  coi^- 
nues  et  moins  dangereuses. 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de  France  depuis  Tar- 
rivée  de  Moureau ,  qui  m'a  apporté  des  nouvelles  du 
5  nivôse ,  et  de  Bellevillc  du  ao  pluviôse.  J'espère  que 
nous  ne  tarderons  pas  en  avoir. 

Nos  sollicitudes  sont  toutes  en  France.  Si  les  roi» 
l'attaquaient ,  vous  trouveriez  dans  nos  bonnes  fron- 
tières, dans  le  génie  guerrier  de  la  nation  et  dans  vos 
généraux,  des  moyens  pour  leur  rendre  funeste  leur 
audace.  Le  plus  beau  jour  pour  nous  sera  celui  où  nous 
apprendrons  la  formation  de  la  première  république  en 
Allemagne. 

Je  vous  enverrai  incessamment  le  nivellement  du  ca- 
nal de  Suez,  les  cartes  de  toute  l'Egypte,  de  ses  ca- 
naux, et  de  la  Syrie. 

Nous  avons  de  fréquentes  relations  avec  la  Mecque 
et  Mokka.  J'ai  écrit  plusieurs  fois  aux  Indes ,  à  Tlle  de 
France  ;  j'en  attends  les  réponses  sous  peu  de  jours. 
C'est  le  schérif  de  la  Mecque  qui  est  Tentremetteur  de 
notre  correspondance. 

Le  contre-amiral  Perrée  est  sorti  d'Alexandrie  le 
19  germinal  avec  trois  frégates  et  deux  bricks;  il  est 
arrivé  devant  Jaffa  le  24 9  s'est  mis  en  croisière,  a  pris 
deux  bàtimens  du  convoi  turc,  chargés  de  3oo  hommes, 
cent  mineurs  et  bombardiers ,  est  revenu  devant  Ten- 
toura  pour  prendre  nos  blessés  5  mais  il  a  été  chassé  par 
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la  croisière  anglaise,  et  a  disparu;  il  sera  arrivé  en 
Europe. 

Je  lui  avais  remis  des  iostnictions  pour  son  retour  : 
personne  n'est  plus  a  même  que  cet  officier  de  nous 
faire  passer  des  nouvelles  et  des  secours;  depuis  la 
bouche  d'Omm-Faredge,  Damiette,  Bourlos,  Rosette, 
Alexandrie  y  il  peut  choisir  dans  ce  moment-ci ,  et  dfr^ 
puis  le  i5  ventôse  il  n'y  a  point  de  croisière  devant 
Alexandrie  ni  Oamiette  :  cela  nous  a  été  utile  pour  Tap- 
provisionnement  d'Alexandrie. 

J'ai  été  très-satisfait  de  la  conduite  du  contre-amiral 
Perrée  dans  toute  cette  croisière ,  je  vous  prie  de  le  lui 
faire  connaître.  Boir aparté. 


An  Caire  ,  le  a4  messidor  an  7  (  i3  joillet  1799 )• 

jéu  Directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Vcnture,  secrétaire  interprète  pour  les 
langues  orientales ,  est  mort  en  Syrie  :  c'était  un  homme 
de  mérite.  Il  a  laissé  une  famille  qui  a  des  titres  a  la  pro- 
tection du  gouvernement. 

Le  payeur  général  envoie  à  sa  famille  un  bon  de 
12)000  francs  sur  la  trésorerie  nationale  pour  une 
ftanée  d'appoiutemens.  Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  3  messidor  an  7  (  ai  juin  1799). 

jiu  commandant  du  génie. 

J'aî  visîlé  hier,  citoyen  commandant ,  la  citadelle  du 
Caire  :  je  me  suis  convaincu  par  moi-même  que  le 
citoyen  Farnée,  duquel  j'avais  eu  lieu  d'être  satisfait, 
prend ,  avec  le  commandant ,  un  ton  qui  n*e$t  pas  con- 
i^enable. 

Le  chef  de  brigade  Dupas ,  uniquement  occupé  de  sa 
place ,  commence  à  connaître  a  fond  les  détails  de  la 
citadelle,  ce  qui  lui  a  fait  venir  un  grand  nombre 
d'idées  que  j'ai  trouvées  raisonnables. 

Je  vous  prie  de  conférer  avec  lui  sur  ces  diflerens 
travaux ,  et  de  me  faire  connaître  le  parti  que  vous  croi- 
rez devoir  prendre  sur  plusieurs  objets  essentiels,  tels 
que  le  fossé  qu'il  propose  pour  isoler  entièrement  la  ci- 
tadelle du  côté  de  la  ville,  qu'il  faudrait  faire  calculer 
avec  l'occupation  de  la  tour  des  janissaires  ;  un  chemin 
qui  conduirait  tout  de  suite  de  la  première  place  sur  le 
rempart  de  droite  en  entrant;  un  chemin  qui  conduirait 
droit  de  la  première  place  à  celle  du  pacha  ;  enfin  plu- 
sieurs idées  de  détails  sur  la  facilité  des  communications 
autour  de  la  forteresse. 

Le  citoyen  Dupas  a  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
En  fournissant  quelques  outils ,  vous  pourrez  activer 
les  travaux  de  manière  à  faire  promptement  beaucoup 
de  besogne. 

Quant  aux  logemens  intérieurs ,  la  chose  dont  il  faut 
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principalement  s'pccuper ,  c'est  de  nettoyer  les  souter- 
rains, où  on  pourrait  placer  la  garnison  en  cas  de  siège; 
placer  les  poudres  et  la  salle  d'artifices  dans  un  endroit 
à  Tabri  de  la  bombe;  avoir  un  hôpital  a  l'abri  de  la 
bombe. 

Sans  cela ,  trois  ou  quatre  mortiers  ruinent  tout  y  et 
rendent  une  place  intenable/  Boif  aparté. 


/ 


Au  Caire ,  le  3  messidor  an  7  (ai  juin  1 799  ). 

uiu  général  Dugua. 

Le  nommé  Garaoui  y  prévenu  d'être  l'un  des  assassins 
du  général  Dupuy ,  sera  fusillé. 

Seïd-Abd-Salem ,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos 
contre  les  Français ,  sera  fusillé. 

Emir-Ali,  mamelouck  d'Omar -Cachef,  rentré  au 
Caire  sans  passeport ,  sera  fusillé. 

Muhammed,  mamelouck  de  Muhammed  -  Cachef , 
rentré  au  Caire  sans  passeport  ^  se]:a  fusillé. 

Kemeas- Acbick,  scheick-beled  du  village  de  Kobibal, 
sera  retenu  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait  versé  2000  ta- 
laris  dans  la  caisse  du  payeur  général  de  l'armée ,  indé- 
pendamment de  ce  qu'il  pourrait  devoir  pour  son  village. 

Tous  les  déserteurs  de  la  compagnie  Omar  seront  in- 
terrogés j  et  vous  m'enverrez  les  notes  que  donnera  sur 
eux  le  capitaine  Omar. 

Vous  me  ferez  passer  l'interrogatoire  de  Dollah- 
Mahmed,  derviche  indien. 

£GTPT£.  2,  ^  a3 
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Mahmed^^El-Tar ,  prétenu  d'âVoir"  teûu  de  mauvaîi^ 
propos  contre  les  Français,  sera  fusilté. 

Vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  fortune  et  les  ren- 
seignemêns  que  donne  l'aga  de  Hassan ,  chez  qui  l'on  a 
trouvé  de  la  poudre. 

Hnssan ,  mamdouck  d'Âchmet-Bey ,  sera  fusillé. 

Vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  fortune  et  ce  que 
disent  avoir  été  faire  dans  la  Haute-Egypte  les  dix  per- 
sonnes qui  sont  détenues  pour  être  revenues  sans  passe- 
ports. Bonaparte. 

An  Caire,  le  3  metBÎdor  an  7  (ai  juin  1 799  }. 

Au  général  Dugua. 

Tous  les  officiers  turcs  prisonniers  y  citoyen  général  ; 
seront  interrogés  pour  savoir  quelle  rançon  ils  veu- 
lent payer  pour  avoir  leur  liberté.  Bonaparte. 


A  Jaffa ,  le  3  hiessidor  an  7  (ai  juin  1 799 }. 

Au  général  Fugières. 

Je  reçois ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  29  prairial. 

Votre  payeur  doit  verser  tous  les  fonds  qu'il  reçoit 
dans  la  caisse  du  Caire.  Tâchez  de  nous  envoyer,  le 
plus  tôt  possible,  1 00,000  francs  dont  nous  avons 
grand  besoin  ;  j'aurai  aussi  besoin  de  quarante  beaux 
chevaux  pour  la  remonte  de  mes  guides.  La  province  de 
Garbieh  en  a  de  très-bons ,  tâchez  de  nous  les  envoyer. 

BOKAPARTE. 
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Au  Caire,  le  3  meandor  an  j  (  ai  iwo  1790). 

Au  contre-amiral  Ganteaume. 

Vous  vous  rendrez ,  cîtoyen  général ,  à  Rosette  et  a 
Alexandrie. 

Vous  passerez  la  revue  des  lâtimens  qui  se  trouvent 
pour  la  défense  de  Fembouchure  de  Rosette  ;  vous  y 
ferez  envoyer  d'Alexandrie  tout  ce  qui  pourrait  y  man- 
quer. Mon  intention  est  que  les  bàtimens  qui  n'ont 
qu'une  pièce  soient  approvisionnés  à  trois  cents  coups , 
et  ceux  qui  en  ont  deux  a  deux  cents. 

Vous  ferez  partir  d'Alexandile  tous  les  bàtimens 
propres  à  la  navigation  du  Nil,  et  spécialement  tous 
les  avisos  armés  en  guerre  qui  peuvent  entrer  dans  le 
Kil  ou  à  Bourlos. 

Vous  prendrez  a  bord  de  tous  les  bàtimens ,  soit  de 
guerre,  soit  de  convoi,  tous  les  canons,  toutes  les 
armes,  et  autres  objets  de  quelque  espèce  que  ce  soit, 
qui  peuvent  être  utiles  à  la  défense  du  Nil. 

Vous  trouverez  à  Alexandrie  le  général  Dommartin , 
et  vous  l'aiderez  dans  le  transport  de  toutes  les  poudres, 
canons ,  munitions  de  guerre ,  etc. ,  qu'il  doit  envoyer  a 
Rosette,  Bourlos  et  Damiette. 

Je  désirerais  que  l'on  pût  embosser  à  l'embouchure  du 
lac  Bourlos  un  gros  bâtiment  armé  de  grosses  pièceS| 
de  manière  à  ce  que  ce  bâtiment  pût  défendre  la  passe  ^ 
et  tenir  lieu  d'un  fort  que  l'on  va  commencer  à  cons- 
truire, mais  pour  lequel  il  faudra  du  temps. 

Vous  désarmerez  a  Alexandrie  tous  les  bàtiihens^ 

a3. 


•    t 
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hormis  la  Muiron  et  la  Carrère  et  une  demi -douzaine 
d'ayisos  ou  Mtimens  marchands  bons  marcheurs,  qu'il 
faut  tenir  prêts  a  partir  pour  France. 

Vous  me  ferez  faire  un  rapport  sur  la  meilleure  des 
frégates  qui  restent ,  et  vous  ordonnerez  toutes  les  dis- 
positions pour  Tanner,  au  premier  ordre,  en  matériel. 

Vous  aurez  soin  de  yous  assurer  que  les  futailles  des 
deux  frégates  la  Muiron  et  la  Carrera  soient  en  meil- 
kuc  état  que  celles  de  Tescadre  du  contre-amiral  Barée. 

Vous  aurez  soin,  hormis  ce  qui  vous  est  nécessaire,  ' 
de  laisser'  dans  chaque  bâtiment  de  guerre  de  quoi  les 
armer  en  flûte  le  plus  promptement  possible. 

Vous  trouverez  ci**}oint  Tordre  pour  que  Tordonna- 
teur  de  la  marine  et  le  commandant  des  armes  ne  por- 
tent aucun  obstacle  a  vos  opérations ,  et  vous  secondent 
de  tout  leur  pouvoir. 

Vous  ferez  mettre  en  construction  deux  a  trois  petits 
chebecks  semblables  à  la  Fortune  y  et  qui  puissent  en- 
trer dans  le  Nil  et  à  0mm  Faredge.        Bonaparte. 


Au  Caire,  le  4  messidor  an  7  (  aa  joia  1799  ). 

Au  commandant  du  génie. 

Mon  intention ,  citoyen  commandant ,  est  d'établir 
une  redoute  a  Mit-Kamar  et  une  a  Mansoura ,  remplis- 
sant les  buts  suivans  :  • 

Défendre  la  navigation  du  Nil,  protéger  les  barques 
françaises ,  construire  des  magasins  capables  de  nourrir 
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un  corps  de  1 0,000  .hommes  pour  un  mois,  contenir 
une  ambulance  d'une  cinquantainç  de  lit^,  et  enfin 
maintenir  les  villes  de  Mansoura  et  Mit-Katnar. 

Je  Yoas  prie  de  me  présenter  un  projet  j>our  ce& 
deux  redoutes,  auxquelles  je  désire  qu'on  travaille  de 
suite,  de  manière  qu'entre  Rosette  et  le  Caire  il  y  aura  ; 
les.  deux  redoutes  de  Rahmanieh  et  d-Alkan ,  et  entre 
Damiette  et  le  Caire  celles  de  Mansoura  et  de  Mit- 
ILamar. 

Je  vous  prie  aussi^de  me  faire  un  rapport  sur  la  re-« 
doute  de  Rahmanieh.  Voila  long-temps  que  Ton  y  tra« 
vaille,  et  je  vois  qu'on  ne  finit  jamais. 

BoNAPARTEv 


Ao  Caire,  le  3  messidor  an  7  (  3x  juin  1799}* 

Au  général  Desaix^^ 

Les  trois  officiers  du  génie,  une  compagnie  de  ca-i 
nonniers ,  et  une  centaine  d'hommes  de  cavalerie  à  pied  ^ 
ont  ordre,  citoyen  général,  de  se  rendre  dans  la  Haute* 
^ë^yP^^*  I^^s  commandans  de  Tartillerie  et  du  génici 
font  partir  des  outils  et  des  cartouches. 

Si  vous  écrivez  au  schérif  de  la  Mecque ,  faites-lui 
connaître  que  l'en  m'a  présenté  hier  les  différens  reïsi 
de  ses  bàtimens,  et  que  l'on  fait  passer  à  force  du  blé 
et  du  riz  a  Suez  pour  les  lui  envoyer* 

BOVAPA&TC^ 
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Aa  Caire^  le  4  messidor  an  7  (aa  jnio  1799}* 

Au  génénd  Desabc. 

Je  désirerais,  citoyen  général,  acheter  a  ou  3,ooa 
nègres  ayant  plus  de  seize  ans ,  pour  pouvoir  en  mettre 
une  centaine  par  bataillon.  Voyez  s'il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  connnencer  le  recrutement  en  commençant 
les  achats.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  sentir  Fim- 
poïtaace  de  cette  mesure.  Bo^apaute. 


An  Caire^  le  4  messidor  an  7  (aa  juin  1799}. 

jiu  commandant  du  génie. 

Je  désirerais,  citoyen  iX)mmandant,  que  l'on  pût 
placer  le  plus  tôt  possible  le  moulin  a  vent  dont  /a 
charpente  est  faite  à  la  citadelle;  il  était  destiné  pour 
le  fort  Gamin  ;  on  placera  a  ce  fort  le  premier  que  Ton 
fera.  Voyez  donc,  je  vous  prie,  a  faire  choisir  un  em- 
placement pour  ce  moulin ,  et  faites-moi  un  rapport  sur 
cet  objet. 

Je  désirerais  également  que  le  nouveau  chemin  de 
Boulac  à  la  place  Esbekieh  fût  fini  le  plus  tôt  possible. 

Bonaparte. 
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An  Caire ,  le  4  messidor  an  7  (  aa  jain  i^c^  }. 

'Au  citoyen  Lepere,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées* 

Je  désirerais,  citoyen,  que  le  nouveau  chemin  du 
Caire  à  Boulac  fût  fini  le  plus  promptement  possible. 

Je  désirerais  connaître  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
profiter  du  fossé  que  vous  faites  d'un  des  côtés  du  che- 
min y  pour  s'en'  servir  de  canal  de  communication  du 
Caire  à  Boulac ,  au  moins  pendant  sept  à  huit  mois  de 
l'année,  et  si  Tannée  prochaine  on  ne  pourrait  pas  s'ea 
servir  constamment. 

Il  est  nécessaire  également  de  préparer  un  rapport 
sur  la  conduite  des  eaux  du  Nil  dans  le  Kalidj ,  sur 
rinondation  des  places  du  Caire  et  terres  adjacentes. 


An  Caire,  le  4  mesûdor  an  7  (  as  juin  1799)* 

Au  contre-amiral  Ganteaume. 

Les  demi-galères  la  Coquette ,  t Amoureuse  et  I» 
canonnière  la  Kictoire ,  seront  armées  aussi  bien  qu'if 
est  possible. 

La  djerme  la  Boulonnaise  sera  mise ,  ainsi  que  les 
felouques  le  Nil  et  V Eléphantine ,  dans  le  même  état 
qu'était  l'Italie ,  pour  servir  au  même  usage. 

Vous  me  ferez  faire  un  rapport  sur  les  djermes  la 
Syrie  et  la  Carintlùe ,  et  sur  TartiUerie  et  autres  QJ|;>ie^» 
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nécessaires  pour  armer  les  quatre  bàtimens  dont  il  est 
ci-dessus  parlé. 

La  compagnie  des  canônniers  de  la  marine  qui  est  au 
Caire  sera  distribuée  entre  ces  quatre  bàtimens ,  V Etoile 
et  le  Sans-Quartier. 

Vous  me  remettrez  demain  un  état  général  des  bâti-* 
mens  armés  dans  le  Nil^  avec  le  nombre  de  canons  ^ 
d'approvisionnemens,  elle  nombre  d'équit>ages. 


Au  Caire,  le  4  meMÎdor  ao  7  (a)  )ab  1799)- 

Au  citoyen  Baille ,  capitaine  des  grenadiers  de  la 
soiûcante-neui^ième  demi-brigade. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  les  notes  que  vous  m'avez  re- 
mises ,  qui  prouvent  que  votre  compagnie  n'était  pas 
avec  les  deux  autres  compagnies  au  moment  où  je  fus 
mécontent  d'elles  ^  ce  qui  m'a  porté  a  leur  défendre  de 
porter  des  palmes  à  leur  entrée  au  Caire,  et  qu'elle  ve- 
nait au  contraire  d  être  envoyée  par  le  général  Rampon 
a  Tattaque  d'un  poste  où  elle  a  montré  le  courage ,  l'inx- 
pétuosité  et  la  bravoure  qui  doivent  distinguer  les  gre-> 
nadiers.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  5  messidor  an  7  (23  juin  179^)* 

Au  général  Kléber. 

Je  reçois ,  citoyen  général,  vos  lettres  des  26 ,  a8  çt 
99  prairiaK 
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L'année  passée,  nous  avions  permis  le  commerce 
avec  la  Syrie,  et  Djezzar-Paclia  s'y  était  opposé.  Quel* 
que  inconvénient  qu'il  puisse  y  avoir,  le  premier  be- 
soin pour  nous  étant  de  ne  pas  laisser  tomber  Tagricul- 
ture,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  a  ce  que,  d'ici  a 
thermidor,  vous  permettiez  le  commerce  avec  la  Syrie; 
mais  je  crois  qu'il  est  bon  de  laisser  passer  tout  mes- 
sidor. 

Le  bataillon  de  la  vingt-cinquième  se  rend  en  droite 
ligne  à  Gatieh  avec  le  général  Leclerc.  J'ai  envoyé  le 
général  Destaing  a  Rahmanieh. 

Le  général  Dommartin  doit  être  rendu  a  Alexandrie. 
Si  Lesbefa  n'est  pas  en  état  aujourd'hui ,  il  est  au  moins 
nécessaire  que  vous  donniez  les  ordres  qu'on  y  travaille 
avec  une  telle  activité,  que  tous  les  mois  il  acquière. un 
nouveau  degré  de  force,  et  que.  Tannée  prochaine*,  il 
puisse  remplir  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

Hassan-Thoubar  est  au  Caire,  je  dois  le  voir  dans 
une  heure.  Je  ne  sais  pas  trop  le  parti  que  je  prendrai 
avec  cet  homme.  Si  je  lui  rends  ce  qu'il  me  demande, 
le  préalable  sera  qu'il  me  remette  ses  enfans  en  otage. 

Nous  sommes  toujours  ici  sans  nouvelles  du  conti- 
nent. On  m'assure  aujourd'hui  que  des  vaisseaux  an^ 
glais  ont  paru-devant  Alexandrie  ;  qu'ils  ont  expédié  k 
Mourad  trois  exprès  sur  des  dromadaires.  Us  auront  de 
la  peine  à  le  trouver,  car  le  général  Friant  est  dans  ce 
moment  dans  les  oasis. 

Le  général  Oesaix  est  en  pleine  jouissance  de  la 
Haute-Egypte  et  de  Cosseir.  Les  impositioils  se  payent 
régulièrement  ^  et  sa  division  est  au  courant  de  sa  solde* 
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Avec  les  impositions  des.  provinces  àfi  Oamielte  et  de 
Kansoura,  vous  vieadreit  facil^owit  à  bout  de  payer 
totre  division* 

Meitez^vous  en  correspondance  avec  Rosette,  afin 
que  Ton  vous  prévienne  prbmptement  de  tout  ce  q^ui 
pourrait  se  passer  sur  la  côte.  Dès  1 -instant  qu'il  y  aura^ 
on  peu  d'eau^  je  vous  enverrai  les  deux  demi-galères  et. 
la  chaloupe  canonnière  la  Victoire^  qui  sont  fort  bien 
années.  Dans  ce  moment-ci  les  eaux  sont  trop  basses. 

Je  crois  qu'il,  serait  toujours  utile  de  tenir  a  Omm- 
Faredge  le  bateau  le  Mçnzaleh,  et  de  remplir  sa  cale: 
de  jarres  pleines  d'eau  y  car  d'ici  a  un  ou  deux  mois  le 
l|tc  Menzaleh  sera  un  moyen  eiBeace  de  communication 
avec  Catieh  et  El-Ârich. 

Le  général  Menou. n'est  pas  encore  de  retour  de  son 
inspection  d'EI-Arich. 

Quatre  ou  cinq  négocians  de  Damiette ,  chrétiens  ou 
turcs,  peuvciit  vous  prêter  les  60,000  livres  que  vous 
demandez  ;  je  crois  que  cela  vaut  mieux  que  de  s'adres- 
ser à.  un  trop  grand  nombre. 

Choisissez  six  négocians  turcs  et  deux  ou  trois  cbré- 
jtiens,  et  imposez  chacun  a  tant. 

Je  ne  connais  pas  les  membres  du  divan  de  Damiette. 
Celte  province  a  toujours  été  faiblement  administiée^ 
Qt  je  ne  ia  calculerai  de  niveau  ayec  celles  de  Rosette, 
du  Caire  et  d'Alexandrie  que  trois  ou  quatre  décades 
après  votre  arrivée.  Faites  tout  ce.  que  la  prudence  vous 
fera  juger  nécessaire.  BosïAPAaTE» 
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Aa  Caire,  le  5  messidor  ain  7  (^3  juin  1799  )• 

jtn  chef  de  la  soixante-nemfième  dend-brigadei 

J'ai  reçu  y  citoyen,  votre  mémoire  historique  sur  vos 
compagnies  de  grenadiers.  Votre  tort  est  de  ne  pas 
vous  être  donné  les  sollicitudes  nécessaires  pour  purger 
ces  compagnies  de  quinze  à  vingt  mauvais  sujets  qui  s'y 
trouvaient.  Aujourd'hui,  il  ne  faut  penser  qu'a  orga- 
niser ce  corps ,  et  le  mettre  a  même  de  soutenir ,  aux 
premiers  événemens ,  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  en 
Italie.  Bonaparte. 


An  Caire,  le  5  niessidor  an  7  (  a3  jnîn  1 799  }• 

^u  commandant  du  génie. 

Je  vous  prie ,  citoyen ,  de  profiter  du  départ  du  ba- 
taillon de  la  soixante-neuvième  qui  se  rend  demain  a 
Mit-E^amar,  pour  y  envoyer  les  officiers  du  génie  qui 
Rivent  tracer  la  redoute  que  j'y  ai  ordonnée. 

BoiîAPARTS, 


An  Caire,  le  5  messidor  an  7  (  a3  juin  1799)* 


j4u  citoyen  Poussielgue. 


Je  vous  prie ,  citoyen ,  de  me  proposer  une  mesure 
afin  qu'il  ne  sorte  de  Suez  qu'une  quantité  de  riz ,  blé 
et  sucre ,  proportionnée  a  celle  du  café  qui  nous  arrive. 
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Il  neiaudrtit  pas  que  le  schérif  de  la  Mecque  nous  en<* 
le? it ,  pour  quelques  fardes  de  café ,  la  pluii  grande 
partie  de  nos  subsistances.  BovAPAaTE. 


An  Caire 9  le  5  mcstidor  tn  7  (^3  laîri  1 799). 

Au  général  KW^er. 

Hassan-Toubàr,  citoyen  général,  sort  de  chez  moi.  U 
remet  ici ,  ce  soir,  son  fils  en  otage  :  c  est  un  homme 
tigé  de  trente  ans.  Hassan -Toubar  part  sous  peu  de 
jours  pour  Damiette  ;  il  parait  un  peu  instruit  par  le 
malheur  :  d'ailleurs,  son  fils  nous  assure  de  lui.  Je  crois 
qu'il  vous  sera  très -utile  pour  l'organisation  du  lac 
Menzaieh,  la  province  de  Damiette,  les  communica- 
tions avec  El-Arich,  et  votre  espionnage  en  Syrie. 

Je  suis  en  guerre  avec  presque  tous  les  Arabes.  J'ai 
rompu,  a  ce  sujet,  tous  les  traités  possibles,  parce  que 
aujourd'hui  qu'ils  nous  connaissent ,  et  qu'il  n'y  après- 
qu'aucune  tribu  qui  n'ait  eu  des  relations  avec  nous ,  )e 
veux  avoir  des  otages.  .  Boi^àpa&te. 


Au  Caire ,  le  5  messidor  an  7  (  a3  juin  1799). 

Au  commandant  du  génie» 

Je  vous  prie,  citoyen  commandant,  de  faire  déblayer 
au  plus  tôt  les  murailles  qui  sont  contre  les  créneaux  de 
la  porte  du  Delta. 
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Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  Tadministra- 
teur-général  des  finances  y  je  vous  prie  de  la  prendre 
en  considération ,  et  de  vous  concerter  avec  les  auto- 
rités ,  les-  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  l'admi- 
nistrateur des  finances,  et  de  me  présenter  un  projet, 

i"*.  Des  maisons  nationales  à  démolir  ; 

ii^.  Des  maisons  particulières  a  acquérii:  et  a  démolir^ 
pour  avoir  une  communication  large  et  commode  d'ici 
au  quartier  de  l'Institut ,  avec  une  place  au  milieu  de 
ladite  cottiraunication  ; 

S**.  Pour  avoir  une  communication  de  la  place  Esbe«« 
kieh  à  la  place  Birket-el-Fil,  avec  une  place  au  milieu. 
Les  maisons  que  Ton  a  démolies  à  droite  et  a  gauche 
défigurent  la  ville  et  ruinent  les  habitations ,  que  nous 
serons  obligés  un  jour  de  rétablir.  Boiïaparte» 


f 
w 


Aa  Caire ,  le  5  messidor  an  7  (  ^3  juin  1 799). 

Au  général  Kléber, 

La  provhice^  de  Mansoura ,  citoyen  général ,  nous  a 
fourni  quelques  bons  chevaut ,  elle  en  doit  fournir  en- 
core une  centaine.  Je  vous  prie  de  donner  Tordre  que  Ton 
procède  sans  délai  a  les  lever  ;  cela  nous  est  extrême* 
ment  essentiel  :  surtout ,  ordonnez  qu'on  ne  prenne  pas 
de  chevaux  au-dessous  de  cinq  ans.        Bonaparte. 
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Aa  Caire,  le  5  meaûdar  an  7  (  23  juin  1799). 

Au  général  Desaix. 

Je  TOUS  envoie,  citoyen  général,  trois  officiers  du 
génie ,  des  cartouches ,  des  outib  et  des  hommes  a  pied 
a  monter.  Vous  garderez  les  hommes  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs  et  du  vingtième  de  dragons  y  et  vous  me 
renverrez  tout  le  reste  au  Caire.  Nous  avons  besoin  d'ua 
corps  de  cavalerie  considérable ,  pour  veiller  à  la  dé- 
fense de  la  côte. 

Nous  sommes  toujours  très-tranquilles.  J'attends  tou- 
jours de  vos  nouvelles.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  7  measidoraa  7  (  a5  juin  1 799). 

Au  général  Desaix. 

Quoique  la  caravane  de  Darfour  se  soit  très-mal  con- 
duite, citoyen  général,  mon  intention  est  que  vous  fas- 
siez rendre  a  Krabino,  un  des  chefs  de  la  caravane,  sa 
propre  fille ,  qui  a  été  enlevée ,  et  qui  est  demeurée  a 
un  des  chirurgiens  de  votre  division.       Bojj^afarte. 


Aa  Caire,  le  7  messidor  an  7  (  35  juin  1799). 

Aux  citoyens  Hamelin  et  Liveron, 

J'ai  reçu ,  citoyens ,  votre  lettre  du  28  prairial.  Le 
citoyen  Poussielgue,  qui  a  mis  en  vous  toute  sa  con- 
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fiance  pour  un  objet  aussi  essentiel  ^l^alhintit  votre  ât- 
tivité  et  les  moyens  que  vous  aurez  pour  réusinr.  J'é- 
cris au  général  Desaix  pour  qu'il  vous  donne  toute  la 
.protection  que  vous  pourrez  désirer.  Autant  qu'il  sera 
possible,  on  lèvera  toutes  les  difficultés  qui  pourraient 
s'opposer  a  la  marche  de  votre  opération.  La  réussite 
pourra  faire  apprécier  les  motifs  qui  vous  ont  fait  mettre 
en  avant;  comme  seule  elle  sera  la  mesure  du  servJée 
que  vous  vous  trouverez  avoir  rendu.  Vous  n'aurez  réussi 
que  lorsque  vous  aurez  fait  verser,  a  Boulac ,  600,000 
ardeps  de  blé .  BoïiÀPAlirrE. 


Aa  Caire,  le  7  messidor  an  7  (a5  juin  1799}; 

^11  payeur  général. 

Ayant  autorisé  le  général  Kléber  à  percevoir,  dans 
les  provinces  de  Mansoura  et  de  Damiette ,  toutes  les 
sommes  nécessaires  pour  sa  division ,  je  vous  prie  de 
donner  Tordre  a  vois  préposés  de  faire  recette  de  tous 
les  fonds  que  fera  rentrer  le  général  Kléber^  et  de  suivre 
tpus  les  ordres  qu'il  leur  donnera  pour  le  paiement , 
sauf  a  vous  rendre  compte.  Bonaparte. 


Aa  Cai^e,  le  i3  messidor  an  7  (  aS  jnia  1799). 

A  T ordonnateur  tsn  chef. 

J'ai  doxmé /citoyen  ordoànàteur^^tfuigéhéiÀl  Kléber 
Tautorité  nécessaire  pour  administrer  les  ^Yincen  de 
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Damîette  et  de  Mansoura ,  de  manière  a  pouvoir  solder 
tout  ce  dont  a  besoin  sa  division. 

La  même  autorité  a  été  donnép  au  général  Marmoot 
pour  les  provinces  d'Alexandrie,  Rosette  et  Bahhireh* 

Même  autorité  au  général  Desaix  pour  les  trois  pro* 
minces  de  la  Haute-Elgypte» 

Je  vous  prie  dono ,  dans  les  besoins  de  l'adnfinistra- 
lion,  de  distinguer  les  besoins  de  la  division  Desaix, 
ceux  de  la  division  Kléber,  rarrondissement  d'Alexan- 
drie, et  enfin  le  Caire  et  les  troupes  qui  sont  dans  les 
autres  provinces. 

Si  vous  accordiez  pour  les  divisions  Kléber,  Desaix 
et  Tarrondissement  d'Alexandrie  plus  qu'il  ne  faut ,  les 
généraux  ne  feraient  pas  solder  les  crédits  que  je  vous 
ai  donnés.  Bonaparte. 


/       « 


Au  Caire,  le  7  messidor  an  7  (  aS  jain  1799  }• 

Au  chef  de  brigade  d^ artillerie  Grobert. 

Je  vous  prie,  citoyen,  de  me  remettre  demain  l'état 
général  des  pièces  et  munitions  qui  se  trouvent,  soit  en 
batterie  a  Gizeh,  soit  au  parc  général  de  Tarmée,  soit 
au  magasin  général  de  la  direction. 

Je  vous  prie  de  tenir  k  la  disposition  du  commandant 
de  la  marine  toutes  les  pièces  d'un  calibre  inférieur  a  3 , 
et  qui  dès-lors  ne  sont  pas  propres  au  service  de  terre. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  au  commandant  de  la 
marine  deux  pièces  de  6  pour  armer  la  demi-galère  em- 
bossée  a  Gizeh.  Bo» aparté- 
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,  Au  Caiie,  le  7  messidor  an  7  (  25  juin  1700). 

A  V ordonnateur  en  chef. 

3e  viens  de  faire  la  visite  de  rhdpital  de  la  maison 
dlbrahim-Bey.  J'ai  vu,  avec  mécontentement,  qu'il  y 
manque  plusieurs  médicamens  «ssentiels,  et  surtout  la* 
pierre  infernale. 

Donnez  les  ordres  pour  qu'avant  le  lo  du  mois, 
tous  ces  objets  soient  a  l'hôpital. 

J'ai  trouvé  que  les  pharmaciens  n'étaient  pas  à  leur 
poste.  11  y  avait  quelques  plaintes  sur  les  chirurgiens. 

Il  manquait  beaucoup.de  draps ,  et  les  chemises  étaient 
plus  sales  qu'elles  ne  l'auraient  été  k  l'ambulance  devant 
Acre. 

Fixez,  je  vous  prie,  vos  yeux  sur  cet  objet  essentiel. 
Faites-vous  remettre  l'état  du  linge,  des  chemises  qui 
ont  été  donnés  au  directeur  de  l'hôpital ,  et  faites  de 
manière  a  ce  que ,  d'ici  au  10 ,  il  y  ait  cinq  ou  six  cents 
chemises  k  cet  hôpital.  Boif  aparté. 


Au  Caire,  le  8  messidor  an  7  (  a6  juin  1799  ), 

Au  général  MamtorU. 

Je  n'ai  point  reçu,  citoyen  général,  la  lettre  que 
vous  m'annoncez  m'avoir  écrite  le  i*'  messiîdor ,  je  viens 
de  recevoir  celle  du  3. 

Le  général  Destaiog  est  arrivé  a  Rahmanieh  ;  il  a 

EGYPTE.  2.  a4 
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mené  avec  lui  un  l>ataillon  de  la  soixaDte-unième ,  le 
général  Lanusse  y  avait  envoyé  un  bataillon  de  la  qua- 
trième. Le  chef  de  la  quatrième  est  parti  avant-hier 
avec  un  autre  bataillon.  Ainsi ,  il  ne  manque  pas  de 
forces  pour  faire  payer  les  contributions  et  dissiper  les 
rasseroblemens.  Vous-mèmey  vous  pouvez  avçc  une  par- 
tie de  vos  forces,  vous  porter  sur  Mariout,  et  détruire 
ces  maudits  Arabes. 

Le  contre  -  amiral  Ganteaume  doit  être  arrivé  à 
Alexandrie.  Secondez,  je  vous  prie,  toutes  ses  opéra- 
tigos. 

Smith  est  un  jeufie  fou  qui  veut  faire  sa  fortune , 
et  cherche  à  se  mettre  souvent  en  évidence.  La  meil- 
leur manière  de  le  punie,  est  de  ne  jamais  lui  répondre. 
Il  faut  le  traiter  comme  un  capitaine  de  brûlot.  C'est 
au  reste  un  honune  capable  de  toutes  les  folies,  et 
auquel  il  ne  faut  jamais  prêter  un  'projet  profond  et 
raisonné  :  ainsi,  par  exemple,  il  serait  capable  de  faire 
faire  une  descente  h  800  hommes.  Il  se  vante  d'être 
entré  déguisé  a  Alexandrie.  Je  ne  sais  si  ce  fait  est  vrai , 
mais  il  est  très-possible  qu'il  profite  d'un  parlementaire 
pour  entrer  dans  la  ville,  déguisé  en  matelot. 

La  province  de  Rosette  df>it  beaucoup  d'argent , 
prenez  des  mesures  pour  faire  tout  solder. 

Le  Nil  n'augmente  pas  encore ,  mais  du  moment 
qu'il  sera  un  peu  haut ,  je  vous  enverrai  six  cent  mille 
rmions  de  biscuit  et  une  grande  quantité  de  blé. 

BoZfAPARTE. 


^.., 
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Aa  Caire,  le  8  messidor  an  ^  (  i6)mQ  1799). 

Au  général  Kiében 

levons  prie,  citp3'cn  général,  d'envoyer  'au  Caiire 

Tosmanli  gue  ,vous  avez  déjà  renvoyé  d'Alexandrie,  et 

qui ,  par  sa  mauvaise  étoile ,  n'est  pas  enoore  parti.  Je 

le  garderai  prisonnier  à  la  citadelle;  il  servira  d^ôtage 

'   pour  les  Français  prisonniers  à  Gonstantinople. 

BoKArAlLÏE. 
Aa  Cair^,  le^  iiies«4pr  m  7  (  36  j«^  '799)* 

Au  divan  du  Ci^ùXp 

Pal  feiît  arrêter  le  cadi ,  paroé  ijue  j^àî  lien  de  m'en! 
méfier,  et  t[ue  son  père,  que  j'avais  comblé  de  bienfaits, 
îâ'a  payé  dé  la  plus  noire  ingratitude.  Je  vous  prie  de 
me  présenter  quelqu'un  pour  remplir  ^cetle  place.  H 
Caut  que  ce  soit  un  homme  né  en  Egypte. 

Bonaparte, 


.1 

Au  Caire,  le  9  messidor  ap  7  (07  juîa  Î799). 


'•    •  ■.,.'  •■^.'.. 


Au  général  Dugua^ 

Je  von^  prie  ie  réunir  demain  matin  «  chez  ypiis  ^ 
citoyen  gépéral,  les  membres  du  divan ^, et  de  leutfyixfi 
connaître  la  lettre  ci-joipie ,  en  réponse  à  celle  j^u'il  ffCff, 


éorite  ce  matin. 


Je  désire  que  vous  envoyiez  de  suite  quelqu'iui  rassu- 
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rer  les  femmes  du  cadi ,  et  que  vous  donniez  Tordre 
à  la  citadelle  G[u'il  soit  traité  avec  les  plus  grands  égards. 
Je  désire  également  que  vous  lui  fassiez  demander  le 
lieu  où  il  désire  se  rendre,  soit  qu'il  veuille  aller  ea 
Syrie,  soit  a  Constantinople  ;  je  Ty  ferai  conduire. 

Bonaparte. 


An  Caire ,  le  9  messidor  an  7  (37  juin  1 799). 

Au  dii^an  du  Caire. 

J'ai  reçu  votre  lettre  ce  matin.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
ai  destitué  le  cadi,  c'est  le  cadi  lui-même  qui ,  comble 
de  mes  bienfaits ,  a  poussé  l'oubli  de  ses  devoirs  jusqu'à 
quitter  son  peuple  et  abandonner  l'Egypte,  pour  se  re- 
tirer en  Syrie.  * 

J'avais  consenti  que,  provisoirement,  pendant  la  mis- 
sion qu'il  devait  avoir  en  Syrie,  il  laissât  son  fils  pour 
gérer  sa  place  pendant  son  abseace  ;  mais  je  n'aurais 
jamais  cru  que  ce  fils,  jeune,  faible,  dût  remplir  défi- 
nitivement la  place  de  cadi. 

La  place  de  cadi  s'est  donc  trouvée  vacante.  Qu'ai-]e 
donc  fait  pour  suivre  le  véritable  esprit  du  Coran?  C'est 
de  faire  nommer  le  cadi  par  l'assemblée  des  scheicks  ; 
c'est  ce  que  j'ai  fait.  Mon  intention  est  donc  que  le 
scbeick  El-Arichi ,  qui  a  obtenu  vos  suffrages ,  soit  re- 
connu et  remplisse  les  fonctions  de  cadi.  Les  premiers 
califes,  en  suivant  le  véritable  esprit  du  Coran ,  n'ont- 
ils  pas  eux-mêmes  été  nommé»  par  l'assemblée  des 
fidèles? 
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II  est  vraî  que  j'ai  reçu  avec  bienveillance  le  fils  du 
cadi  lorsqu'il  est  venu  me  trouver  y  aussi  mon  intention 
est-elle  de  ne  lui  faire  aucun  mal  ;  et  si  je  Tai  fait  con- 
duire a  la  citadeHe,  où  il  est  traité  avec  autant  d'égards  . 
qu'il  le  serait  chez  luî ,  c'est  que  j'ai  pensé  devoir  le 
feire  par  mesure  de  sûreté  ;  mais  dès  que  le  nouveau 
cadi  sera  publiquement  revêtu  et  exercera  ses  fonctions",' 
mon  intention  est  de  rendre  la  liberté  au  fils  du  cadi  ^ 
de  lui  restituer  ses  biens ,  et  de  le  faire  conduire  avec 
sa  famille  dans  le  pays  qu'il  désirera.  Je  prends  ce  jeune 
homme  sous  ma  spéciale  protection  ;  aussi  bien  je  suis 
persuadé  que  son  père  même^  dont  je  connaissais  les 
vertus ,  n'a  été  qu'égaré. 

C'est  a  vous. à  éclairer  les  bien  Intentionnés ,  et  faites 
Tessouvenir  enfin  aux  peuples  d*Egypie  qu'il  est  temps 
^ûe  le  règne  des  osmanlis  finisse  :  leur  gouvernement 
est  plus  dur  cent  fois  que  celui  des  mameloucks ,  et  y 
à-l-il  quelqu'un  qui  puisse  penser  qu'un  scheick ,  natif 
d'Egypte,  n'ait  pas  le  talent  et  la  probité  nécessaires 
pour  remplir  la  place  importante  de  cadi  ? 

Quant  aux  malintentionnés  et  a  ceux  qui  seraient  re- 
belles k  ma  volonté  y  faites-les  moi  connaître  ;  Dieu  m'a 
donné  la  force  pour  les  punir;  ils  doivent  savoir  que 
mon  bras  n'est  pas  faible. 

Le  divan  et  le  peuple  d'Egypte  doivent  donc  voir 
dans  cette  conduite  une  preuve  toute  particulière  à%  ces 
sentimens  que  je  nourris  dans  mon  cœur  pour  leur  bon- 
heur et  leur  prospérité  ;  et  si  le  Nil  est  le  premier  des 
fleuves  de  TOrient,  le  peuple  d'Egypte,  sous  mon  goa- 
vernemçnt ,  doit  être  le  premier  des  peuples. 

BONAPAKTE^ 
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Aq  Caire,  le  5  meiiidDr  an  7  (  a3  jara  1799). 

Au  général  Desaix. 

Je  TOUS  envoie,  citoyen  général ,  trois  officiers  du 
génie,  des  cartouches ,  des  outils  et  des  hommes  a  pied 
k  monter.  Vous  garderez  les  hommes  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs  et  du  vingtième  de  dragons ,  et  vous  me 
renverrez  tout  le  reste  au  Caire.  Nous  avons  besoin  d'un 
corps  de  cavalerie  considérable ,  pour  veiller  à  l'a  dé- 
lense  de  la  côte. 

Nous  sommes  toujours  très-tranquilles.  J'attends  tou- 
jours de  vos  nouvelles.  Boiîaparte. 


Au  Caire,  le  7  messidor  ao  7  (  a5  juin  1 799). 

jiu  général  Desaix. 

Quoique  la  caravane  de  Darfour  se  spit  très-mal  con- 
duite, citoyen  général,  mon  intention  est  que  vous  fas- 
siez rendre  a  Krabino ,  un  des  chefs  de  la  caravane ,  sa 
propre  fille ,  qui  a  été  enlevée ,  et  qui  est  demeurée  a 
un  des  chirurgiens  de  votre  division.       Boitaparte. 


An  Caire,  le  7  messidor  an  7  (  a5  juin  1799). 

Aux  citoyens  Hamelin  et  Lweron, 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  28  prairial.  Le 
citoyen  Poussielgue,  qui  a  mis  en  vous  toute  saxon- 


INEDITE.  367 

fiance  pour  un  obj€t  aussi  essentiel,  ijâttintit  votre ttb- 
tivîté  et  les  moyens  que  vous  aurez  pour  réusinr.  J'é- 
cris au  général  Desaix  pour  qu'il  vous  donne  toute  la 
.protection  que  vous  pourrez  désirer.  Autant  qu'il  éera 
possible,  on  lèvera  toutes  les  difficultés  qui  pourraient 
s'opposer  a  la  marche  de  votre  opération.  La  réussite 
pourra  feiire  apprécier  les  motifs  qui  vouis  ont  fait  mettre 
en  avant,  comme  seule  elle  sera  la  mesure  du  service 
que  vous  vous  trouverez  avoir  rendu.  Vous  n'aurez  réussi 
que  lorsque  vous  aurez  fait  verser,  a  Boulac ,  600,000 
ardeps  de  blé .  Boï^ÀPA^ttE. 

Aa  Caire,  le  7  messidor  an  7  ( 25  jain  1799)* 

Au  payeur  général. 

Ayant  autorisé  le  général  Kléber.à  percevoir,  dans 
les  provinces  de  Mansoura  et  de  Damiette,  toutes  les 
sommes  nécessaires  pour  sa  division ,  je  vous  prie  de 
donner  Tordre  a  vois  préposés  de  faire  recette  de  tous 
les  fonds  que  fera  rentrer  le  général  Kléber^  et  de  suivre 
tpus  les  ordres  qu'il  leur  donnera  pour  le  paiement, 
sauf  a  vous  rendre  compte.  Bonaparte. 


Aa  Caille  y  le  i3  messidor  ao  7  (a5  joia  1799}. 

A  V ordonnateur  en  chef. 

J'ai  donné /citoyen  ordoiinàteùr,  iituigétiéiial  Kléber 
l'autorité  nécessaire  pour  administrer  its  proYîite^  de 
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Je  désire  également  que  vous  me  fassiez  connakre  si^ 
paimi  les  membres  du  graad  divan,  il  s'en  trouverait 
qui  ne  mériteraient  pas  la  place  qu'ils  ont,  soit  par  leur 
peu  de  considération,  soit  par  une  raison  quelconque  ; 
que  vous  me  présentiez  un  certain  noml^re  d'indir 
Tidus  pour  remplir  les  places  vacantes.  Mon  intention 
est  de  composer  ce  divan  de  manière  a  former  un  corps 
intermédiaire  entre  le  gouvernement  et  l'immense  popu- 
lation du  Caire,  de  manière  qu'en  parlant  a  ce  grand 
divan,  on  soit  sûr  de  parler  à  la  masse  de  l'opinion. 

BOW APARTE. 


Ad  Caire,  le  i <^  messidor  an  7  (  28  jain  1 799  ). 

uiu  général  Destaing, 

Je  reçois  presqF.'en  même  temps  vos  lettres  des  5  et 
^  messidor. 

•  Le  premier  bataillon  de  la  quatrième  est  parti  le  6  à 
quatre  heures  après  midi  du  Caire ,  pour  se  rendre  a 
Rabmanieh.  Si  vous  êtes  parti  le  9,  comme  c'était  vo- 
tre projet,  pour  remonter  votre  province,  vous  vous 
serez  probablement  joint  à  portée  de  tomber  sur  le  ras- 
semblement de  l'ennemi.  Le  quinzième  de  dragons  et 
tous  les  dromadaires  disponibles  partent  cette  nuit  pour 
se  rendre  h  Menouf  ;  je  donne  l'ordre  au  général  La- 
nusse  de  se  porter  au  village  de  .  .  .  .  ,  et  de  le  brû- 
ler ,  ainsi  que  le  village  de  Zaïra  ,  après  quoi  il  vous 
fera  passer  le  quinzième  et  les  dromadaires.  Ces  secours 
et  les  trois  bataillons  que  vous  avez,  vous  mettent  a 
même  de  soumettre  la  provinèe  de  Bahireh. 
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Dès  Tinstant  que  vous  aurez  frappé  quelques  coups 
dans  votre  province  y  faitesi-moi  passer  la  légion  uauti- 
gi^e ,  dont  j'ai  le  plus  grand  besoin  pour  Torganisation 
de  l'armée.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  la  messidor  an  7  (3o)ain  1799)* 

jiu  sultan  de  Darfour. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  :  il  n'y  a 
d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète. 

Au  sultan  de  Darfour  Abd-el-Rahmàn  ,  serviteur 
des  deux  o-tés  saintes,  calife  du  glorieux  prophète  de 
Dieu  et  maître  des  mondes. 

J'ai  reçu  votre  lettre ,  j'en  ai  compris  le  contenu. 

Lorsque  votre  caravane  est  arrivée,  j'étais  absent, 
ayant  été  en  Syrie  pour  punir  et  pour  détruire  nos 
ennemis.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  par  la  première 
caravane  deux  mille  esclaves  noirs  ayant  pins  de  seize 
ans,  forts  et  vigoureux  :-je  les  achèterai  tous  pour  mon 
compte. 

Ordonnez  à  votre  caravane  de  venir  de  suite ,  et  de 
ne  pas  s'arrêter  en  route.  Je  donne  des  ordres  pour 
qu'elle  soit  protégée  partout.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  13  messidor  an  7  (  3o  juin  1799). 

Au  schérifde  la  meeque. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  :  il  n'y 
a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu  ,  et  Mahomet  est  son  pro- 
phète. 
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« 

Jai  reça  votre  lettre,  et  j'en  ai  compris  le  contenu» 

J'ai  donné  les  ordres  poor  qoe  tout  ce  qui  peut  vous 
persuader  de  Testime  et  de  l'amitié  que  j'ai  pour  vous 
soit  fait. 

J'espère  qu'à  la  saison  prochaine  vous  ferez  partir 
une  grande  quantité  de  bàtimens  chargés  de  café  et  de 
marchandises  des  Indes  :  ils  seront  toujours  protégés. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  passer 
mes  letttresaux  Indes  et  à  Ule  de  France:  faites-y  pas- 
ser celles-ci ,  et  envoyez-moi  la  réponse. 

Croyez  a  l'estime  que  j'ai  pour  vous  et  au  cas  que  j.e 
fais  de  totre  amitié.  Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  la  messidor  an  ^  (5o  juin  i79(>}* 

jiu  commandant  de  Vile  de  France. 

Je  vous  prie,  citoyen  commandant^  de  faire  payer 
au  schcrif  de  la  Mecque  la  somme  de  9^,000  fr. ,  que 
le  payeur  de  larmée  tire  en  trois  lettres  de  change  sur 
le  payeur  de  l'Ile  de  France,  et  dont  la  trésorerie  na- 
tionale tiendra  compte. 

J'ai  pensé  devoir  me  servir  de  ce  moyen  pour  avoir 
un  canal  sûr  pour  correspondre  avec  vous,  malgré  les 
croiseurs  qui  infestent  la  mer  Rouge. 

Je  vous  salue.  /  Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  X9  messidor  an  7  (3o  jain  1799). 

Au  commandant  des  Iles  de  France  et  de  la  Réunion, 

Vous  aurez  sans  doute  appris,  citoyen  commandant, 
que  depuis  un  an  la  république  est  maîiresse  de  l'El- 
gypte.  Je  vous  ai  fait  passer  plusieurs  lettres  par  la 
voie  dç  Mokka,  et  j'espère  que  vous  les  aurez  reçues,. 

Les  ports  de  Suez  et  de  Cosseir  sont  occupés  par  des 
garnisons  françaises  et  amoiés  y  les  avisos  que  vous  pour- 
rez m'envoyer  pour  correspondre  avec  moi ,  seront  donc 
sûrs  d'y  être  protégés. 

Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  le  plus  tôt 
possible  quelques  avisos  pour  pouvoir  correspondre  avec 
les  Indes,  et  que  vous  profitassiez  de  ces  bâtimenspour^ 
nous  envoyer  trois  mille  fusils  de  calibre,  quinze  cents 
paires  de  pistolets ,  mille  sabres. 

La  grande  quantité  de  vaisseaux  anglais  qui  inon- 
dent la  Méditerranée,  rend  difficile  l'arrivée  des  bâtî- 
mens  de  Toulon.  Mes  dernières  nouvelles  de  France 
sont  du  mois  de  ventôse  :  nous  nous  étions  emparés  du 
royaume  de  IVaples,  qui  s'était  déclaré  poHr  les  Anglais, 
et  la  république  était  dans  l'état  le  plus  florissant. 

Faites-moi  passer  par  vos  avisos  toutes  les  nouvelles 
que  vous  pourriez  avoir  des  Indes. 

L'établissement  solide  que  la  république  vient  de 
faire  en  Egypte  sera  une  source  de  prospérité  pour 
l'Ile  de  France. 

L'état-major  vous  fait  passer  diffère  ns  imprimés  qui 
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TOUS  feront  connaître  les  événemens  qui  S9  sont  passés 
dans  ce  pays  ci. 

Croyez, je  vous  prie,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quel- 
que chose  qui  vous  soit  agréable.  Bonaparte 


An  Caire ,  le.  i3  messidor  ao  7  (  i*'  jaillit  1 799  ). 

u4u  général  Marmont, 

J'ordonne  au  payeur ,  citoyen  général ,  de  faire  pas- 
ser 5o,ooo  fr.  à  Alexandrie  pour  pourvoir  a  un  mois 
de  solde  et  aux  différens  crédits  queje  payeur  ouvrira 
au  génie,  a  Tartillerie  et  aux  administrations. 

I-<es  Ouadis  sont  venus  me  trouver  :  quoique  ces  scé- 
lérats eussent  bien  mérité  que  je  profitasse  du  moment 
pour  les  faire  fusiller ,  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  de  s'en 
servir  contre  la  nouvelle  tribu  ,  qui  parak  décidément 
être  leur  ennemie.  Ils  ont  prétendu  n'être  entrés  pour 
rien  dans  tous  les  mouvemens  du  Bahireh  :  ils  sont  par- 
tis 3oo  des  leurs  avec  le  général  Murât,  qui  a  3oa 
bommes  de  cavalerie,  trois  compagnies  de  grenadiers 
de  la  soixante-neuvième,  et  deux  pièces  d'artillerie.  Je 
lui  ai  donné  ordre  de  rester  huit  ou  dix  jours  dans  le 
I3ahireb  pour  détruire  les  Arabes  et  aider  le  général 
Desiaing  a  soumettre  entièrement  cette  province  :  mon 
intention  est  que  tous  ces  Arabes  soient  chassés  au-delà 
de  Marcouf.  Le  général  Destaing  avait  reçu  auparavant 
un  bataillon  de  la  quatrième ,  le  quinzième  de  dragons^ 
et  une  compagnie  du  régiment  des  dromadaires. 
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J'espère  que  des  sommes  coasidérables  entreront 
promptement  dans  la  caisse  du  payeur  d'Alexandrie. 
Du  moment  où  le  JNil  sera  navigable  ^  on  vous  enverra 
deux  cent  mille  rations  de  biscuit;  qui  sont  ici  toutes 
prêtes.  Bonaparte,   * 


Aa  Caire,  ie  i3  messidor  aa  7  (  i'**  juillet  lyOO}" 


Au  général  Kléber. 


Hassan  Tboubar^  citoyen  général ,  se  rend  a  Da-- 
miette.  Il  a  laissé  ici  son  fils  en  otage.  II  compte  habiter 
Damiette  ou  du  moins  y  laisser  sa  femme  et  sa  famille 
pour  assurer  davantage  de  sa  fidélité.  Je  lui  ai  restitué 
ses  biens  patrimoniaux.  Quant  aux  femmes  qu'il  ré* 
clame 9  je  n'ai  rien  statué,  parce  que  j'ai  pensé  qu'elle^ 
éaient  données  à  d'autres ,  et  que  d'ailleurs  il  serait  ridi- 
cule qu'un  homme  dont  nous  avons  eu  tant  a  nous 
plaindre 9  reprit  tout  a  coup  une  si  grande  autorité  dans 
le  pays.  Par  la  suite ,  vous  verrez  le  parti  que  vous 
pourrez  ticer  de  cet  homme.  Bonaparte. 


Aa  Caire ,  Je  14  messidor  an  7  (  a  ju\pet  1 799}. 


Au  général  Dugua. 


Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  les  nom;» 
de  cinq  mamelucks^  qui,  je  crois,  sont  ici  sans  passe- 
port ,  puisqu'ils  ne  sont  pas  sur  votre  état.  Prenez  des 
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rcnseigoemens  sur  cesbomroe  ,  et^  s^ils  sont  I^s  mêmes 
que  ceux  que  Ton  m'a  adressés  comme  mauvais  sujets  ^ 
iaites-Ies  arrêter  de  suite  et  conduire  a  la  citadelle  : 
Hussein,  de  la  suite  dOshman;  Bey^-Cherchaoui ; 
Tcmir  Ahmed- Aboukul ,  de  la  maison  Hussein-Bey  ; 
Témir  Hassan ,  mamelouck  d'Ayoub-Bey  j  Aly-Effendi, 
de  chez  Sélim-Bey. 

Faites  rechercher,  je  vous  prie,  s'il  y  aurait  dans  la 
ville  d  autres  roameloucks  également  sans  passeport. 

Bonaparte. 


Au  Caire  ^  le  i4  messidor  an  7  (  a  juillet  1799  }• 

jiu  général  Desaix. 

m  • 

Je  reçois,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  3  messidor. 
J'ai  reçu  en  même  temps  une  Iqttre  du  général  Priant 
deBéuéçouef,  du  12  messidor;  il  m'annonce  que  Mou- 
rad-Bey  fuit  dans  le  Babhircb.  11  est  indispensable  que 
vous  Tassiez  partir  tout  de  suite  pour  le  Caire  tous  les 
escadrons  ou  hommes  montés  des  neuvième  de  bus^ 
sards,  troisième  ,  quatorzième  et  quinzième  de  dragons. 
Gardez  avec  vous  tous  les  hommes  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs  et  du  vingtième  de  dragons.  Il  me  paraît 
qu'il  se  trame  quelque  chose  dans  le  Bahhireh,  plu- 
sieurs tribus  d'Arabçs  et  quelques  centaines  de  Mau- 
grabins  s'y  sont  rendus  de  l'intérieur  de  1  Afrique  j 
Mourad-Bey  s'y  rend.  Si  ce  rassemblement  prenait  de 
la  consistance ,  il  pourrait  se  faire  que  les  Anglais  et  lç$ 
Turcs  y  joigAisseat  plusieurs  milUeirs  d'bpmiMe$. 


\ 
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Nous  n'avons  encore ,  nî  devant  Damietle,  ni  devant 
Alexandrie,  aucune  espèce  de  croisière  ennemie. 

On  travaille  tous  \es  jours  avec  la  plus  grande  acti- 
vité aux  fortifications  d'El-Arich  et  de  Gatieh. 

On  vous  envoie  tout  ce  qui  reste  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs  et  du  vingtième  de  dragons. 

II  part  également  une  centaine  d'hommes  de  votre 
division  qui  vont  vous  rejoindre.  Sij(i:ous  pouvez  vous 
passer  du  bataillon  de  la  soixante-unième,  envoyez-le  ici. 

Le  général  Davoust  est  tombé  malade  et  n'a  pu  rem- 
plir la  mission  que  je  voulais  lui  confier. 

L'état-major  n'a  pas  l'état  des  officiers  auxquels  vous 
avez  accordé  de  l'avancement,  €nvoyez-le  moi,  ainsi 
que  cîihii  des  soldats  auxquels  vous  désirez  qu'il  soit 
accordé  des  récompenses. 

J'attends  des  nouvelles  d'Europe.  Le  vent  commence 
à  devenir  bon  et  nos  ports  sont  ouverts.  Au  reste ,  Fer- 
rée, avec  SCS  trois  frégates,  doit  y  être  arrivé  :  il  était 
chargé  de  nos  instructi^as  particulières. 

J'Mtache  une  imp^M^tance  majeure  a  la  prompte  exé- 
cution du  mouvement  de  cavalerie  dont  je  vous  ai  p^lé 
plus  haut. 

Le  général  Dommartio  se  rendant  à  Alexandrie  sur 
un  ba(ijBiem.anaé,:a  été  attaqué  par  les  Arabes.  Il  est 
parvenu,  quoique  érjioué,  à  les  repousser  avec  la  mi- 
traille ;  mais  il  a  deux  bles&ures  qui  se  sont  pas. dai^^ 
reuses. 'On  dit  que  vous  avœ  quelques  gros  Jbatimens 
provenant  des  «ameloucks ,  et  quelques  :djermes  dé- 
sarmées :  faites  passer  tout  ceU.auCalre,  nous  tâcherons 
d'en  tirer  pacti^  Boi^aparte. 


\  V 
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Au  Caiie ,  le  i5  messidor  ao  7  (  3  juillet  1 799 ). 

I 

Au  scheick  El-Bêkriy 
le  premier  des  schérifs  et  notre  and. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  faire  passer  la 
demande  que  vous  m'avez  faite  pour  votre  femme,  pour 
dix  karats  de  village  y  uniquement  pour  vous  donner 
une  preuve  de  Testime  que  je  fais  de  vous^  et  du  désir 
que  j'ai  de  voir  tous  vos  vœux  et  tout  ce  qui  peut  vous 
rendre  heureux  s'accomplir.  Bonàpautc 


Au  Caire,  le  1 5  messidor  an  7  (  3  juillet- 1 799  }• 
jiu  général  Reynier. 

J'ai  reçu  ,  citoyen  général ,  votre  lettre  de  Seneta, 
du  10  messidor.  Toute  la  cavalerie  de  l'armée  est  dans 
ce  moment -ci  dans  le  Bahhireli;  il  sera  possible,  ce** 
pçndant,  de  réunir  une  centaine  de  chevaux  d'ici  au 
20 ,  en  y  mettant  une  partie  de  mes  guides.  Faites  en 
sorte  que,  ce  jour-là ,  les  100  hommes  de  cavalerie  que 
vous  avez  soient  a  Beibeis,  afin  que  ces  200  hommes 
réunis,  avec  une  pièce  de  canon  ^  et  200  hommes  d'in- 
fanterie puissent  nettoyer  l'oasis.  Je  confierai  cette 
opération  au  général  Lagrange. 

Le  seul  moyen  qui  vient  de  réussir  parfaitement  au 
général  Rampon,  et  qui  lui  a  fait  lever  en  très-peu  de 
temps  100  chevaux  et  tout  le  miri  du  Kelioubeh,  c'est 
d'arrêter  les  scheicks  qui  ne  payent  pas  ^  et  de  les  tenir 
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çn  ôlagcs  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  donné  de  bons  chevaux 
et  payé  le  miri.  Avec  votre  infanterie  et  votre  pièce  de 
canon ,  vous  en  avez  autant  qu'il  vous  en  faut  pour  ne 
pas  vous  détourner  un  instant  de  l'importante  affaire 
de  la  levée  du  miri. 

Pour  surprendre  Elfy-Bey  dans  l'Ouadi ,  il  faut  que 
les  troupes  partent  le  soir  de  Belbeis,  marchent  toute 
la  nuit  dans  le  désert,  de  manière  à  arriver,  a  la  petite 
pointe  du  jour,  au  santon.  Bonaparte. 


Ao  Caire,  le  i5  messidor  an  7  (  3  jaillet  1799  )• 

jiu  général  FrianL 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  que  vous  m*ave2 
écrite  du  Fayoum.  La  rapidité  et  la  précision  de  votre 
marche  vous  ont  mérité  la  gloire  de  détruire  Mourad^ 
Bey. 

Le  général  Murât ,  qui  est  depuis  cinq  k  six  jours 
dans  le  Bahhireh ,  et  que  j*ai  prévenu  de  l'intention  où 
était  Mourad-Bey  de  s'y  rendre,  vous  le  renverra  pro- 
bablement. 

L'état -major  vous  écrit  pour  que  vous  fassiez  une 
course  dans  la  province  d'Alfiéli ,  afin  de  détruire  les 
mameloucks  qui  pourraient  s'y  être  établis. 

Bonaparte» 


iormrL.  a.  aS 
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t 

Aa  Caire,  le  17  messidor  an  7  (SjaiUet  1799). 

Au  général  Lanusse, 

Je  reçois,  citoyen  général ,  votre  lettre  «lu  17  messi- 
dor :  je  suis  fort  aise  que  le  villas;e  de  Tatan  soit  in- 
nocent. 

Le  général  Priant  m'instruit,  par  une  lettre  du  i4^ 
que  Mourad-Bey  est  toujours  à  la  fontaine  de  Rayenne. 
Il  parait  qu'il  y  est  malade  de  sa  personne.  Le  général 
Priant  va  se  mettre  en  route  pour  le  déloger.  Faites 
passer  cette  lettre  au  général  Murât ,  et  donnez-moi 
exactement  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourrez  avoir 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  Bahhireh. 

Je  vous  ai  envoyé  plusieurs  procès-verbaux  snx  les 
assassinats  commis  sur  nos  courriers  dans  les  villages 
de  votre  province  5  faites  punir  les  scheicks  bclefs  de  ces 
pillages.  Faites  qu'avant  Tinondation  le  miri  soit  levé. 
Envoyez  moi  la  note  des  villages  qui  selon  vous  ne  sont 
pas  assez  taxés,  afin  de  leur  demander  un  supplément. 
J'attends  les  trente  chevaux  que  je  vous  ai  demandés. 

Je  vais  sous  peu  de  jours  me  rendre  a  Menouf ,  pour 
de  Ta  reconnaître  remplacement  d'un  fort  au  ventre  de 
la  Vache.  Faites-moi  connaître  le  nombre  d'ouvriers  que 
vous  pourrez  rassembler  dans  voire  province ,  afin  de 
pouvoir  pousser  vivement  ce  travail. 

Je  désire  fort  que  vous  ayez  la  gloire  de  joindre 
Mourad-Bey.  Elle  serait  due  h  l'activité  et  aux  services 
f[ue  vous  avez  rendus  pendant  notre  absence. 

Je  n'ai  point  reçu  le  rapport  du  général  Destaing,  qui 
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aura  problablemenl  été  pris  sur  un  des  courriers  égor- 
gés. Faites-moi  part  des  reuseignemens  qu'il  vous  aurait 
donnés.  Bohapaete. 


Au  Caire,  le  19  messidor  ao  7  (7  juillet  1799). 

Au  général  Fugières. 

Le  nommé-Achraet  Aboiizahra,  scheick  arabe ,  doit 
se  rendre  dans  son  village,  où  je  désire  que  vous  le 
rétablissiez  dans  ses  terres  et  dans  ses  maisons.  11  paiera 
trois  mille  talaris  dans  la  caisse  du  payeur.  Gela  est 
soumis  cependant  aux  renseignemens  que  vous  aurez 
sur  les  lieux.  Il  est  fort  recommandé  par  des  gens  de 
considération.  Bonaparte. 


Au  Caire ,  le  19  messidor  an  7  (  7  juillei  1 799  ). 

Au  général  Murât. 

Je  reçois,  citoyen  général ,  votre  lettre  sans  date,  par 
laquelle  vous  m'annoncez  que  vous  avez  pris  plusieurs 
mameloucks  dans  un  santon ,  et  que  vous  vous  mettez 
en  marche  pour  tomber  à  la  pointe  du  jour  sur  le  ras- 
semblement. On  m'assure  que  Sélipi-Cachef ,  qui  est 
votre  prisonnier ,  est  un  grand  coquin  ;  méfiez-vous-en 
et  envoyez-le  moi  sous  bonne  garde. 

Ne  leur  donnez  pas  un  moment  de  relâche.  Si  Mourad-< 
Bey  descend  dans  le  Bahhireh ,  ce  qui  ne  parait  pas 
probable  actuellement^  il  n'a  pas  avec  lui  pltis  de  deux 

a5. 
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oa  trois  cents  hommes  mal  armés  et  écloppés.  D  ailleurs 
je  le  ferai  suivre  par  une  bonne  colonne. 

SiTousn^avez  pas  encore  marché  sur  Mariouf,  je 
liésireque  vous  y  alliez,  et,  dans  ce  cas,  que  vous  or- 
donniez .au  général  Marmont,  d  y  envoyer  de  son  côté 
une  forte  colonne  d'Alexandrie. 

Tâchez  de  nous  envoyer  une  cinquantaine  de  droma- 
daires,  pour  monter  les  hommes  qui  sont  au  dépôt. 

Bonaparte. 


Au  Caire  ;  le  19  messidor  an  7(7  juillet  1799). 

Au  général  Lanusse. 

Je  reçois  votre  lettre  du  19,  citoyen  général  ;  je  crois 
faux  les  renseignemens  que  vous  avez.  Mourad-Bey  n'a 
pas  bougé  de  la  fontaine  de  Rayenne  y  située  à  douze 
lieues  de  Fayoum  et  à  quatre  journées  du  lac  Natron. 

Le  général  Priant  est  parti  le  18 ,  et  a  dû  arriver  le  1 9 
k  la  fontaine  de  Rayenne.  Si  Mourad-Bey  avait  pris  le 
parti  de  se  rendre  au  lac  de  Natron  ,  il  arriverait  le  22. 
Ainsi  y  sous  ce  point  de  vue,  votre  séjour  a  Terraneh 
peut  être  utile  pour  remplir  le  but  que  vous  vous  pro- 
posez. Je  ne  crois  pas  qu'il  se  rende  au  lac  Natron. 

Je  dpnne  ordre  au  commandant  de  la  province  de 
Gizeh  de  partir  avec  seize  hommes  et  une  pièce  de  ca- 
non pour  lever  le  miri  daus  sa  province.  11  combinera 
sa  marche  de  manière  à  être  le  22  à  Wardam. 

Si  donc  Youj»  faisiez  u,ue  course  au  lac  de  Natron , 
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vous  lui  donneriez  Tordre  de  vous  y  suivre.  C'est  le  chef 
de  bataillon  Faure  qui  commande  cette  province. 

BOSTÀPÀIITE» 


Au  Caire,  le  30  messidor  an  7  (  8  juillet  1799). 

A  V ordonnateur  en  clief. 

Le  médecin  en  chef  désire  retourner  en  France  y  ci- 
toyen ordonnateur  ;  sa  demande  me  parait  fondée  sur  un 
besoin  réel  de  famille.  Veuillez  lui  faire  connaître  que 
j'ai  demandé  au  gouvernement  son  remplacement,  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  Taccorde  ;  mais^  dans  tous  les  cas, 
je  ne  consentirai  a  son  départ  qjie  lorsqu'il  sera  rem^ 

placé.  BoifAFARTE» 

Au  Caire,  le  ao  messidor  an  7  (  8  juillet  i$99f)« 

Au  général  Dugua. 

Yous  ferez,  citoyen  général,  trancher  la  tête  k 
Abdalla-Âga ,  jancien  gouverneur  de  Jaffa,  détenu  a  U 
citadelle.  D'après  ce  que  m^ont  dit  les  habitans  de  Sy* 
rie  ';  c'est  un  monstre  dont  il  faut  délivrer  la  terre. 

BoiTAFA&TE» 


Au  Caire ,  le  ai  messidor  an  7  (9  juillet  1799  )• 

Au  général  Lagrange, 

Vous  ferez  partir  ce  soir,  citoyen  général,  les  aoo 
hommes  d'infanterie  et  les  deux  pièces  de  canon ,  qui» 
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iront  coucher  à  Bîrkct-cl-Hadji.  Ils  en  partiront  de- 
main pour  se  rendre  à  El-Menayer.  Vous  partirez  avec 
la  cavalerie  demain  au  jour  pour  vous  rendre  à  Birket- 
el-Hadji  ;  vous  y  resterez  toute  la  jouruée  de  demain  , 
et  vous  en  partirez  a  la  nuit,  pour  arriver  au  jour  an 
petit  village  a  une  lieue  en-deçà  de  Belbeis.  Eu  passant 
à  El-Menayer,  vous  prendrez  notre  infanterie.  Vous 
partirez  le  20,  à  la  nuit,  de*ce  village^  pour  vous  ren- 
dre par  le  désert  dans  TOuadi,  a  la  suite  d'Elfy-Bey. 
Le  général  Rcynier  doit  avoir  envoyé  100  hommes  de 
cavalerie  a  Bélbeis  pour  tromper  les  espions  ;  vous  lui 
enverrez  Tordre  de  venir  vous  joindre  a  la  nuit  dans 
l'endroit  où  vous  serez  :  ce  mouvement  rétrograde 
pourra  faire  croire  que  celte  cavalerie  va  du  Caire.  Si 
cette  cavalerie  n'était  pas  encore  arrivée ,  vous  donne- 
riez Tordre  qu'elle  vienne  vous  rejoindre. 

Vous  ferez  prendre  k  vos  troupes  pour  cinq  jours  de 
vivres  au  Caire.  Je  doni>e  ordre  à  Tordonnaieur  de  vous 
fournir  huit  cWmeaux,  sur  lesquels  vous  mettrez  pour 
cinq  jours  de  vivres.  Vous  aurez  soin  que  chacun  de  vos 
hommes  ait  un  bidon ,  et  vous  ferez  mener  un  cha- 
meau avec  des  outres  par  100  hommes  j  vous  prendrez 
pour  ce  les  chameaux  du  corps. 

Le  but  de  votre  expédition  est  d'obliger  Elfi-Bey  de 
dépasser  El- Arich ,  si  vous  ne  pouvez  pas  le  surprendre 
et  le  détruire;  de  reconnaître  la  route  qui  va  h  Suez 
sans  passer  par  Salobiar.  Il  doit  y  avoir  des  puits  dans 
cette  direction. 

Votre  colonne  doit  être  composée  de  200  hommes 
dlnfanterie ,  de  i5o  de  cavalerie,  de  100  hûnimesde 
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^Valérie  que  vous  devez  trouvera  Belbeis,  de  100 
Grecs  à  pied,  commandés  par  le  capitaine  Nicolet,  de 
3o  a  4^  hommes  a  cheval,  commandés  par  le  chef  de 
bataillon  Barthélémy.  Vous  aurez  avec  vous  deux  pièces 
d'artillerie  et  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Vous 
ferez  passer  les  ordres  au  chef  de  bataillon  Barthélémy 
et  au  capitaine  Nicolet  de  partir  ce  soir  avec  votre  in» 
fanterie.  Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  34  messidor  an  7  (  1 3  juillet  1 79g }.. 

j4u  sultan  de  Darfour. 

Au  nom  de  Dieu ,  clément  et  miséricordieux. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  esl 
son  prophète.  ' 

Au  sultan  de  Darfour^  Abd-EI-Rahmons  >  serviteur 
des  deux  cités  saintes ,  et  calife  du  glorieux  prophète  de 
Dieu,  maître  des  mondes. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  recommander 
Aga-Gachef,  qui  est  auprès  devons,  et  son  médecin 
Soliman,  qui  se  rend  à  Darfour,  et  vous  remettra  ma 
lettre. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  passer  2000  esclavis- 
mâles,  ayant  plus  de  seize  ans. 

Croyez,  je  vous  prie ,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quel- 
que chose  qui  vous  soit  agréable.  Bonapaiit£. 
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Au  Caire,  le  ^4  messidor  an  ^  (  i  a  juillet  1 799  ]• 
I 

Au  général  Dugua. 

Vous  ferez  fusiller,  citoyen  général,  les  nommés 
Hassan,  Jousset,  Ibrahim,  Saleh,  Mahamet,  Bekir  , 
Hadj-Saleh,  Mustapha,  Mahamet,  tous  mameloucks. 

Quant  aux  nommés  Osman,  Osman,  Ismael,  Hus- 
sein, autres  mameloucks,  vous  les  ferez  tenir  en  prison 
a  la  citadelle  jusqu'à  nouvel  ordre.        Bokafarxe. 


Au  Caire,  le  24  messidor  an  7  (13  juillet  I79c>}. 

Au  général  Lanussc. 

Mourad-Bey,  après  avoir  fait  semblant  de  se  rendre 
dans  la  Haute-Egypte,  citoyen  général,  a  fait  contre- 
marche dans  la  nuit,  et  a  couché  le  22  a  Zaoé.  II  est 
passé  hier,  a  quatre  heures  après  midi,  à  Aboukir,  à 
trois  lieues  de  Girgeb.  On  pense  qu'il  a  été  au  lac  de 
Natron.  Faites  passer  cet  avis  en  toute  diligence  au  gé- 
néral Destaing  et  au  général  Murât  :  j'alteiids  dans  une 
heure  des  détails  ultérieurs.  Il  a  avec  lui  200  hommes , 
compris  les  domestiques j  il  n'a  que  4o  chevaux;  il  est 
dans  un  grand  état  de  délabrement  ;  il  est  vivement 
poursuivi  par  le  général  Priant.  Bonaparte. 
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Aq  Caire,  le  ^4  messidor  an  7  (  ist  juillet  1799)* 

jiu  général  Murât, 

je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  a3  mes- 
sidor ,  aujourd'hui  a  cinq  heures  du  soir.  Vous  m'ap- 
prenez votre  voyage  au  lac  Natron  et  votre  départ ,  a 
cinq  heures  du  soir  pour  Terraneh ,  oii  je  suppose  que 
vous  êtes  arrivé  le  24  au  matin. 

Vous  verrez,  par  la  copie  de  la  lettre  du  général 
Priant ,  qu'il  a  pris  quelques  chameaux  a  Mourad-rBey , 
qui ,  après  avoir  fait  une  marche  dans  la  Haute-Egypte, 
est  rapidement  retourné  sur  ses  pas ,  a  marché  trois 
jours  et  trois  nuits,  et  est  arrivé  hier  23  a  quatre  heu* 
res  du  soir  au  village  de  Dachour^  près  les  pyramides 
de  Sahara  ;  il  en  est  parti  k  cinq  heures  du  soir  pouv 
prendre  la  route  du  désert  :  on  croit  qu'il  s'est  rendu 

au  lac  Natron. 

Le  général  Junot  est  aux  pyramides  :  j'ai  envoyé  de 
tous  côtés  des  hommes  pour  m'instruire  de  la  marché 
de  Mourad-Bey. 

Mourad-Bey  a  avec  lui  200  mameloucks^  moitié 
a  cheval,  moitié^sur  des  chameaux,  en  très-mauvais  état, 
et  cinquante  à  soixante  Ârahes  :  si  le  bonheur  eût  voulu 
que  vous  fussiez  resté  vingt-quatre  heures  de  plus  au  lac 
de  Natron ,  il  est  très-probable  que  vous  nous  apportiez 
sa  tête. 

Vous  vous  conduirez  selon  les  nouvelles  que  vous 
recevrez  ;  vous  vous  rendrez  au  lac  de  Natron  ou  sur 
tout  autre  point   du  Bahireh  où  vous  penserez  devoir 
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TOUS  porter  pour  nous  débarrasser  de  cet  ennemi  si  re- 
doutable et  aujourd'hui  en  si  mauvais  état. 

Le  général  qui  aura  le  bonheur  de  détruire  Mourad- 
Bey;  aura  mis  le  sceau  à  la  conquête  deTEgypte  :  je  dé- 
sire bien  que  le  5ort  vous  ait  réservé  cette  gloire. 

BOVAPÀKTE. 


Aa  Caire,  le  a5  messidor  an  7  (i3  jaillet  1799). 

»      • 

Au  général  Dugua,  ^ 

Vous  ferez  fusiller ,  citoyen  général,  les  nommés 
Lachinct  Emir  Mahamet,  mameloucks. 

Vous  fercîS  tenir  en  prison,  jusqu'à  nouvel  ordre , 
les  nommés  Chain,  Daoud,  Selim,  Ali,  Sélim,  Saleb, 
autres  mameloucks. 

Quant  à  ce  dernier,  on  attendra,  pour  prononcer  sur 
son  sort,  l'arrivée  du  chef  de  bataillon  Désirées,  afia 
de  vérifier  les  faits  qu'il  a  avancés.  Bowapap^te. 


Au  Caire,  le  27  messidor  an  7  (  17  juillet  1799). 

Ah  général  Desaix, 

Mourad-Bey  a  été  au  lac  Natron,  citoyen  général  ; 
il  n'a  pas  trouvé  le  rassemblement  des  bayouchi  et  des 
mameloucks  :  il  est  retourné.  Il  a  couché  ia  nuit  du  sS 
au  26  aux  pyramides.  Bertram,  chef  des  Arabes,  lui 
a  fourni  ce  dont  il  avait  besoin  :  il  a  disparu.  Il  est,  k 
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ce  que  me  mande  le  général  Murât ,  au  village  de  Da- 
chour,  û  six  ou  sept  heures  d'ici  :  cela  me  contrarie 
beaucoup. 

Le  24,  une  flotte  turque,  composée  de  cinq  vais- 
seaux de  ligne ,  trois  frégates ,  cinquante  a  soixante 
bàtimens  légers  ou  de  transport ,  a  mouillé  dans  la  rade 
d'Aboukir.  Je  n'ai  des  nouvelles  de  Damiette  que  du  aS, 

Ibrahim-Bey  est  k  Gaza,  où  il  menace.  Le  général  L^- 
grange  a  iicttoyjé  les  ouadis ,  près  le  camp  des  mame- 
loucks,  descendus  de  la  Haute-Egypte,  tué  Osman-Bey- 
Cherkaoui ,  et  chassé  le  reste  dans  le  désert  -,  mais  il 
occupe  le  reste  de  ma  cavalerie  :  ainsi  il  faut,  dans  ce 
moment ,  contenir  Mourad-Bey,  qui  est  sur  la  lisière  de 
la  province  de  Gizeh ,  Osman-Bey,  etc. ,  et  pourvoir 
au  débarquement.  Vous  voyez  qu'il  est  nécessaire  de 
prendre  des  mesures  promptes  et  essentielles. 

Je  suis  fâché  que  le  général  Priant  n'ait  pas  suivi 
Mourad-Bey,  ou  du  moins  il  ne  devait  pas,  étant  a 
portée  du  Caire,  s'en  éloigner  sans  savoir  ce  que  j'en 
pensais. 

Il  faut  vous  approcher  de  Bénécouef ,  réunir  toutes 
vos  troupes  en  échelons,  de  manière  à  pouvoir,  en  peu 
de  jours,  être  au  Caire,  avec  la  première  colonne  et  les 
suivantes ,  à  trente  six  heures  d'intervalle  les  unes  des 
autres  ;  tenir  a  Cosseir  100  hommes .  autant  dans  le  fort 
de  Keneh.  Si  le  débarquement  est  uup  chose  sérieus:^, 
il  faudra  évacuer  la  Haute-Egypte ,  laissant  vos  dépôts 
en  garnison  dans  vos  forts  ;  s'il  n'est  composé  que  de  5 
ou  6,000  hommes,  alors  il  faut  que  vous  envoyiez  une 
colonne  pour  contenir  Mourad-Bey,  le  suivre  partout 
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oà  3  descendra  y  dans  le  Bahbireb ,  le  Delta ,  la  Scbar* 
kieh  oo  dans  la  province  de  Gizeb.  Pour  ce  moment , 
stOD  intention  est  qne  vous  vous  prépariez  à  un  grand 
iBOuvement,  et  que  vous  vous  contentiez  de  faire  partir 
de  suite  une  colonne  pour  poursuivre  Mourad-Bey .  Vous 
la  dirigerez  sur  Gizeb. 

Je  pense  que  vous  aurez  fait  partir  tous  les  bommes 
des  septième  de  bussards,  quatorzième ,  troisième  et 
quinzième  de  dragons  :  nous  en  avons  bien  besoin.  Je 
vais  me  porter  dans  le  Babbireb  avec  loo  bommes  de 
mes  guides  y  pour  toute  cavalerie.  Je  suis  facbé  que  De&> 
trées  ne  soit  pas  parti  avec  son  régiment. 

BOHAPAUTBW 
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LIVRE  SEPTIÈME 


Gizeb,  le  a^  messidor  an  7  (  i5  juillet  1799}* 

Au  général^  Kléber. 

L'adjudant-général  Jullien  vous  aura  sans  doute  àp* 
pris ,  citoyen  général ,  la  nouvelle  de  Tarrivée  d'une 
flotte  turque  dans  la  rade  d'Aboukir,  le  24  messidor  9 
et ,  si  la  présence  de  Tennemi  ne  vous  en  a  pas  empêché, 
vous  aurez  opéré  votre  mouvement  sur  Rosette,  en  vous 
portant  avec  la  majeure  partie  de  vos  forces  sur  Textre- 
inité  de  votre  province ^  afin  de  pouvoir^  dans  le  moins 
de  temps  possible  ;  combiner  vos  mouveméns  avec  le 
reste. 

Je  pars  dans  la  nuit  pour  Terraneh,  d'où  je  me  rea- 
drai  probablement  a  Rahmanieh. 

Il  faut  livrer  El  Ârich  et  Gatieh  a  leurs  propres  forces  ; 
et  si  aucune  force  imposante  n'a  encore  paru  devant 
Damiette,  vous  vous  porterez  dans  une  position  quel- 
conque^ le  plus  près  possible  de  Rosette. 

J'ai  toute  la  journée  couru  les  déserts ,  au-delà  des 
pyramides;  pour  donner  la  chasse  à  Mourad-Bey. 

BOIÎÀFARTE. 
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Giieh,  le  27  messidor  an  7  (  i5  jaillet  1799). 

jiu  général  Dugua. 

Je  vais ,  citoyen  général ,  partir  pour  quelques  jours- 
Je  retournerai  au  Caire,  aussitôt  que  la  nature  des  bâ- 
tiinens  qui  ont  paru  et  les  forces  qu'ils  pourront  por- 
ter me  seront  connues. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre. que  j'écris 
au  général  Desaix  :  si  jamais  mes  exprès  étaient  inter- 
ceptés ,  et  que  vous  appreniez  qu'il  se  passe  des  événe- 
mens  majeurs ,  vous  êtes  autorisé  à  le  faire  venir. 

Faites-moi  passer  tous  les  dromadaires  et  toute  la 
cavalerie  qui  viendra  de  la  Haute-Egypte  ou  du  géné- 
ral Lagrange.  Vous  sentez  combien  il  est  nécessaire  que 
j'aie  quelques  centaines  d  hommes  de  cavalerie. 

Je  donne  ordre  au  payeur  de  vous  faire  solder  tout 
ce  qui  vous  est  dû  pour  frais  de  table  et  bureaux  de  la 
place. 

Quant  aux  généraux  Reynier  et  Lagrange ,  vous  ver- 
rez que  je  ne  décide  encore  rien  sur  leur  destination  :  je 
les  préviens  seulement  de  se  tenir  prêts  a  faire  un  mou- 
vement sur  moi.  Comme  mes  ordres  pourraient  être  in- 
terceptés ,  ce  sera  à  vous,  si  les  circonstances  Texigent , 
a  les  en  prévenir. 

J'ai  dotmé  ordre  au  capitaine  NicoUe  de  rentrer  au 
Caire  avec  ses  Grecs.  Envoyez  plusieurs  exprès  pour 
le  lui  réitérer. 

Je  vous  prie  de  faire  partir  demain ,  par  terre ,  une 
copie  de  ma  lettre  au  général  Desaix.        Box^afarte* 
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Aa  Caire,  le  27  messidor  an  7  (  i5  juillet  1799). 

Au  citoyen  Poussielgue. 

Je  m'éloigne  pour  quelques  jours ,  citoyen  adminis- 
trateur 'y  je  vous  prie  de  me  donner  très-souvent  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passera  au  Caire.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  contribuiez,  par  votre  activité  et  votre 
esprit  conciliateur,  à  y  maintenir  la  tranquillité,  comme 
vous  Tavez  fait  précédemment  pendant  mon  iucursioa 
en  Syrie.  Bohàparte. 


Tcrraneh  ,  le  39  messidor  an  7  (  1 7  jnillet  1 799  }• 

Au  général  Kléber, 

Le  quartier-général  est  aujourd'hui,  citoyen  général, 
à  Terraneh.  Le  général  Lanusse  va  se  réunir  avec  le  gé- 
néral  Fugières  et  le  général  Robin  pour  former,  dans 
le  Delta ,  une  colonne  mobile ,  qui  pourra  se  porter  ra- 
pidement ,  soit  sur  un  de$  points  de  la  côte ,  soit  sur  les 
communications  qui  seraient  sérieusement  menacées. 

Je  compte  être  le  i*"'  theriuidor  à  Rabmaoiéb. 

Bonaparte. 

P,  S.  J'ai  reçu  des  lettres,  du  26,  d'Alexandrie,  pftr 
lesquelles  on  m'informe  qu'il  avait  été  aperçu ,  depuis 
le  24,  une  flotte  ennemie ,  composée ,  tant  gros  que  pe- 
tits bàtimens ,  d'une  soixantaine  dévoiles,  dont  seule- 
ment cinq  de  guerre. 


.J 
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Terraneh,  le  39 messidor  an  7  (  17  juillet  1799  )• 

Au  général  Marmont. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  24 ,  a  la 
pointe  du  jour,  de  Rosette.  Je  n'ai  eu  aucune  sollici- 
tude pour  Alexandrie.  Soutenez  Rosette.  Je  pense  que 
vous  serez  postévk  Aboukir,  comme  vous  me  Tannon- 
ciez,  pour  tomber  sur  les  flancs  de  Tennemi,  s*il  osait 
débarquer  entre  Aboukir  et  Rosette  pour  tenter  un 
coup  de  main. 

Des  troupes  arrivent  ce  soir  a  Rahmanieh.  Je  cou- 
che ici  ce  soir  avec  l'armée.  Je  serai,  le  i^^  thermidor, 
au  soir,  a  Rahmanieh. 

J'ai  fait  mettre  garnison  et  des  canons  dans  les  cou- 
vens  du  lac  Natron. 

Mourad-Bey,  chassé,  poursuivi  de  tous  côtés,  s*est 
retiré  dans  le  Fayoum;  il  a  avec  lui  une  centaine  de 
mameloucks,  5o  arabes  et  4o  hommes,  tous  exténués 
de  fatigues  et  dans  le  dernier  délabrement. 

Vous  avez  sans  doute  appris  que ,  le  24  du  mois ,  le 
général  Lagrange  est  arrivé  à  la  pointe  du  jour  dans  les 
oasis  situés  dans  le  désert,  entre  Suez,  la  Syrie  et 
Belbeis ,  a  surpris  200  mameloucks ,  tué  Osman-Bey- 
Cherkaoui ,  un  des  coryphées  du  pays ,  et  pris  sept 
cents  chameaux.  Boi^apakxe. 
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Ter raaeh ,  lé  29  messidor  an  7(17  Jaillel  1 799  ). 

lA  Moussa^  chef  de  là  tribu  des  Anadis, 

Nous  vous  faisons  savoir  par  cette  lettre  que  nous 
sommes  arrivés  aujourd'hui  à  Terranei  pour  nous  por-» 
ter  dans  le  Bahhireh ,  afin  de  pouvoir  anéantir  d'un 
seul  coup  nos  ennemis  et  confondre  tous  léà  projets 
qu'ils  pourraient  avoir  conçus. 

Nous  désirons  que  vous  envoyiez,  pour  le  i®'"  thermi- 
dor au  soir ,  à  Rahmanieh  quelqu'un  de  votre  part  pour 
ni)us  donner  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  a 
,..«..,  et  dans  le  désert,  ainsi  que  de  tout  ce 
qui  serait  venu  à  votre  connaissance. 

Noiis  désirons  aussi  «  >. :  v  .'  .  ^  .  .  • 

avec  bon  nombre  de  gens  pour  éclairer  notre  armée. 

Recommandez  à  tous  vos  Arabes  de  se  bien  compor- 
ter, afin  qu'ils  méritent  toujours  notre  protection. 

J'ai  fait  occuper  par  nos  troupes  les  couvens  du  lao 
Natron  :  j'y  ai  fait  mettre  du  canon.  Il  sera  donc  né* 
cessaire,  quand  quelqu'un  de  votre  tribu  ira,  qu'il  se 
fasse  reconnaître,  car  j'ai  ordonné  qu'ils  soient  traités 
en  amis. 

Faites  connaître  le  contenu  de  cette  lettre  à  tous  les 
scheicks ,  à  qui  soit,  le  salut.  Uoitafaatg. 


rfurfib^aMj^* 


iGTPlTE.  2.  uG 
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T«rranehy  le  39  mettîdor  an  7  (17  juillet  1799). 

Proclamation. 

II. n'y  a  d*autre  dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est  son 
prophète. 

Aux  scheicksy  ulémas ,  schérifs^  imans  et  fellahs  de 
la  province  de  Bahbireh. 

Tous  les  habitans  de  la  province  de  Bahhireh  méri- 
teraient d'être  châtiés  ;  car  les  gens  éclairés  et  sages  sont 
coupables  lorsqu'ils  ne  contiennent  pas  les  ignorans  et 
les  mécbans.  Mais  Dieu  est  clément  et  miséricordieux , 
le  prophète  a  ordonné  ^  dans  presque  tous  les  chapitres 
du  Koran  ,  aux  hommes  sages  et  bons  d^étre  démens  et 
miséricordieux  ;  je  le  suis  envers  vous.  J'accorde  par  le 
présent  firman  un  pardon  général  à  tous  les  habitans  de 
la  province  de  Bahhireh  qui  se  seront  mal  compoités , 
et  je  donne  des  ordres  pour  qu'il  ne  soit  formé  contre 
eux  aucune  recherche.  J'espère  que  désormais  le  peuple 
de  la  province  de  Bahhireh  me  fera  i^ntir  par  sa  con- 
duite qu'il  est  digne  de  pardon.  Bon apaute. 


Terrandi,  le  99  messidor  aa  7  (  17  jaîllec  ^799). 

Au  général  Dugua, 

Le  nombre  des  vaisseaux  ennemis,  citoyen  général ^ 
s'est  augmenté  d'une  quinzaine  de  b&timens  légers.  Vous 
sentez  combien  il  serait  nécessaire  de  presser  le  départ 
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de  tous  les  hommes  dispersés.  J'espère  que  le  général 
Lagrauge  sera  parti  du  Caire  pour  Tarmée  quand  vous 
recevrez  ceei.  Il  y  a  beaucoup  de  chefs  de  bataillon  qui 
ne  sont  pas  à  leurs  corps ,  parce  qu'ils  soiit  un  peu  in- 
commodés, et  qui  ont  pensé  que  ce  n'était  seulement 
qu^une  course  contre  les  Arabes.  Faites  que  tous  ces 
hommes  nous  rejoignent;  il  est  essentiel  que  tout  cela 
marche  en  corps  :  j'estime  que  les  détachemens  doivent 
élre  au  moins  de  200  hommes. 

Ecrivez  au  général  Desaix  les  nouvelles  que  je  reçois^ 
et  que.  j'imagine  que  la  colonfne  mobile  contre  Mourad- 
Bey  est  partie,  et  qu'il  presse  le  départ  de  la  cavalerie 
que  je  lui  ai  demandée.  Dès  que  le  bataillon  de  la  22*, 
siinsi  que  le  général  Raéipon  et  sa  colonne,  seront 
arrivés  au  Caire ,  qu'il  file  en  toute  diligence  sur  Rah- 
inanidi. 

Instruisez  le  général  Reynier  qu'il  lest  nécessaire  qu'il 
réunisse  la  garnison  de  Sâilahieh ,  en  y  laissant  en  tout , 
compris  sapeurs  et  canonniers,  120  hommes,  et  qu'il 
soit  prêt ,  à  tout  événement,  a  se  porter  de  Belbeis  par 
le  Deltasur  Bahmanieh  :  vous  lui  enverrez  pour  cet  objet 
tous  les  grenadiers  et  l'artillerie  de  sa  division.  Il  pourra 
'aussi  m'amener  un  millier  d'hommes,  qui  pourront 
m'être  d'un  grand  secours.  Si  dans  36  heures  vous  ne 
recevez  pas  de  lettre  de  moi ,  vous  ordonnerez  ce  mou- 
vement. 

Envoyez  un  des  généraux  qui  sont  au  Caire  en  coa- 
valescence  pour  commander  k  Gizeh. 
Faites  partir  les  deux  demi-galères  et  la  chaloupe 

canonnière  la  Viaoire  pour  Rahmanieh.  Faites-y  em- 

26. 
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barquer  deux  mille  paires  de  souliers.  Envoyez-nou» 
sous  leur  escorte  à  Rahmanieh  encore  deux  ou  trois  cent 
mille  rations  de  biscuit  et  de  la  farine  :  l'ordonnateur 
fen  chef  donne  des  ordres  pour  cet  objet. 

Le  convoi  escorté  par  les  trois  djermes  la  Vénitienne ^ 
etc.,  n'est  pas  encore  arrivé. 

Je  serai  le  i*'  thermidor  au  soir  a  Rahmanieh. 

Je  vous  expédierai  constamment  deux  courriers  'par 
jour. 

Si  les  Ânadis  continuent  à  nous  rester  fidèles^  vous  ne 
manquerez  pas  de  nouvelles.  Le  citoyen  Rosetti  peut 
vous  servir  beaucoup  en  cela  :  ayez  cependant  Tœil  sur 
les  démarches  de  cet  homme. 

Sélim-Cachef ,  le  deinier  qui  est  venu  du  Bahhireh, 
m*est  représenté  comme  un  homme  extrêmement  dan- 
gereux ;  faites-le  appeler  ^  dites-lui  que  comme  je  vais 
dans. le  Bahhireh,  je  désire  Tavoir  avec  moi^  à  cause  de 
ses  connaissances  locales,  et  sur  ce  faites-le  embarquer 
sur  une  des  demi-galères,  en  le  consignant  au  comman- 
dant et  lui  recommandant  d'avoir  pour  lui  quelques 
égards  ;  que  cependant  il  en  répond  comme  d'une  chose 
capitale. 

Faites  fusiller  les  prisonniers  qui  se  permettront  }e 
moindre  mouvement. 

Fixez  les  yeux  sur  les  approvisionnem^ns  de^Ia  cita- 
delle de  Gîzeh,  Ibrahim-Bey ,  et  des  peiiis  forts. 

Faites  connaître  au  divan  que,  vu  les  troubles  sur- 
venus dans  le  Babhireh  et  le  grand  nombre  de  mécon« 
tens  qui  s'y  trouvent,  j'ai  juge  à  propos  de  m'y  rendre 
moi-même.  Quant  aux  bàtimens  qu*ils  pourraient  savoir 
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être  sur  la  côte ,  dites  que  nous  croyons  que  ce  sont  des 

* 

Jonglais  ^  et  que  Ton  dit  que  la  paix  est  faite  eutre  les 
deux  puissances. 

Dites  que  vous  savez  que  je  leur  ai  écrit,  et  sur  ce 
demandez- leur  s'ils  ont  reçu  ma  lettre  :  montrez-leur 
ma  proclamation  aux  habitans  du  Babhireh;  amnsez-lei 
avec  l'expédition  du  général  Menou  au  lac  Natrou  et  du 
général  Destaing  à  Mariouf.  Bonaparte. 


Rahmaoieh,  le  a  thermidor  an  7  (ai  joîllet  1799)^ 

^u  général  Kléber 

Nous  arrivons  à  Rhamanieh  y  citoyen  général  ;  Tad- 
judant-général  Jullien  m'apprend  qlie  l'avant-garde  de 
votre  division  arrive  à  Rosette ,  et  que  vous-même  n'eu 
êtes  pas  éloigné  avec  le  reste  de  votre  division. 

11  parait  que  Tennemi  a  décidément  dâ>arqué  a  Abou* 
kir ,  et  est  dans  ce  moment  maître  de  la  redoute. 
.  Ma  ligne  d'opération  sera  Alexandrie,  Bîrket  et 
Rosette.  Je  me  tiendrai  avec  la  masse  de  Tarméca  Birket. 
Le  général  Marmont  est  à  Alexandrie,  et  vous  vous  trou* 
verez  à  Rosette  Tun  et  Tautre  ayant  a  peu  près  autant 
de  monde ,  de  sorte  que  vous  vous  trouvez  former  la 
droite ,  le  général  Marmont  la  gaucbe ,  et  je  suis  aa 
centre.  Si  l'ennemi  est  en  force ,  [e  me  battrai  dans  un 
bon  champ  de  bataille,  ayant  avec  moi  ou  ma  droite  oit 
ma  gauche  :  celle  des  deux  qui  ne  pourra  pas  être  avec 
moi ,  je  tacherai  qu'elle  puisse  arriver  pouf  servir  de 
résevve. 
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Birket  est  a  une  lieue  de  la  hauteur d*Elouaii  et  à  une 
lieue  du  village  de  Bécentor),  yillage  assez  considérable. 
Preuez  tous  les  renseignemens  nécessaires  sur  la  situa- 
tion d*Efkont,  village  sur  la  route  de  Rosette  a  Abou- 
tir par  rapport  à  Birket;,  et  tâchez  de  vous  organiser  de 
manière  à  pouvoir  au  premier  ordre  vous  porter  le  plus 
promptement  possible  à  Eikoiit  ou  k  Birket ,,  et  comme 
il  serait  possible  que  nos  ceitimunications  fussent  inter- 
ceptées, tâchez  d*avoir  beaucoup  de  monde  en  cam- 
pagne pour  savoir  ce  que  je  fais  et  où  je  suis,  afia  que 
s'il  arrivait  des  cas  où  il  n'y  eût  pas  d'inconvénient  à  un 
mouvement  et  oii  des  avis  vous  feraient  penser  que  j'ai 
dû  vous  ordonner  de  le  faire,  vous  le  fassiez. 

Vous  trouverez  a  Rosette  quelques  pièces  de  cam- 
pagne dont  vous  pourrez  vous  servir. 

Je  vous  envoie  'quatre  copies  de  cette  lettre,  afin 
qu'elle  vous  parvienne. 

Quelque  chose  qui  arrive,  je  compte  entièrement  sur 
la  bravoure  de  seize  a  dix-huit  mille  hommes  que  vous 
avez  avec  vous  :  je  ne  pense  pas  que  l'ennemi  en  aurait 
autant,  quand  même  ses  cent  bâtimens  seraient  chaînés 
de  troupe^.  Bonapaute. 


Rahmanich,  le  a  thermidor  an  7  (  iii  joiUet  179^)* 

j4u  divan  de  Rosette. 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître 
que  je  suis  arrivé  a  Rahmanicb;  et  que  je  me  dispose  a 
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me  porter  contre  ceux  qui  voudraient  troubler  la  tran- 
quillité de  TEgypte. 

Dépuis  assez  long-temps  TEgypte  a  été  sous  le  pour- 
voir des  mameloucks  et  desosmanlis,  qui  ont  tout  dé- 
truit et  tout  pillé.  Dieu  Va  mise  en  mon  pouvoir,  afin, 
que  je  lui  fasse  reprendre  son  ancienne  splendeur.  Pour 
accomplir  ses  volontés ,  il  m*a  donné  la  force  nécessaire 
pour  anéantir  tous  nos  ennemis.  Je  désire  que  tous 
teniez  note  de  tous  les  hommes  qui  dans  cette  circons^ 
tance  se  conduiront  mal,  afin  de  pouvoir  les  châtier 
exemplairement.  Je  désire  également  que  vous  me  fas^ 
siez  passer  deux  fois  par  jour  des  exprès ,  pour  me  faire 
savoir  ce  qui  se  passe ,  et  que  vous  envoyiez  à  Aboukir 
des.gens  intelligens  pour  en  être  instruits. 

Le  général  Abdallah  Menou  va  se  rendre  à  Rosette. 

BoiKAPARTE, 


Rabman'eli.Ie  a  tbermiébr  an  7  (>i  juillet  i^qq  ). 

Au  général  Marmont. 

Les  divisions  RampoU  et  Lannes ,  citoyen  général^ 
achèvent  d'arriver  aujourd'hui.  Le  général  Murot ,  avec- 
la  soixante-neuvième ,  ta  cavalerie ,  un  escadron  de  dro» 
imadaires  et  de  l'artillerie  y  sera  cette  nuit  sur  la  hauteur 
d'EUouah. 

Si  l'ennemi  a  pris  Aboukir ,  envoyez  la  cavalerie  et 
les  dromadaires  a  Birket  avec  deux  pièces  de  8  bieo^ 
approvisionnées  9  mon  intention  étant  au  préalable  de 
réunir  tpute  la  cavalerie  de  Tarmée^ 
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Si  l'ennemi  n'a  pas  pris  Âboukir ,  mais  qu'il  y  ait  une 
nécessite  imminente  de  le  secourir,  partez;  le  général 
Slurat  a  ordre  de  vous  seconder. 

Si  Aboukir  peut  attendre  encore  que  je  prenne  tin 
parti  moi-même,  faites  eu  sorte  que  j'aie  demain  au  soir 
des  nouvelles  positives  de  l'état  des  choses.  Je  n'attends 
que  ce  rapport  et  la  journée  de  demain  pour  le  repos  des 
troupes,  pour  marcher.  Dans  ces  deux  [cas,  préparez 
votre  artillerie  de  campagne  et  vos  obusiers. 

Dans  tous  les  cas,  vous  recevrez  un  renfort  de  canon- 
niers.  ^  - 

Les  rassemblemens  du  Bahhireh  ayant  été  absolu^ 
ment  détruits,  Mourad  poursuivi,  réduit  a  une  peignée 
de  monde^  ne  sachant  où  se  réfugier,  je  regarde  l'opé- 
ration des  ennemis  comme  entièrement  manquée. 

Bonaparte. 


^ahmaaicb,  le  3  ibcrmidor  an  7  {^^  juillet  1799). 

-^  V adjudant-général  Jullien. 

J'ai  reçu,  citoyen  commandant,  des  nouvelles  d'A- 
lexandrie; l'ennemi  n'a  encore  fait  aucun  mouvement, 
on  croit  que  le  fort  d'Aboukir  tient  toujours.  J'attends 
ce  soir  le  général  Menou  avec  urtfe  colonne. 

Envoyez  tous  les  jours  des  reconnaissances,  afin  que 
je  puisse  être  prévenu  à  temps  si  l'ennemi  faisait  ua 
mouvement  sur  vous.  J'attends  ce  soir  4oo  hommes  de 
cavalerie,  et  dans  quelques  jours  autant  :  alors  il  y 
aura  des  postes  en  échelons  jusqu'au  débouché  liu  lac 
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Madieh,  qui  vous  couvriront;  mais  jusqu'alors  en- 
voyez tous  les  matins  '  de  fortes  reconnaissances  pour 
me  prévenir  a  temps,  et ,  pour  vous ,  rentrez  dans  votre 

fort.  BoiïAPAllTE. 


Rahinanieb,  le  3  thermidor  an  7  (aa  juUlet  1799}.    • 

jiu  général  Murât, 

J'attends  ce  soir,  citoyen  général ,  le  chef  de  brigade 
Duvivier  avec  les  160  hommes  qu'avait  le  général  La- 
grange,  et  200  hommes  des  septième  hussards,  qua- 
torzième et  quinzième  de  dragons,  venant  de  la  Haute- 
Egypte,  et  qui  étaient  arrivés  le  29  à  Boulac.  Le  chef 
de  brigade  Destrées  arrivera  trois  jours  après  avec  200 
hommes. 

J'ai  eu  des  nouvelles  de  Rosette  en  date  d'hier  au 
matin  ;  il  n'y  avait  rien  de  nouveau. 

Je  fais  partir  ce  soir  100  canonniers,  et  j'envoie  100 
hommes  de  troupes  de  la  garnison  d'Alexandrie  pour 
s'y  rendre  j  je  vous  les  adresse  pour  que  vous  régliez  la 
marche  pour  le  passage.  Bcxtaparte. 


Rahmanish ,  le  3  thermidor  ap  7  (  aa  jaillet  1 799 }. 

Au  générai  Dugua. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  3o.  J'at- 
tends avec  la  plus  grande  impatience  la  cavalerie  que 
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TOUS  m'annODcez.  Le  géoéral  Reynier  a  dû  vons  ta- 
Toyer  tous  les  hommes  du  quatorzième  qu'il  a.  Bessière» 
m'assure  qu'une  trentaine  de  mes  guides  seraient  dis- 
ponibles en  leur  donnant  des  chevaux. 

Elcrivez  à  Destrées  d'activer  sa  marche  avec  le  plus 
de  monde  qu'il  pourra. 

La  trente-deuxième  et  la  dix-huitième  ont  laissé ,  k 
elles  deux^  plus  de  600  hommes  au  Caire.  Si  vous  ne 
faites  pas  partir  tous  ces  hommes  de  suite,  je  me  trou- 
verai avec  fort  peu  de  monde.  Faites  ^ne  revue  scrupu- 
leuse, et  que  tout  ce  qui  appartient  il  la  vingt-deuxième, 
même  le  bataillon  qui  doit  être  arrivé  de  Bénéçouef ,  » 
la  dix-huitième,  à  la  trente-deuxième ,  a  la  treizième^ 
à  la  soixante-neuvième,  parte  sans  le  moindre  délai. 

Le  général  Rnropon  aura  sans  doute  a  Theure  qu^il 
est  dépassé  le  Caire.  Il  avait  avec  lui  60  hommes  d'ar- 
tillerie à  cheval  qu'il  faut  m'envoyer. 

Faites  partir  le  chef  de  bataillon  Faure  avec  100  cat^ 
nonniers  qui  sont  nécessaires  pour  jeter  dans  Alexan- 
drie. 

L'ennemi  débarque  toujours  a  Âboukir. 
J'ai  trouvé  ici  et  a  Rosette  des  pièces  de  caifipagne. 
Je  m'organise.  J'ai  été  joint  par  les  généraux  Lanusse, 
Robin  et  Fugières.  On  a  cependant  laissé  à  Menouf 
une  centaine  d'hommes. 

J'attends  aujourd'hui  a  midi  le  général  Menou  qui 
est  de  retour  du  lac  Natron. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  que  vous  remet* 
trez  au  divan  du  Caire* 
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Que  totis  les  envois  que  vous  me  faites  soient  tou- 
jours de  25o  à  3oo  hommes,  afin  d'éviter  toute  espèce 
d'açcidens. 

Je  demande  au  payeur  de  nous  envoyer  100,000  fr.  3 
il  sera  bon  alors  pour  Pescorte  de  profiter  d'un  moment 
où  vous  aurez  4oo  hommes  à  nous  envoyer. 

Je  vous  recommande  de  nous  envoyer  jour  par  jour , 
et  même  deux  fois  par  jour,  les  hommes  qui  doivent 
nous  rejoindre  :  vous  en  sentez  Pimportance.  Toutes 
les  heures  il  peut  y  avoir  une  affaire  décisive,  et  dans 
le  petit  nombre  de  troupes  que  j'ai  3oo  hommes  ne 
sont  pas  une  faihle  chance.  BoiiAPAUTE. 


Aabmanieh ,  le  3  thermidor  an  7  (  aa  juillet  1 799  )• 

■ 

Au  divan  du  Caire, 

Choisis  parmi  les  gens  les  plus  sages,  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  éclairés,  que  le  salut  du  prophète 
soit  sur  eux  ! 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître 
qu'après  avoir  fait  occuper  le  lac  Katron ,  et  presque 
le  Bahhireh,  pour  rendre  la  tranquillité  à  ce  malheu- 
reux pays  et  punir  nos  ennemis,  nous  nous  sommes 
rendus  à  Bahmanieh.  Nous  avons  accordé  un  pardon 
général  a  la  province,  qui  est  aujourd'hui  parfaitement 
tranquille. 

Quatre-vingts  bâtimens,  petits  et  gros,  se  sont  pré- 
sentés pour  attaquer  Alexandrie;  mais,  ayant  été  ac- 
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cueillis  par  des  bombes  et  des  boulets ,  ils  ont  été 
nioiiiller  a  Âboukir,  où  ils  commeDceot a  débarquer.  Je 
les  laisse  faire,  parce  qiie  mon  intention  est,  lorsqu^l 
seront  tous  débarqués ,  de  les  atteindre ,  de  tuer  tout 
ce  qui  ne  voudra  pas  se  rendre,  et  de  laisser  la  vie  aux 
autres  pour  les  mener  prisonniers ,  ce  qui  fera  un  besa 
spectacle  pour  la  ville  du  Caire.  Ce  qui  avait  Conduit 
cette  flotte  ici  j  était  Tespoir  de  se  réunir  aux  marne- 
loucks  et  aux  Arabes  pour  piller  et  dévaster  PEgypte. 
n  y  a  sur  cette  flotte  des  Russes  qui  ont  en  borrenr 
ceux  qui  croient  à  l'unité  de  Dieu,  parce  que,  selon 
leurs  mensonges ,  ils  croient  qu'il  y  en  a  trois.  Mais^ 
ils  ne  tarderont  pas  à  voir  que  ce  n^est  pas  le  nombre 
des  dieux  qui  fait  la  force,  et  qu'il  n'y  enaqu'un  seul, 
père  de  la  victoire,  clément  et  miséricordieux,  com- 
battant toujours  pour  les  bons,  confondant  les  projets 
des  mécbans,  et  qui,  dans  sa  sagesse,  a  décidé  que  je 
viendrais  en  Egypte  pour  en  changer  la  face ,  et  substi- 
tuer a  un  régime  dévastateur  un  régime  d'ordre  et  de 
paix.  Il  donne  par  là  une  marque  de  sa  haute  puissance  : 
car  ce  que  n'ont  jamais  pu  faire  ceux  qui  croient  a 
trois,  nous  l'avont  fait,  nous  qui  croyons  qu'un  seul 
gouverne  la  nature  et  l'univers. 

Et ,  quant  aux  musulmans  qui  pourraient  se  trouver 
avec  eux ,  ils  seront  réprouvés ,  puisqu'ils  se  sont  alliés , 
contre  l'ordre  du  prophète,  à  des  puissances  infidèles 
et  k  ^Qs  idolâtres.  Ils  ont  donc  perdu  la  protection  qui 
leur  aurait  été  accordée;  ils  périront  misérablement.  Le 
musulman  qui  est  embarqué  sur  un  bâtiment  où  est  ar- 
boré la  croix ,  celui  qui  tous  les  jours  entend  blasphé- 
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mer  contre  le  seul  dieu ,  est  pire  qu'un  infidèle  même. 
Je  désire  que  vous  fassiez  counaitre  ces  choses  aiix  dif* 
férens  dii^ns  de  TElgypte  «  afin  que  les  malinteniionnés 
ne  troubU^.  j>as  la  tranquillité  des  différentes  villes: 
car  ils  pé^^ront  comme  Dahmanour  et  tant  d'autres, 
qui,  par  leur  mauvaise  conduite >  ont  mérité  ma  ven- 
geance. 

Que  le  salut  de  paix  soit  sur  les  membres  du  divan  ! 

BoNÀiPAKTE. 


Rabmamch,  le  3  thermidor  an  7  (33  juiltet  1799)' 

\ 

Au  général  JOugua, 

Tous  les  drogmans ,  citoyen  général ,  nous  ont  man- 
qué :  ces  messieurs  ont  probablement  assez  volé.  Je 
vous  prie  de  faire  arrêter  le  citoyen  Bracevich ,  et  en 
général  tous  les  drogmans  des  généraux  qui  sont  ici  f 
ae  les  embarquer  sur  une  djerme  armée,  et  de  les  en- 
voyer k  Rahmauieh. 

Le  citoyen  Poussielgue  a  deux  jeunes  gens  de  ceux 
que  j'avais  amenés  de  France,  je  vous  prie  de  m'en* 
voyer  le  plus  intelligent.  Bonàpa&te.' 


Rahmaaieh,  le  3  thermidor  an  7  (  aa  jaillet  I799)< 

Au  général  Marmont. 

Un  renfort  de  canons ,  citoyen  général ,  quelque^ 
honones  épars  de  voire  garnison ^  et;  ce  qui  est  plu» 
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précieux  encore,  le  citoyen  Faultriery  partent  pour 
vous  rejoindre. 

Le  général  Murât,  qui  est  parti  hier  peur  recon* 
naître  l'ennemi  k  Aboukir  et  prendre  posidFti  à  BIr- 
ket,  aura  déjà  communiqué  avec  vous,  etB%ous  aura 
lait  passer  mes  dépêches. 

Le  général  Menou  part  dans  Tinstant  même  pour 
prendre  le  commandement  de  Rosette  et  de  la  province. 

Gardez- vous  avec  la  plus  grande  vigilance  ;  ne  dor-» 
mez  que  de  jour;  baraquez  vos  corps  très  à  portée; 
faites  battre  la  diane  bien  avant  le  jour  ;  exigez  <{u'au- 
cun  officier,  surtout  officier  supérieur,  ne  se  déshabille 
la  nuit  ;  faites  battre  souvent  de  nuit  rassemblée  ou 
toute  autre  sonnerie  convenue,  pour  voir  si  tout  le 
monde  connait  bien  le  poste  qui  lui  a  été  désigné,  et 
réservez  la  générale  pour  les  alertes  réelles.  Il  doit  y 
avoir  à  Alexandrie  une  grande  quantité  de  chiens  dont 
vous  pouvez  aisément  vous  servir  en  en  liant  un  grand 
nombre  à  une  }:etite  distance  de  vos  uuuaiiles.  Kelisez 
avec  soin  le  règlement  sur  le  service  des  places  assié- 
gées :  c'est  le  fruit  de  Pexpérience,  il  est  rempli  de 
bonnes  choses.  '^ 

L'état-major  vous  envoie  les  signaux  convenus  pour 
pouvoir  comiuuniquer  pendant  le  siège  ou  le  blocus,  si 
le  cas  arrivait. 

Si  d' Aboukir  ils  vous  écrivent  pour  vous  sommer  de 
fous  rendre,  faites  beaucoup  d'honnêtetés  au  parle- 
mentaire; faites-leur  sentir  que  Tusage  n'est  pas  de  ren- 
dre une  place  avant  qu'elle  soit  invesie ,  que  s'ils  Tia- 
vestissent,  alors  vous  pourrez  devenir  plus  Iraitable, 
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poussez  cette  négociation  aussi  loin  ^e  tous^  pourrez , 
car  je  regarderais  comme  un  grand  bonheur,  si  la  faci- 
lité avec  laquelle  ils  ont  ^is  Aboukir  pouvait  les  por- 
ter a  vous  bloquer  :  ils  seraient  alors  perdus.  Sous  peu 
de  jours,  j'aurai  ici  un  millier  d'hommes  de  cavalerie* 

S'ils  ne  vous  font  pas  de  proposition ,  et  que  vous 
ayez  une  ouverture  naturelle  de  traiter  avec  eux,  vous 
pourriez  les  tâter.  La  transition  alors  pourrait  être  de 
connaître  la  capitulation  d'Âboukir,  les  sâretés  qu^oa 
a  données  a  la  garnison  de  passer  en  France,  et  si  oa 
tiendra  cette  promesse  :  ce  qui ,  naturellement ,  vous 
mène  k  pouvoir  faire  sentir  que  vous  les  trouvez  très* 
heureux.  Bohapa&ts. 

■  Il  ■-  I       M    ■ 

RahmaDÎeh,  le  3  thermidor  an  7  (  93  joillec  1799)- 

Arrivé  a  Rosette ,  citoyen  général ,  votre  première 
9olUcitude  sera  de  débarrasser  le  fort  de  tout  ce  qui 
Tencombre,  vivres,  artillerie  >  malade >  d  envoyer  to«t 
à  Rahmanieht 

Le  général  Kléber  doit  avoir  opéré  son  mouvement; 
sur  Rosette.  Ma  ligne  d'opérations  est  Alexandrie , 
Birket  et  Rosette.  11  faut  que  vous  désigniez  d'abord 
une  garnison  raisonnable  pour  le  fort,  qu'avec  le  reste 
vous  vous  teniez  toujours  organisé  pour  pouvoir  vous 
porter  sur  Birket,  qui  est  le  po\iatde  toutes  mes  opé- 
rations. 

Faites  partir  demain  soir  de  Rosette  trente  chameaux 
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diargés  de  riz  pour  Birket,  et  dix  chargés  de  biscuit  ; 
ce  sera  un  grand  service  que  vous  me  rendrez.  Les  cha- 
meaux retourneront  et  pour  faire  un  second  voyage. 
Si  vous  pouvez  aussi  nous  y  faire' passer  vingt  mille  car- 
touches,  cela  nous  rendra  un  service  essentiel. Les  loo 
hommes  que  vous  chargerez  de  cette  escorte,  formeront 
une  première  patrouille  de  Rosette  à  Birket. 

Entretenez  une  correspondance  très-active  avec  le  gé- 
néral Kléber,  et  faites  écrire  par  le  divan  de  Rosette 
aux  divans  de  Garbieh ,  Menouf  et  Damiette,  pour  leur 
donner  les  nouvelles  telles  qu'elles  sont,  et  détruire  les 
faux  bruits  qui  pourraient  circuler. 

Si  l'ennemi  faisait  un  mouvement  en  force  sur  Ro- 
sette ,  et  que  vous  ne  vous  jugiez  pas  suffisant  pour  pou- 
voir le  culbuter,  vous  vous  renfermeriez  dans  le  fort, 
et  vous  attendriez  qu'une  colonne  partie  de  Birket  se 
portât  sur  Ef-K  ojut  pour  prendre  Tennemi  en  flanc  et 
par  ses  derrières;  il  en  échapperait  fort  peu.  Si  le  ba- 
taillon de  Rosette  vous  avait  rejoint,  vous  iaissei^iez 
Fadjudant-général  Jullien  dans  le  fort ,  et  vous  opére- 
riez votre  retour  sur  Birket  ou  Rahmanieh. 

Dès  rinstant  que  la  cavalerie  que  j'attends  sera  ar- 
rivée ,  il  y  aura  de  très-fréquentes  patrouilles  de  Birket 
a  Ef-Kout  et  a  Rosette. 

Au  reste,  dans  toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
arriver ,  le  principal  but ,  si  vous  êtes  attaqué  sérieuse- 
jnent ,  c'est  de  défendre  le  fort  de  Rosette ,  afin  que  l'en- 
nemi n'ait  pas  l'embouchure  du  Nil  ;  le  second  but  est 
d'empêcher  l'ennemi  d'arriver  a  |loseite.  Vous  vous 
trouverez,  avec  une  pièce  de  canon  et  votre  garniso»;  à 
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même  de  vous  opposer  à  un  détacliemeni  de  4  à  5oo 
hommes  qui  voudraient  passer  Rosette. 

Enfin  de  vous  trouver  prêt  avec  la  colonne  dont  vous 
pouvez  disposer  a  me  rejoindre  sur  le  point  de  Birket. 

BOIÎAPAKTE. 


Ri^manieh,  h  3  thermidor  an  7  (99  joUl^t  i799)< 

jiu  divan  de  Rosette. 

Dieu  est  grand  et  miséricordieux* 

Au  divan  de  Rosette ,  choisi  parmi  les  plus  sages  et 
les  plus  justes. 

J'ai  reçu  vos  lettres  et  j'en  ai  compris  le  contenu. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  avez  les  yeux  ou- 
verts pour  maintenir  tout  le  monde  de  la  ville  de  Ro- 
sette dans.  le  bon  ordre.  Le  général  Menou  partira  ce 
soir  avec  un  boa  corps  de  troupes  ;  je  porterai  moi- 
même  /  mon  quartier-général  a  Birket ,  où  je  vous  prie 
de  m'euvoyer  tes  renseignemens  que  vous  pourrez  avoir« 
Faites  une  circulaire  pour  faire  connaître  à  tous  les  viU 
lages  de  la  province ,  que  heureux  ceux  qui  se  com- 
porteront bien  et  contre  qui  je  n'ai  pas  de  plainte  à 
faire  :  car  ceux  qui  sont  mes  ennemis  périront  indubi- 
tablement. 

Que  le  salut  du  prophète  soit  sur  vous 
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Rabmanieh,  le  4  thermidor  an  7  (  a3  jaiilet  1799). 

Au  général  Desaix. 

L'ennemi ,  citoyen  général ,  a  été  renforcé  de  trente 
bâtimens,  ce  qui  fait  cent  vingt  ou  cent  trente  bâti- 
mens  existans  dans  la  rade  d'Aboukir ,  et  il  est  maitre 
de  la  redoute  et  du  fort  d'Aboukir  depuis  le  25  mes- 
sidor. 

Je  pars  aujourd'hui  pour  aller  reconnaître  sa  posi- 
tion et  voir  s'il  est  possible  de  l'attaquer  et  culbuter 
dans  la  mer:  car  il  parait  qu'il  ne  veut  pas  se  hasarder 
à  attaquer  Alexandrie^  et  qu*il  se  contente ,  en  atten- 
dant qu'il  connaisse  les  mouvemens  de  Mourad-Bej  et 
d'Ibrahim-Bey,  de  se  fortifier  dans  la  presqu'île  d'A- 
boukir. 

Je  désirerais  bien  avoir  la  cavalerie  que  je  vous  dîi 
demandée,  si  je  reste  en  position  devant  lui ,  parce  quesa 
position  serait  telle  qu'il  serait  impossible  de  l'attaquer. 
Le  général  Priant  sera  sans  doute  à  la  suite  de  Mou- 
rad-Bey  :  vous  serez  réunis  de  manière  k  pouvoir  vous 
porter  promptement  au  Caire.  Je  désire  que  vous  vous 
y  portiez  de  votre  personne  avec  votre  première  co- 
lonne :  vous  vous  ferez  remplacer  a  Bénéçouef  par  yolre 
seconde  colonne. 

Arrivé  au  Caire,  vous  réunirez  ce  qui  s'y  trouve  de 
la  division  Reynier,  pour  vous  trouver  à  même  de 
marcher  h  Ibrahim-Bey  s'il  passait  le  désert  sans  tou- 
<ïher  a  El-Arich  ni  à  Catieh;  il  devrait  avoir  ,  dans 
t^tte  hypothèse  <,  un  millier  de  chameaux  avec  lui  ;   et 
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âès  rîdslarit  qu'il  aurait  touché  aux  terres  d'Egypte, 
ce  qui  pourrait  être  entre  Belbeis  et  le  Caire ,  il  fau- 
drait marcher  à  lui.  La  garnison  du  Caire  trouvera 
dans  les  forts  un  refuge  certain,  qui  contiendront  la 
ville  ^  quelque  événement  qu'il  puisse  arriver 

BoJrA7A&T£. 


Au  camp  d'Aboukir,  le  9  thermidor  an  7  (37  jaiUet'i799), 

Au  général  Desaix, 

Vous  aurez  appris,  par  Tétat-major,  les  succès  de 
la  bataille  d'Aboukir  :  de  i5,ooo  hommes  qui  étaient 
débarqués ;i  1000  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille, . 
8000  se  sont  noyés  en  voulant  rejoindre  a  la  nage  leur 
escadre ,  qui  était  si  éloignée ,  que  pas  un  n'a  pu  arri- 
ver^ 3ooo  sont  cernés  dans  le  château,  six  mortiers 
tirent  dessus  ;  5oo  hommes  se  sont  noyés  hier  en  vou- 
lant rejoindre  leur  esca4re.  Il  y  a  déjà  eu  plusieurs 
parlementages  pour  se  rendre^  mais  ils  sont  danis  la 
plus  grande  anarchie. 

Le  pacha  est  prisonnier  :  c'est  ce  si  célèbre  Musta- 
pha qui  a  battu  les  Russes  plusieurs  fois  la  campagne 
passée.  Nous  avons  pris  plus  de  deux  cents  drapeaux  y 
et  quarante  canons  de  campagne,  la  plupart  de  4  de 
modèle  français.  Le  général  Fugières  et  le  général  Mu* 
rat,  le  chef  de  brigade  Morangié  et  Crétin  ont  été  bles- 
sés :  ce  dernier  est  mort;  le  chef  de  brigade  Duvivier  a 
été  tué,  ainsi  que  Tadjudant-général  LeturCyetmon 
aide-de-camp  Guibert.  La  cavalerie  ^t%\,  couverte  de 

.    a;- 
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gloire:  nous  avons  eu  loo  hommes  tués  et  4oo  blessés^ 
Si  vous  êtes  au  Caire,  retournez  le  plus  tôt  possible 
dans  la  Haute- ELgypte,  pour  y  achever  la  levée  des  im- 
positions et  des  six  cents  dromadaires;  je  vous  recoin* 
mande  surtout  de  faire  filer  les  hommes  du  septième 
de  hussards ,  du  troisième ,  du  quatorzième  et  du  quin- 
zième de  dragons.  Bohapaete* 


Ao  camp  d'Aboakir,  le  9  thermidor  an  7  (27  juillet  t^og). 

Au  général  Rejnier. 

Vous  avez  reçu  en  route,  citoyen  commandant ,  For» 
dre  de  retourner  dans  la  Soharkieh. 

Ne  perdez  pas  un  instant ,  puisque  l'inondation  st^ 
{NTOche,  pour  lever  les  impositions. 

L'ennemi  avait  débarqué  iS^ooo.  hommes  h  Aboukir, 
pas  un  ne  s'est  échappé  ;  plus  de  8,000  hommes  se  sont 
noyés  en  voulant  rejoindre  les  bàiimens  :  leurs  cada^^ 
vres  ont  été  jetés  sur  la  côte  au  même  endroit  où  fu- 
rent, Tannée  dernière,  jetés  les  cadavres  angjais  et 
français. 

Le  pacha  a  été  fait  prisonnier. 

L'on  m'assure  que  le  visir,  avec 8,000  hommes,  est 
arrivé  à  Damas,  et  qu'il  avait  le  projet  de  se  rendre 
dans  la  Schaïkieh.  Aux  moindres  nouvelles  que  vous  en 
at'jfiez,  réunissez  tonte  votre  division  à  Relbeis,  ayez 
soin  que  Salahich  soit  approvisionné;  faites-y  une  vi- 
aîtiî  pour  activer  les  travaux  de  manière  que  les  re- 
dou  \es  soient  a  Tabri  d'un  coup  demain. 
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Je  donne  ordre  pour  qu'on  vous  fasse  passer  deRah- 
inanieh  un  obusier  et  une  pièce  de  8;  nous  ne  mao^ 
quons  pas  de  pièces  de  4)  ^^^  n^us  en  avons  pris  trente 
a  Tennemi;  nous  avons  eu  loo  hommes  tués  et  4oo 
blessés;  Murât,  Fugières,  Morangiésont  des  seconds; 
Leturc,  Grelin,  Duvivier,  et  mou  aide-de-camp  Guî- 
bert  j  sont  des  premiers. 

Le  bataillon  delà  quatre-vingt-cinquième,  qui  est 
a  Rosette ,  va  retourner  au  Caire.  Bonaparte. 


Au  camp  d\\boukir ,  le  9  tlierinidcr  an  7  (27  juillet  1790)* 

j^u  général  Dugma. 

L'état-major  vaus  aura  instruit  du  résultat  de  la  ba«» 
taille  d'Âboukir,  c'est  une  des  plus  belles  que  j'aio 
vues  :  de  Taimée  ennemie  débarquée,  pas  un  honune 
ne  s'est  échappés 

Le  bataillon  de  la  quatre-vii^gt-cinquième  part  de 
Rosette  pour  se  rendre  au  Caire. 

Aux  moindres  nouv^les  de  Syrie ,  réunissez  tauteg 
les  troupes  de  la  division  Reynier  a  Belbeis. 

J'écris  au  général  Desaix  de  retourner  dans  la  Haut^r 
Egypte. 

Le  général  Lanusse  se  rend  a  Menouf. 

Le  général  Kléber  sera  k  Damiette  lorsque  vous  rece^ 
vrez  cette  lettre. 

Je  reste  ici  quelques  jours  pour  débrouiller  ce  chaos  : 
d'Alexandrie,  au  moindre  événement,  [e  puis  être  aa 
Caire  dans  trois  jours. 


^ 
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Comme  il  est  possible  que  je  passe  par  Rosette,  cn- 
Toyez-m'y  les  dépêches  importantes ,  que  vous  m'en 
adresseriez  par  duplicata. 

Je  pense  rester  à  Alexandrie  jusqu'au  1 2. 

Bo»r  APARTE. 
Au  camp  d'Alioukir,  le  9  thermidor  an  7  (^7  juillet  I799). 

Au  général  Menou, 

La  place  d'Aboukir  est  un  poste  important ,  je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  la  confier  en  meilleures  mains  que  celles^ 
de  l'adjudant-général  JuUien. 

Le  bataillon  de  Ja  soixante-neuvième  va  se  rendre 
aupiès  de  vous  pour  remplacer  celui  de  la  quatre-vingt- 
cinquième ,  qu'il  est  très-urgent  de  faire  passer  au  Caire. 

Dix-huit  vaisseaux  de  guerre  français  ont  passé  de 
Brest  à  Toulon ,  oii  ils  sont  bloqués  par  Tescadre  an- 
glaise. L'hiver  les  fera  arriver. 

Restez  a  votre  position  jusqu'à  ce  que  le  fort  soit 
pris.  La  moitié  de  la  garnison  veut  se  rendre,  et  l'autre 
moitié  aime  mieux  se  noyer.  Ce  sont  des  animaux  avec 
lesquels  il  faut  beaucoup  de  patience.  Au  reste,  la  red- 
dition ne  nous  coûtera  que  des  boulets. 

Bonaparte. 

Alcxandrïe,  le  10  (licrajîdor  an  7  (28  juillet  '799  }• 

u4u  citoyen  Faultrier. 

Indépendamment ,  citoyen  général,  des  quatre  pièces 
de  24  ;  des  deux  mortiers  à  la  Gomère ,  de  douze  pouces^ 
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€l  des.  deux  mortiers  de  lo  pouces  a  grande  portée, 
j'ordonne  qu'on  vous  fasse  encore  passer  deux  pièces 
de  24*  II  faut  les  placer  de  manière  à  raser  les  maisons 
qui  sont  hors  du  fort.  Arrangez-vous  de  manière  a  tirer 
cent  vingt  bombes  par  mortier  dans  vingt-quatre 
heures  :  c'est  le  seul  moyen  d'avoir  quelque  bon  ré- 
sultat. 

J'ordonne;  qu'on  fasse  partir  cent  cinquante  marine 
pour  servir  aux  travaux»  Il  faut  décidément  éloigner  les 
chaloupes  canonnières,  rafser  les  maisons  du  village,  et 
de  vos  sept  mortiers  accabler  le  fort  de  bombes.  J'espère 
que,  dans  la  matinée  ou  demain,  tout  ce  résultat  sera 
rempli.  Vous  aurez  par  là  rendu  un  grand  service. 

Bonaparte. 


Alexandrie,  lie  i5  thermidor  an  7  (3  août  1799}. 

jiu  général  Dugua, 

Le  fort  d'Aboukir,  citoyen  général,  où  l'ennemi 
avait  sa  réserve  pendant  la  bataille,,  et  qui  avait  été 
renforcée  par  quelques  fuyards^  vient  de  se  rendre^ 
Nous  n'avons  pas  cessé  de  lui  jeter  des  bombes  avec 
sept  mortiers,  et  nous  l'avons  entièrement  rasé  avec 
•  huit  pièces  de  24.  Nous  avons  fait  25ao  prisonniers^ 
parmi  lesquels  se  trouvent  \q  fils  du  pacha  et  plusieurs 
de  leurs  grands  ;  indépendamment  décela,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  blessés  et  une  quantité  infinie  de  ca- 
davres. Ainsi,  de  i5  à  18,000  hommes  qui  avaient  dé- 
barqué- en  Egypte ,'  pas  un  n'^  échappé  j^^  tout  a  été  tué 
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dans  les  différentes  batailles,  noyé  ou  fait  prisonnier. 
Je  laisse  un  millier  de  ces  derniers  pour  les  travaux 
d'Alexandrie,  le  reste  file  sur  le  Caire. 

Lé  18,  nous  serons  tous  à  Rahmanieh. 

Faites  mettre  les  Anglais  au  fort  de  Sullowski  ;  faites 
préparer  un  logement  à  la  citadelle  pour  le  pacha,  soir 
fils,  le  grand  trésorier,  une  trentaine  de  grands,  et  a 
^  peu  près  300  officiers  du  grade  de  colonel  jusqu'à  celui 
de  capitaine.  Sll  est  nécessaire,  vous  pourrez  mettre 
les  prisonniers  arabes  dans  un  autre  fqrt.  Quant  aux 
soldats,  j'en  enverrai  du  Caire  à  Damiette,  Belbeis, 
Salabieh ,  pour  l'es  travaux. 

Dix-huit  vaisseaux  de  guerre  et  Pescadre  de  Brest 
sont  depuis  deux  mois  k  Toulon;  ils  sont  bloqués  par 
Tescadre  anglaise.  Les  marins  prétendent  ici  qu'ils  arri- 
veront en  toute  sûreté  au  mois  de  novembre. 

Il  doit  vous  être. arrivé  des  cartouches  et  beaucoup 
d'artillerie  que  j'ai  ordonné  d'envoyer  de  Rosette  au 
Caire.  Bonaparte. 


Alexandrie,  le  i5  thcimidor  an  7  (3  août  1799  ). 

Au  gèncYal  Menou , 

Vous  devez  avoir  reçu,  citoyen  général,  les  ordres 
de  Tétat-major  relativement  aux  troupes  qui  sont  ac- 
tuellement sous  vos  ordres,  et  aux  prisonniers.  Dans  la 
journée  de  demain,  il  ne  vous  restera  plus  qu'un  bataiU 
1(91  de  la  soixante-neiivième,  les  trois  bataillons  de  la 
quatrième  l^ère,  et  différens  détachemens  d'arMUerie  ;. 
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faites  sur-le-champ  travailler  a  démolir  les  deux  vil- 
lages; faites  déblayer  toute  l'artillerie  de  siège  sur 
Alexandrie,  hormis  quatre  pièces  de  24 j  î^î  resteront 
a  Aboukir,  et  deux  mortiers  à  la  Gomère.  Faites  em- 
barquer a  Rosette  pour  le  Caire  la  pièce  de  8  eiTobu- 
sier  qui  s'y  trouvent;  faites  évacuer  sur  Rosette  toutes 
les  pièces  de  4  ou  de  3  qui  ont  été  prises  sur  les  Turcs , 
hormis  deux  qui  resteront  a  Aboukir.  Ordonnez  qu'a 
mesure  qu'elles  arriveront  à  Rosette  on  les  fasse  partir 
pour  le  Caire,  hormis  deux  que  Ton  gardera  pour  le 
service  de  Rosette. 

Faites  rétablir  le  ponton  pour  servir  au  passage  du 
lac  ;  faites  aimer  de  deux  pièces  de  1 2  ou  de  16  la  bat- 
terie Picot,  ét^  comme  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  à 
l'abri  d'un  coup  de  main ,  commencez  par  faire  fermer 

« 

par  un  bon  fossé  et  un  mur  crénelé  cette  batterie. 

Faites  recueillir  et  mettez  dans  un  magasin  toutes  les 
tentes  ;  avec  le  temps  on  les  évacuera  sur  Rosette.  ^ 

Quant  aux  blessés,  j'ai  écrit  par  un  parlementaire 
aux  Anglais  de  venir  les  reprendre,  je  vous  ferai  con- 
naître leur  réponse.  Pour  ce  moment,,  faites-les  réunir 
ensemble  sous  quelques  tentes  dans  une  mosquée. 

Je  désire  que  vous  restiez  encore  quelques  jours  à 
Aboukir  pour  mettre  les  travaux  en  train ,  et  réorgani- 
ser tout  dans  cette  partie. 

Ordonnez  a  l'adjudant-général  Jullien  de  se  rendre  à 
Aboukir.  Vous  lui  laisserez  fe  commandement  lorsque 
vous  verrez  les  clioses  dans  un  état  satisfaisant. 

Bonaparte* 
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Rahmanieh,  le  20  thermidor  aa  7  (  8  août  1799)^ 

jiu  général  Destaing. 

Vons  avez  mal  fait,  citoyen  général,  d'attaquer  les 
Anadis ,  et  tous  avez  encore  bien  plus  mal  calculé  de 
penser  que  je  vous  enverrais  de  la  cavalerie  pour  une 
attaque  que  j'ignorais  et  qui  était  contre  mes  intentions. 
Je  ne  vois  pas  effectivement  pourquoi  aller  sans  artil- 
lerie,  presque  sans  cavalerie,  attaquer  des  tribus  nom-« 
breuses  qui  sont  toujours  a  cheval ,  et  qui  ne  nous  di- 
saient rien.  Puisque  vous  pensiez  que  je  ne  devais  pas 
tarder  a  arriver  à  Rahmanieh  avec  la  cavalerie,  il  était 
était  bien  plus  simple  de  l'attendre.  Je  n'ai  reçu  votce 
lettre  que  près  de  Rahmanieh ,  et  j'avais  alors  envoyé 
le  général  Ândréossi  avec  toute  la  cavalerie  et  deux 
pièces  de  canon  a  la  poursuite  des  Ouladis.  Je  ne  sais 
pas  s'il  les  rencontrera  et  ce  qu'il  fera.  Vous  nous  avez 
fait  perdre  une  occasion  que  nous  ne  retrouverons  que 
difficilement.  Nous  nous  étions  cependant  bien  expli- 
qués a  Alexandrie,  de  commencer  à  traiter  avec  les  Ana- 
dis pour  pouvoir  les  surprendre  ensuite  avec  la  cavale- 
rie. J'imagine  que  les  Arabes  seront  actuellement  bien 
loin  dans  le  désert.  Au  reste,  je  laisse  Tordre  a  Rali- 
manieh,  au  général  Andréossi ,  de  protéger ,  avec  la  ca- 
valerie et  les  dromadaires ,  les  opérations  qui  pourraient 
être  nécessaires  pour  éloigner  les  Arabes ,  en  suppo- 
sant qu'ils  ne  seraient  pas  acculés  dans  le  désert. 

BoîïArARTE. 
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Au  Caire  ,  le  24  thermidor  an  7  (  1  a  août  I79i9)* 

Au  général  Desaix* 

J'aî  été  peu  satisfait,  citoyen  général,  de  toutes  vos 
opérations  pendant  le  mouvement  qui  vient  d'avoir 
lieu.  Vous  avez  reçu  l'ordre  de  vous  porter  au  Caire, 
et  vous  n'en  avez  rien  fait.  Tous  les  événemens  qui 
peuvent  survenir  ne  doivent  jamais  empêcher  un  mili- 
taire d'obéir,  et  le  talent,  k  la  guerre,  consite  à  lever 
les  difficultés  qui  peuvent  rendre  difficile  une  opéra- 
tion et  non  pas  a  la  faire  manquer.  Je  vous  dis  ceci  pour 
l'aveqir.  Boitaparte. 

Aa  Caire,  le  34  ihermidor  ai)  7  (  12  août  1799}* 

jiu  général  Desaix. 

Les  ptovinces  de  Fayoum ,  deMinîef  et  deBénéçouef , 
citoyen  général ,  n'ont  jamais  dû  fournir  aux  besoins 
de  votre  division,  puisque  même  l'administration  ne 
vous  en  a  pas  été  confiée.  Je  vous  prie  de  ne  vous  mê- 
ler d'aucune  manière  de  l'administration  de  ces  pro- 
vinces. Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  a4  ihermidor  an  7  (  la  août  1799). 

jiu  général  Desaix, 

Vous  m'avez  fait  connaître ,  citoyen  général ,  a  mon 
retour  de  Syrie,  que  vous  alliez  faire  passer  1 5o,ooo  fr. 
au  payeur^général  ;  vous  m'apprenez  par  une  de  vos 
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dernières  lettres,  que  Tordre  du  jour  qui  ordonne  le. 
paiement  de  thermidor  et  fructidor ,  vous  empêchait 
^â^eiécuter  ce  Ter?ement.  Cet  ordre  ne  devait  {^as  re- 
garder votre  division,  puisqu'elle  n'est  arriérée  que  de 
ces  deux  mois,  tandis  que  tout  le  reste  de  Tarmée,  in- 
dépendamment de  ces  deux  mois,  Test  encore  de  sept 
autres  mois,  et  ce  n'est  avoir  ni  zèle  pour  la  chose  pu- 
I>lique  ,  ni  considération  pour  moi,  que  de  ne  voir,  sur-* 
tout  dans  une  opération  de  la  nature  de  celle-ci ,  que  le 
point  où  on  se  trouve.  D'ailleurs,  Torganisation  de  la 
république  veut  que  tout  largent  soit  versé  daus  les 
caisses  des  préposés  du  payeur  général,  pour  n'eu  sortir 
que  par  son  ordre.  Le  payeur  général  n'aurait  jamais 
donoé  un  ordre  qui  favorisât  un  corps  de  troupes 
plutôt  qu^un  autre. 

Il  est  nécessaire  que  le  payeur  de  votre  division  en- 
voie, dans  le  plus  court  délai,  au  payeur  général  l'état 
des  recettes  et  dépenses;  je  vous  prie  de  m'en  envoyer 
un  pareil.  Vous  sentez  combien  il  est  essentiel  pour 
Tordre,  que  Ton  connaisse  toute  la  comptabilité  de 
l'armée.  Je  sais  que  vous  vous  êies  empressé  d'y  mettre 
tout  Tordre  que  Ton  peut  désirer.  Bonaparte. 


fit   t  ^rkf»  ^ 


Au  Caire,  le  a4  ibcimiJor  an  7  (  lî  août  1799 


^u  général  Kléber. 


J'arrive  à  l'instant,  général,  au  Caire.  Le  maudil 
château  d'Aboukir  nous  a  occupés  si*  jours.  JNous  avons» 
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Atti  par  y  avoir  htiit  mortiers  et  six  pièces  de  îî4'  Cha- 
que coup  de  canon  tuait  cinq  à  six  hommes.  Enfin  y  ils 
sont  sortis  le  i5  en  foule  sans  capitulation  et  jetant 
leurs  armes.  Quatre  cents  sont  morts  dans  les  premières 
vingt-quatre  heures  de  leur  sortie ,  il  y  avait  six  jours 
que  ces  enragés  buvaient  de  Teau  de  la  mer.  On  a  trouvé 
dans  le  fort  i,8oo  cadavres;  nous  avons  en  notre  pou- 
voir à  peu  près  autant  de  prisonniers ,  parmi  lesquels 
le  fils  du  pacha  et  les  principaux  officiers.  . 

On  va  vous  envoyer  des  pièces  de  campagne,  afin 
que  vous  en  ayez  six  a  votre  disposition.  Piocurez-vous 
des  chevaux. 

Rien  de  bien  intéressant  d'aucun  coté. 

Je  vous  enverrai  demain  ou  après  u!ie  grande  quan* 
tité  de  gazettes  anglaises ,  oii  vous  verrez  d'étranges 
•hoses.  Bonaparte. 


A»  Caire,  le  qS  ihermidor  an  7  (  i3  août  1799). 

^u  général  Desaîx. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  18  ther- 
midor, j'approuve  complètement  les  projets  que  vous 
avez  formés.  Vous  n'aurez  effectivement  achevé  votre 
expédition  de  la  Haute-Egypte  qu'en  détruisant  Mou* 
radBey.  H  est  devenu  si  petit,  qu'avec  quelques  cen- 
taines d'hommes  moutés  sur  des  chameaux,  vous  pour* 
rez  le  pousser  dans  le  désert  et  en  venir  à  bout. 

Je  vous^  ai  demandé  le  bataillon  de  la  soixnnte- 
Muième,  alla  de  reformer  cette  deiui-i)rigfide  et  de  lui 
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donner  quelques  jours  de  repos  a  Rosette.  Dès  Tinstant 
que  vous  serez  venu  a  bout  de  Mourad-Bey ,  je  ferai 
relever  toutes  vos  troupes.  Je  prépare,  à  cet  effet,  la 
treizième  et  une  autre  demi-brigade.  Je  serais  d'aiileun 
fort  aise  d'avoir  vos  troupes  s'il  arrivait  quelque  événe- 
ment, ou  sur  la  lisière  de  la  Syrie,  ou  sur  la  côte.  Les 
nouvelles  que  j*ai  de  Gaza  ne  me  font  pas  penser  que 
l'ennemi  veuille  rien  entreprendre  :  ce  n'est  pas  une 
chose  aisée.  Il  n'y  aurait  de  sensé  pour  lui  que  de  s'em* 
parer  d'El-Arich,  et,  lorsqu'il  l'aurait  pris,  il  n'aurait 
fait  qu'un  pas.  Quant  à  l'opératiou  de  traverser  le  dé- 
sert, il  faut  rester  cinq  jours  et  même  sept  sskis  eau.  Il 
serait  difficile,  même  impossible  de  transporter  de  Tar- 
tillerie,  ce  qui  les  mettrait  hors  d'état  de  prendre  même 
une  maison. 

Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  quatre  pièces  de 
3  vénitiennes  qui  sont  extrêmement  légères.  Je  vous 
laîsee  la  vingt-unième ,  la  quatre-vingt-huitième,  la 
vingt-deuxième  et  la  vingtième. 

Dès  l'instant  que  l'inondation  aura  un  peu  couvert 
l'Egj^pte,  j'enverrai  le  général  Davoust,  comme  cela 
avait  été  mon  projet,  avec  un  corps  de  cavalerie,  d'ia- 
fanterie,  pour  commander  les  provinces  de  Fayoum, 
Minietet  Bénéçouef  :  jusqu'alors,  laissez-y  des  cor/75  de 
troupes;  arrangez  -  vous  de  manière  que  vous  soyea 
maître  de  ne  laisser  qu'une  centaine  d'hommes  à  Cosseir; 
que  Keneh  puisse  contenir  tous  vos  embarras ,  et  que 
vous  puissiez,  en  cas  d'invasion  sérieuse,  pouvoir  ra- 
pidement et  successivement  replier  toutes  vos  troupes 
sur  le  Caire. 
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Faites  filer  sur  le  Caire  toutes  les  carcasses  de  bar- 
ques^ avisos  ou  bricks  appartenant  aux  mameloucks^ 
nous  les  emploierons  pour  la  défense  des  bouches  du 
Nil.    " 

J*ai  reçu  des  gazettçs  anglaises  jusqu'au  10  juin.  La 
guerre  a  été  déclarée  le  i3  mars  par  la  France  a  Tem- 
pereur.  Plusieurs  batailles  ont  été  livrées  ;  Jourdan  a 
été  battu  à  Feldkirch ,  dans  la  forêt  Noire^  et  a  repassé 
\t  Rhin.  Schérer,  auquel  on  avait  confié  le  commandC" 
ment  dltalie^  a  été  battu  à  Rivoli ,  et  a  repassé  le  Min- 
cio  et  rOglio.  ^antoue  était  bloquée.  Lors  de  ces  af-^ 
faires,  les  Russes  n'étaient  point  encore  arrivés,  le 
prince  Charles  commandait  contre  Jourdan,  et  M.  Kray 
contre  Schérer. 

L'escadre  française,  forte  de  vingt-deux  vaisseaux 
de  guerre  et  de  dix-huit  frégates ,  est  partie  de  Brest 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  est  arrivée  au  détroit, 
a  présenté  le  combat  aux  Anglais,  qui  n'étaient  que  dix- 
huit,  et  est  entrée  à  Toulon.  Elle  a  été  jointe  par  trois 
vaisseaux  espagnols.  L'escadre  espagnole  est  sortie  de 
Cadix  et  est  entrée  aCarthagène  :  elle  est  forte  de  vingt- 
sept  vaisseaux  de  guerre,  dont  quatre  a  trois  ponts; 
une  nouvelle  escadre  anglaise  est ,  peu  de  jours  après , 
entrée  dans  la  Méditerranée,  et  s*est  réunie  k  Jervis  et 
a  Nelson.  Ces  escadres  réunies  doivent  monter  à  plus, 
de  quarante  vaisseaux.  Les  Anglais  bloquent  Toulon  et 
Carthagène. 

Le  ministre  de  la  marine  Bruis  commande  l'escadre 
fran<^aise. 
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A  la  première  occasion^  je  vous  enverrai  tous  ces 
journaux. 

Corfou  a  été  pris  par  &mine.  La  garnison  a  été  con- 
duite en  France. 

Malte  est  ravitaillée  pour  deux  ans.     BoxrjLPAUTE. 


Au  Caire,  le  25  ihermidor  an  7  (  i3  août  1 799). 

Au  citoyen  Poussielgue. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  administrateur ,  faire  si* 
gnifiev  a  la  femme  de  Hassan-Bey  que,  si,  dans  la  jour- 
née de  demain  y  elle  n*a  pas  payé  ce  qui  reste  dû  de  sa 
contribution  y  elle  sera  arrêtée  et  tous  ses  effets  confis- 
qués. 

Vous  prendrez  toutes  les  mesures  pour  accélérer  le 
paiement  de  Hadji-Husseim. 

Les  juifs  n'ont  encore  payé  que  20,000  fr.  :  il  faut 
que  dans  la  journée  de  demain,  ils  en  payent  3o,ooo 
autres. 

Parmi  les  individus  qui  doivent,  il  y  en  a  auxquels 
il  ne  fallait  qu'une  simple  lettre  pour  les  faire  payer , 
entre  autres  Rosetti ,  Gaffe ,  Caivi ,  et  tous  les  individus 
de  l'armée.  Il  y  a  la  négligence  la  plus  coupable  de  la 
part  de  l'administrateur  des  finances. 

Mon  intention  n'est  pas  d*accepier  pour  comptant  de 
fermage  des  Cophtes ,  les  différens  emprunts  que  je 
leur  ai  faits,  que  je  leur  solderai  en  temps  et  lieu. 

.Vous  ferez  demander  10,000  fr.  à  titre  d'emprunt 
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aux  six  principaux  négocians  damasquains,  (jui^oi-* 
vent  être  payés  dans  la  purnée  de  demain ,  et  vous 
leur  ferez  connaître  que  mon  intention  est  de  les  solder 
en  blé. 

Faites-moi  un  rapport  sur  les  affaires  du  tabac  de 
Rosette;  les  renseignemens  que  j'ai  eus  sont  que  cela  a 
dû  rapporter  i4  ou  i5,ooo  fr. 

Faites-moi  connaître  ce  qu'ont  produit  et  ce  que 
doivent  les  provinces  de  Giseh  et  du  Caire. 

Faites-moi  également  connaître  ce  qu'ont  rendu  les 
douanes  de  Suez  et  de  Cosseir  depuis  que  nous  som- 
mes en  Egypte,  et  ce  qui  serait  dû  par  ces  deux  douanes. 

Boiî  APARTE. 


Âa  Caire,  le  a5  thermidor  an  7  (  i3  août  1799). 

jiu  général  Lanusse.  " 

Je  vous  prie,  citoyen  général ^  de  garder  mes  guides 
et  mes  équipages  \  je  n'ai  pas  pu  me  rendre  à  Menouf, 
vu  le  désir  que  j'avais  de  prendra  connaissance  des  af- 
faires du  Caire ,  et  de  mettre  tout  en  train  :  car,  selon 
lusage  des  Turcs ,  ils  ne  payent  rien  et  ne  croient  pas 
à  la  victoire  jusqu'à  mon  arrivée;  mais  je  compte,  dans 
deux  jours,  débarquer  au  ventre  de  la  Vache  et  vous 
aller  trouver  k  Menoùf. 

Je  vous  ferai  prévenir  vingt-quatre  heures  d'avance. 

Bonaparte. 


EGYPTE  2.  :»8 
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Aa  Caire,  le  a5  tUrmidor  an  7  (t3  août  1 799). 

Au  général  Dugua. 

Vous  fereï,  citoyen  général,  interroger  tous  les  schcîcks 
El-Belet  qui  sont  à  la  ciudelle,  pour  savoir  pourquoi 
ils  ne  payent  pas  leurs  contributions  ;  vous  leur  ferez 
connaître  que,  si,  d*ici  au  premier  fructidor^  ils  ne  les 
ont  pas  payées,  ils  paieront  un  tiers  de  plus,  et  que  , 
si,  d'ici  au  10  fructidor,  ils  n'ont  pas  payé  ce  tiers  et 
Timposition ,  ils  auront  le  cou  coupé.    Bonaparte. 


Au  Caire,  le  a5  tliermidor  an  7  (  i3  août  I799)« 

Au  général  MarmonU 

Je  donne  ordre,  citoyen  général ,  que  les  deux  demi- 
galères  et  la  chaloupe  canonnière  la  Victoire  se  rendent 
a  Rosette  pour  concourir  a  la  défense  du  Bogaz,  afin 
d'être  en  mesure,  si  M.  Smith,  ce  que  je  ne  crois  pas, 
voulait  tenter  quelque  chose  avec  ses  chaloupes  ca- 
nonnières :  cet  homme  est  capable  de  toutes  les  folies. 

Vous  sentez  qu'il  est  nécessaire  qu'un  aussi  grand 
nombre  de  bâtimens  soient  c  «mmandés  par  un  homme  de 
tête.  Si  le  commandant  des  armes  a  Rosette  n'avait  pas 
le  courage  et  le  talent  nécessaires,  tâchez  de  trouver  k 
Alexandrie  un  officier  qui  ait  la  grande  main  à  cette  dé- 
fense :  la  faible  garnison  de  Rosette  fait  que  la  défense 
du  Nil  est  spécialement  confiée  à  la  flottille. 

Bonaparte. 
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Au  Caire,  h  a5  ihcrnûJor  an  ^  (  i3  août  1799). 

U  est  ordonné  au  citoyen  Desnoyers ,  officier  des  gui- 
des ,  de  se  rendre  sur-le-champ  a  Boulaq  ;  il  se  présen- 
tera chez  le  commandant  de  la  marine,  qui  mettra  à  sa 
disposition  une  demi-galère  armée. 

Il  s'embarquera  dessus,  se  rendra  a  Rahmanieh,  se 
présentera  chez  le  commandant  de  la  place,  montrera 
l'ordi^e  ci  joint  pour  avoir  une  escorte,  et  arrivera  en 
toute  diligence  a  Alexandrie;  il  remettra  en  propres 
mains  la  lettre  ci-jointe  au  général  Ganteaume:  c'est 
sa  dépêche  principale.  Il  ne  partira  d'Alexandrie  ijue 
lorsque  le  général  Ganteaurae  l'expédiera';  il  retournera 
a  Rahmanieh  ,  il  restera  dans  le  fort  jusqu'à  ce  qu'il 
reçoive  de  nouv<?aux  ordres  ;  un  officier  que  je  dois  y 
envoyer  lui  portera  Jes  ordres,  probablement  du  2  au 
5.  Il  est  nécessaire  qu'il  soit  rendu  à  Rahmanieh  le  2  à 
midi ,  au  plus  tard.  Bonafaute. 


Aa  Caire,  le  a6  thermidor  an  7  (  14  août  179g }. 

u4u  général  Desaix,    , 

Je  vous  envoie^  citoyen  général ,  un  sabre  d'un  très- 
beau  travail ,  sur  lequel  j'ai  fait  graver  :  Conquête  de  la 
Haute-Egypte ,  qui  est  due  à  vos  bonnes  dispositions 
.et  à  votre  constance  dans  les  fatigues. 

Voyez-y ,  je  vous  prie,  une  preuve  de  mon  estime 
et  de  la  bonne  amitié  que  je  vous  ai  vouée. 

BoNAl^AKTS. 

2b. 
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Au  Caire,  le  a6  ihermidor  an  7  (  14  août  1799)4 

Au  général  Fléaux.  "^ 

Je  suis  très-peine  y  citoyen  général,  d'apprendre  c[ue 
vos  blessures  vont  mal  :  je  vous  engageai 'passer  le  plus 
tôt  possible  en  France;  je  donne  tous  les  ordres  q^ue 
vous  désirez,  pour  vous  en  faciliter  les  moyens  r  j'écris 
au  gouvernement  conformément  à  vos  désirs  :  vous  avez 
été  blessé  au  poste  d*un  brave  qui  veut  redonner  de 
rélan  a  des  troupes  qu'il  voit  chanceler.  Vous  ne  de- 
vez pas  douter  que,  dans  toutes  les  circonstances,  je 
ne  prenne  le  plus  vif  intérêt  a  ce  qui  vous  regarde. 

Bon  APARTE. 

Ao  Gaire ,  le  38  thermidor  an  7  (  16  août  1 799). 

Au  sultan  de  Maroc. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est 
son  prophète. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  ! 

Au  sultan  de  Maroc,  serviteur  de  la  sainte  Caabé, 
puissant  parmi  les  rois  >  et  fidèle  observateur  de  la  loi 
du  vrai  prophète. 

Nous  profitons  du  retour  des  pèlerins  de  Maroc  pour 
vous  écrire  cette  lettre  et  vous  faire  connaUre  que  nous 
icur  avons  donné  toute  l'assistance  qui  était  en  nous, 
parce  que  noire  intention  est  de  faire ,  dans  toutes  les 
occasions ,  <:e  qui  peut  vous  convaincre  de  l'estime  que 
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nous  avons  pour  tous.  Nous  vous  recommandons ,  en 
ëshange ,  de  bien  traiter  tous  les  Français  qui  sont  dans 
vos  états  ou  que  le  commerce  pourrait  y  appeler. 

Bonaparte. 


Ad  Caire ,  le  a8  thermidor  an  7  (  16.  aoÂt  1 799 }. 

^u  bey  de  Tripoli. 

Il  n'y  a  pas  d^autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est 
son  prophète. 

Au  nom  de  Dieu,  clément  et  miséricordieux  ! 

Au  bey  de  Tripoli,  serviteur  de  la  sainte  Caabé  , 
le  modèle'  des  beys ,  fidèle  observateur  de  la  loi  du 
vrai  prophète. 

Nous  profitons  de  l'occasion  qui  se  présente  pour  vous 
recommander  de  bien  traiter  tous  les  Français  qui  sont 
dans  vos  états,  parce  que  notre  intention  est  de  faire 
dans  toutes  les  occasions  tout  ce  qui  pourra  vous  être 
agréable  et  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  vous. 

Bonaparte. 


Aa  Caire,  le  38  thermidor  an  7  (  16  août  1799  )• 

u4u  général  Pesais:, 

J'ai  reçu,  citoyen  général ,  un  grand  nombre  de  let- 
tres de  vous ,  qui  avaient  été  me  chercher  k  Alexandrie 
et  a  Aboukir ,  et  qui  sont  de  retour. 

Vous  aurez  dé[à  reçu  différentes  lettres  par  lesquels» 


r 
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je  vous  fais  connaîire  que  vous  pouvez  rentrer  dans  vos 

posiiioiis  de  1b  Hauie-Egypie,  et  de  détruire  Mou-  * 

raJ-DL-y. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  lui  accorder  toutes  lescon- 
ditioiis  lie  pais  que  vous  croirez  utiles.  Je  lui  donnerai 
SOI!  aiicieuue  ferme  près  de  Gizph  ;  mais  il  ue  pourrait 
iamais  avoir  avec  Uii  plus  de  di^  hommes  uriués  :  mais 
ei  vous  pouviez  nuu.'i  en  débarrasser  ,  cria  vaudrait 
beaucoup  mieux  que  tons  ces  arrangetoeus. 

Bon  *p  MITE. 


Au  Caire,  k  38  ibcrmiilc»  an  7  (  1^  août  t^g^). 
j^u  géiiéraî  Kléber. 

Je  rerois  a  l'instant,  citoyen  général,  votre  lettre  du 
26  à  six  heures  du  malin  ;  l'Arabe  qui  l'a  apportée  me 
dit  être  parti  à  neul  heures. 

Je  suis  instruit  gn'un  grand  nombre  de  bÊktimens  de 
ceux  qui  étaient  à  Âboukir  en  sont  partis  le  25 ,  et ,  si 
ce  ne  sont  pas  ceux-là  qui  viennent  faire  de  l'eau  au 
Bogaz,  ce  sont  des  bâtimens  qui  étaient  mouillés  à 
Alexandrette,  et  que  le  biuitdes  premiers  succès  d'A- 
boukir  aura  fait  mettre  'a  la  voile. 

Le  bataillon  de  la  vingt-cinquième  est  parti  pour 
vous  rejoindre. 

Je  vous  envoie  la  dcniï-galère  tjimoweiise. 
•  Vous  pouvez  disposer  du  géuéral  Vial  qui  est  dan» 
la  Garbieb  avec  un  bataillon  de  la  treate-deuxièniie  i  U 
a  avec  lai  une  pièce  de  canon. 


^ 
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La  cavalerie  qui  était  à  Alexandrie ,  qui  arrive  a 
Tinstant  y  se  reposera  la  journée  de  demain ,  et ,  si  cela 
est  nécessaire,  *je  la  ferai  partir  sur-le-champ. 

Quelque  chose  que  ce  convoi  puisse  être,  je  ne  doute 
pas  que  vous  n'ayez  eu  le  tetnps  de  réunir  votre  divi- 
sion et  de  vous  mettre  bien  en  mesure. 

J'ai  des  nouvelles  de  Syrie  à  peu  près  conformes  aux 
vôtres.  Ibrahim-Bey  à  avec  lui  25o  mameloucks  à  cheval 
et  i5oà  pied;  5oo  hommes  a  cheval  de  Djezzar,  et 
600  hommes  a  pied.  Elfy-Bey  n'a  avec  lui  que  qua- 
tre-vingts mameloucks  :  une  partie  des  Arabes  cherche , 
comme  à  l'ordinaire ,  les  moyens  jde  les  piller. 

J'espère  recevoir  de  vous,  dans  la  journée  de  de- 
main, des  renseignemens  positifs  sur  cette  flotte  :  pourvu 
qu^ils  mettent  trois  jours  a  débarquer,  comme  ils  ont 
fait  k  Aboukir,  et  je  ne  suis  plus  en  peine  de  rien. 

Je  fais  partir  le  chef  de  bataillon  Rutty  pour  com- 
mander votre  artillerie.  Bonapakte. 


An  Caire ,  le  28  ibermidor  an  ^  (16  août  1799  )« 

u4u  général  Marmont. 

Je  vous  envoie ,  citoyen  général  ^  deux  pelisses ,  une 
pour  le  commandant  turc,  l'autre  pour  le  scheick  El* 
Messiri  ;  je  vous  prie  de  les  revêtir  publiquement  en 
graude  solennité ,  et  de  leur  dire  que  c'est  pour  leur 
donner  une  marque  de  Teslime  que  j'ai  pour  eux,  et, 
vous  leur  remettrez  une  copie  de  Tordre  du  jour. 

BoiïAPARX£^ 
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Au  Caire,  le  27  thremSdor  an  7  (  i5  août  1799  J. 

Au  sclieick  EhArichi  Cadiashier,  distingué  par  sa 

sagesse  et  sa  justice. 

Nous  vous  faisons  connaître  que  notre  intention  e^C 
que  vous  ne  confiez  la  place  de  cadi  à  aucun  Osmanli  : 
vous  ne  confirmerez,  dans  les  provinces,  pour  la  place 
décadi,  que  des  Egyptiens.  Bonaparte* 


'     Ao  Caire ,  le  37  thermidor  an  7  (  i5  août  I799)< 

Au  général  Dugua. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  défaire  arrêter  tous 
les  hommes  de  la  caravane  de  Maroc  qui  seraient  res- 
tés en  arrière ,  et  que  les  Maugrabins  venant  à  Cosseir 
ne  s'arrêtent  qu'un  jour,  et  filent  pour  leur  pays  saiiS 
passer  par  Alexandrie.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  3o  ihermidor  an  7  (  18  août  1799). 

Au  général  Marmont» 

J'ai  voulu ,  citoyen  général,  conclure  un  marché  avec 
des  Francs,  qui  devaient  me  fournir  24,000  aunes  de 
drap 5  je  complais  les  avoir  pour  20  fr.  et  payer  moitié 
eji  argent,  moitié  en  riz  ou  en  blé.  Ayant  accaparé  tous 
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les  draps  du  pays ,  ils  sentent  qu'ils  sont  a  même  de  me 
faire  les  conditions  qu'ils  veulent  :  il  est  cependant  in- 
dispensable que  j'habille  Parmée- voici  le  parti  auquel 
je  me  résous. 

Vous  ferez  venir  chez  vous  les  négocians  toscans  et 
impériaux  qui  ont  plus  de  vingt  mille  aunes  de  drap  de 
toutes  les  couleurs  à  Alexandrie  ou  h  Rosette.  Vous 
leur  ferez  connaître  que  la  guerre  a  été  déclarée  par  la 
république  française  à  Tempereur  et  au  grand-duc  de 
Toscane ,  que  les  lois  constantes  de  tous  les  pays  vous 
autorisent  a  confisquer  leurs  bàtimens  marchands  et 
mettre  le  scellé  sur  leurs  magasins  ;  que  cependant  je 
veux  bien  leur  accorder  une  faveur  particulière ,  et  ne 
point  les  comprendre  dans  cette  mesure  générale;  mais 
que  j'ai  besoin  de  vingt-quatre  mille  aunes  de  drap 
pour  habiller  mon  armée  ;  qu'il  est  nécessaire  quMls 
fassent  de  suite  la  déclaration  du  drap  qu'ils  ont,  qu'ils 
en  consignent  vingt-quatre  mille  aunes ,  soit  a  Alexan- 
drie ,  soit  a  Rosette.  Ils  seront  consignés  au  commis- 
saire des  guerres,  qui  les  fera  partir  en  toute  diligence 
au  Caire  ;  le  procès-verbal  en  sera  fait ,  et  les  draps  es- 
timés et  payés  selon  l'estimation ,  sans  que  le  maximum 
de  Taune  passe  i8  fr.  Un  de  ces  négocians,  chargé  de 
pouvoirs  des  autres  ,  se  rendra^  au  Caire  pour  conférer 
avec  l'ordonnateur  en  chef,  et  s'arranger  pour  le  mode 
de  paiement. 

Si  j  au  lieu  de  se  prêter  a  cette  mesure  de  bonne 
grâce,  ces  messieurs  faisaient  les  récalcitrans ,  vonsfe-» 
rez  meure  le  scellé  sur  leurs  effets,  papiers  et  maisons; 
vous  les  ferez  mettre  dans  une  maison   de  sûreté }  vous 


r 
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ferez  abaLtre les  armes  de  l'empereur  et  de  Toscane,  et 
vous  CD  donnerez  avis  à  l'ordonna  leur  de  la  marine  , 
pniir  qu'il  confisque  tons  les  bàtiiiiens  appartenant  aux 
Impériaux ,  Toscans  et  KapoUtains  :  je  préfère  la  pre~ 
luière  mesure  k  la  deuxiéiae.  Bonapabte. 


An  Cnïrt,  te  3o  Lliurmidor  an  7  (  iS  aoûl  I70!}J. 

vY  l'ordonnateur  en  chef. 

Il  sera  fait  une  assimilation  pour  les  officiers  turcs 
qui  auraient  un  grade  supérieur  à  celui  de  capitaine. 
Comme  ils  ont  lousde  l'argent,  il  leut  sera  donné  tous 
les  jours  le  pain  et  la  viande,  et  uue  certaiue  i^uaiitilé 


z  lous  le 


qnnizc  jours. 


Je  vous  prie  d'envoyer  six  ardeps  de  riz  au  pacha. 

BoSAPAUTE. 


^u  général  Za/onschek. 

Vous  n'êtes  soumis  en  rien ,  citoyen  général,  au  gé- 
néral Deiiaixpour  l'administration  de  la  province.  Vous 
regarderez  comme  nuls  tous  les  ordres  qu'il  tous  don- 
nerait à  ce  sujet  ;  vous  avez  eu  tort  de  lui  laisser  pren- 
dre de  l'argeoi  ;  vous  verrez  ,  par  l'ordre  du  jour,  que 
mon  iutenlion  est  de  n'accorder  aucune  indemnité  sur 
le  miri.  Fuiles-Ie  percevoir  avec  la  plus  grande  rigueiw. 

BOSAPARTE. 


^ 
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An  Caire,  le  3o  thermidor  an  7  (  18  août  i^QQ}* 

jiu  citoyen  Poussielgue, 

Je  pars  demain  matiD  avant  le  jour,  citoyen  admi- 
nistrateur :  je  vous  recommande  de  pousser  vivement 
ce  qui  concerne  la  rentrée  des  fermages  et  des  autres 
impositions;  de  m'envoyer  à  Menouf  toutes  les  notes 
que  vous  pourrez  avoir,  et  qui  me  feront  connaître  les 
villages  qui  sont  peu  chargés  dans  le  Garbîeh  et  le  Mc- 
noufieh;  enfin,  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
scheicks ,  de  maintenir  la  paix  dans  le  Caire.  Je  recom- 
mande au  général  Dngua  de  frapper  ferme  au  premier 
événement ,  qu'il  fasse  couper  six  têtes  par  jour  ;  mais 
riez  toujours. 

Faites  dans  ce  qui  tous  concerne  tout  ce  que  vous  ju- 
gerez h  propos  ,  en  prenant  toujours  la  voie  qui  appro- 
che le  moins  de  la  nouveauté. 

Croyez  a  Testinie  que  je  vous  ai  vouée ,  et  au  désir 
que  j'ai  de  vous  en  donner  des  preuves. 

Ecrivez-moi  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

Bonaparte. 


An  Caire,  le  3o  tLermidor  an  7  (  18  août  1799). 
^u  dwan  du  Caire. 

Au  nom ,  etc. 
Je  pars  demain  pour  me  rendre  a  Menouf,  d'où  je 
ferai  différentes  tournées  dans  le  Delta ,  afin  de  voir 
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par  moi-même  les  injustices  «jui  pourraient  cire  com- 
mises, et  prendre  connaissance  et  des  hommes  et  da 
pays. 

Je  vous  recommande  de  maintenir  la  coD&aoce  parmi 
le  peiij>!e.  Dites-lui  souvent  que  j'aime  les  musulmarts , 
et  que  mon  intention  est  de  faire  leur  bonheur.  Faites- 
leur  connaître  que  j'ai  pour  conduire  les  hommes  les 
plus  grands  moyens ,  la  persuasion  et  la  force  j  qu'avec 
l'une  je  cherche  à  me  faire  des  amis ,  qu'avec  l'autre  je 
détruis  mes  ennemis. 

Je  désire  que  vous  me  donniez  le  plus  souvent  pos- 
sible de  vos  nouvelles,  et  que  vous  m'informiez  de  la  si- 
tuation des  choses.  Bomapabte. 

An  Caire,  le  3o  iLetmidor  aa  7(18  aofit  1  ;i)9). 

Au  général  Kléber. 

Je  renvoie,  citoyen  général,  l'effendi  prisa  Abou^r 
à  Constant  inople,  avec  une  longue  lettre  pour  le  grand- 
visir  :  c'est  une  ouverture  de  négociation  que  je  fais- 
Faites-le  partir  sur  une  djerme  pour  Chypre,  traitez-le 
Lien  ;  mais  qu'il  ait  peu  de  communication.  Faîtes  la 
plus  grande  ostënsion  de  forces  que  vous  pourrez. 

BOHAPAKTE.^ 


^ 
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Aa  Caire»  le  3o  thermidor  an  7  (  i3  août  1 799)* 

Au  général  Dugua. 

Vous  trouvereas  cl- joint,  citoyen  général,  une  lettre 
cachetée  pour  legrand-visir,  avec  une  pour  le  général 
Kléber. 

Vous  vous  adresserez  à  Sulfukiar  pour  faire  venir 
demain  chez  vous  l'effendi  fait  prisonnier  à  Aboukir; 
Vous  le  ferez  partir  pour  Damielte,  et  vous  lui  remet- 
trez la  lettre  pour  le  grand-visir.  Vous  lui  donnerez  ua 
officier  de  votre  état-major  pour  le  conduire ,  et  que 
personne  n'ait  de  communication  avec  lui;  traitez*le 
cependant  avec  égsirds.  Bonafailte. 


Aa  Caire,  le  3o  thermidor  an  7  (  18  août  i799}« 
jiu  grand-visir. 

Grand  parmi  les  grands  éclairés  et  sages ,  seul  dépo-^ 
sitaire  de  la  confiance  du  plus  grand  des  sultans. 

J'ai  rhonneur  d'écrire  à  votre  excellence  par  l'efTendi 
cp\  a  été  fait  prisonnier  à  Âboukir ,  et  que  je  lui  ren- 
voie pour  lui  faire  connaître  la  véritable  situation  de 
TEgypte ,  et  entamer  des  négociations  entre  la  Sublime- 
Porte  et  la  république  française ,  qui  puissent  mettre 
fin  à  la  guerre  qui  se  trouve  exister  pour  le  malheur  de 
l'un  et  de  l'autre  état. 
-    Par  quelle  fatalité  la  Porte  et  la  France,  amies  de  tous 
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les  tcrT)[^s ,  et  dès-lors  par  habitude  y  aroies  par  Péloi- 
gnemeut  de  leurs  frontières,  la  France  ennemie  de  la 
Russie  et  de  l'empereur ,  la  Porte  ennemie  de  la  Russie 
et  de  l'empereur,  sont-elles  cependant  en  guerre  ? 

Comment  votre  excellence  ne  sentirait-elle  pas  qu'il 
n'y  a  pas  un  Français  de  tué  qui  ne  soit  un  appui  de 
moins  pour  la  Porte  ? 

Gomment  votre  excellence,  si  éclairée  dans  la  con- 
naissance de  la  politique  et  désintérêts  des  divers  états, 
pourrait-elle  ignorer  que  la  Russie  et  l'empereur  d'Alle- 
magne se  sont  plusieurs  fois  entendus  pour  le  partage 
de  la  Turquie,  et  que  ce  n'a  été  que  Tintervention  de  la 
France  qui  l'a  empêché  ? 

Votre  excellence  n'ignore  pas  que  le  vrai  ennemi  de 
l'islamisme  est  la  Russie.  L'empereur  Paul  i"  s'est  fait 
grand -maître  de  Malte  ,  c  est-à-dire  a  fait  voeu  de  faire 
la  guerre  aux  uiusulinans  :  n'est-ce  pas  lui  qui  est  chef 
de  la  religion  grecque ,  c'est-a-dire  des  plus  noinhreux 
ennemis  qu'ait  l'Islamisme  ? 

La  France,  au  contraire,  a  détruit  les  chevaliers  de 
Malte,  rompu  les  chaînes  des  Turcs  qui  y  étaient  déte- 
nus en  esclavage,  et  croit,  comme  l'ordonne  l'Isla- 
misme, qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu. 

Ainsi  donc  la  Porte  a  déclaré  la  guerre  à  ses  véri- 
tables amis,  et  s'est  alliée  à  ses  véritables  ennemis. 

Ainsi  donc  la  Sublime-Porte  a  été  l'amie  de  la  France 
tant  que  cette  puissance  a  été  chrétienne,  lui  a  fait  la 
guerre  dès  l'instant  que  la  France,  par  sa  religion ,  s'est 
rapprochée  de  la  croyance  musulmane.  Mais,  dit-on,  la 
France  a  envahi  TEgyptC;  comme  si  je  n'avais  pas  tou- 
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jours  déclaré  que  Pintention  de  la  république  française 
était  de  détruire  les  mameloucks,  et  non  de  faire  la 
guene  à  la  Sublime-Porte  j  était  de  nuire  aux  Anglais > 
et  non  a  son  grand  et  fidèle  ami  Tempereur  Selim. 

La  conduite  que  j^ai  tenue  envers  tous  les  gens  de 
la  Porte  qui  étaient  en  Elgypte ,  envers  les  bâtimensdu 
grand-seigneur,  envers  les  bàtimens  de  commerce  por^ 
tant  pavillon  ottoman,  n'est-elle  pas  un  sûr  garant  dei 
intentions  pacifiques  de  la  république  française  ? 

La  Sublime-Porte  a  déclaré  la  guerre  dans  le  mois 
de  janvier  à  la  république  française  avec  une  précipita* 
lion  inouïe ,  sans  attendre  l'arrivée  de  Tambassadeur 
Descorches,  qui  déjà  était  parti  de  Paris  pour  se  ren- 
dre à  Constantinople;  sans  me  demander  aucune  expli- 
cation ^  ni  répondre  à  aucune  des  avances  que  j'ai 
faites. 

J'ai  cependant  espéré,  quoicfue  sa  déclaration  de 
guerre  me  fût  parfaitement  connue,  pouvoir  la  faire 
revenir,  et  j'ai  k  cet  effet  envoyé  le  citoyen  Beau* 
champ,  consul  de  la  république-,  sur  la  caravelle. 
Pour  toute  réponse,  on  l'a  emprisonné;  pour  toute  ré- 
ponse ,  on  a  créé  des  armées ,  on  les  a  réunies  à  Gaza , 
et  on  leur  a  ordonné  d'envahir  l'Egypte.  Je  me  suis 
trouvé  alors  obligé  de  passer  le  désert ,  préférant  faire 
la  guerre  en  Syrie ,  à  ce  que  Ton  la  fît  en  Egypte. 

Mon  armée  est  forte,  parfaitement  disciplinée,  et 
approvisionnée  de  tout  ce  qui  peut  la  rendre  victorieuse 
des  armées,  fussent-elles  aussi  nombreuses  que  les 
sables  de  la  mer  ;  des  citadelles  et  des  places  fortes  hé- 
rissées de  canon  se  sont  élevées  sur  les  côtes  et  sur  les 
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frontières  du  désert:  je  ne  crains  Aanc  rien,  et  je  suis 
ici  invincible  ;  mais  je  dois  a  l'humanité,  à  la  vraie  po- 
]iliquc,  an  plus  aucien,  comme  an  plus  vrai  des  alliés, 
la  démarche  que  je  fuis. 

Ce  que  la  Sublime- Porte  n'obiîendra  jamais  par  la 
force  des  armes,  elle  peut  l'obLcnir  par  une  négocia- 
tion. Je  battrai  toutes  les  armées  lorsqu'elles  projetteront 
J'eovaliissemeni  de  l'Egypie  ;  mais  je  répondrai  d'une 
luauière  conciliaute  a  toutes  les  ouverlurea  de  nrgocia- 
lioQS  qui  me  seront  faîtes.  La  république  française, 
des  l'instant  que  la  Sublime-Porte  ne  fera  plus  cause 
commune  avec  nos  ennemis,  la  Russie  et  l'Enipercur, 
fera  tout  ce  qui  sera  en  elle  pour  rétablir  la  bonne  Îd- 
Iplligence,  et  lever  tout  ce  qui  pourra  être  un  sujet  de 
désunion  entre  les  deux  états. 

Cossez  donc  des  armemeus  dispendieux  et  inutiles; 
vos  enueinis  ne  sont  pas  en  Êgj'pie ,  ils  sont  sur  le  Bos- 
phore, ils  sont  s  Corfou  ,  ils  sont  aujourd'hui  par  votre 
exlrènie  imprudence  au  milieu  de  rArcbipel. 

Badoubez  et  réarmez  vos  vaisseaux  ;  reformez  vos 
équipages  j  tenez-vous  prêt  a  déplover  bientôt  l'éten- 
dard du  prophète,  non  contre  la  France,  mais  contre 
les  Russes  et  les  Allemands  qui  rieot  de  la  guerre  que 
nous  nous  faisons ,  ei  qui ,  lorsque  vous  aurez  été  alTai- 
bli,  lèveront  la  tète,  et  déclareront  bieobaut  les  pré- 
tenlious  qu'ils  ont  déjà. 

Vous  vouiez  l'Egypte ,  dit-on  ;  mais  l'ioteotion  de  la 
France  n'a  jamais  été  de  vous  l'ôter. 

Chargez  votre  ministre  à  Paris  de  yos  pleins  pouvoirs, 
ou  envoyez  quelqu'un  chargé  de  vos  intentions  ou  de 
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vos  pleins  pouvoirs  en  Egypte.  On  pourra,  ien  deux 
heures  d'entretien  tout  arranger  :  c'est  la  le  seul  moyea 
de  rasseoir  l'empire  musulman ,  en  lui  donnant  la  force 
contre  ses  véritables  ennemis  y  et  de  déjouer  leur  projets 
perfides;  ce  qui;  malheureusement,  leur  a  déjà  si  fort 
réussi. 

Dites  un  mot ,  nous  fermons  la  mer  Noire  à  la  Rus^ 
sie ,  et  nous  cesserons  d'être  le  jouet  de  cette  puissance 
ennemie  que  nous  avons  tant  de  sujets  de  haïr,  et  je  ferai 
tout  ce  qui  pourra  vous  convenir. 

Ce  n'est  pas  contre  les  musulmans  que  les  armées 
françaises  aiment  a  déployer ,  et  leur  tactique  y  et  leur 
courage  \  mais  c'est  au  contraire ,  réunies  a  des  miisul- 
roans,  qu'elles  doivent  im  jour,  comme  cela  a  été  de  tout 
temps,  chasser  leurs  ennemis  communs. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  par  cette  lettre  à  votre 
excellence  3  elle  peut  faire  venir  auprès  d'elle  le  citoyen 
Beaucbamp ,  que  l'on  m'assure  être  détenu  dans  la  mer 
Noire.  Elle  peut  prendre  tout  autre  moyen  pour  me 
faire  connaître  ses  intentions. 

Quant  k  moi ,  je  tiendrai  pour  le  plus  beau  jour,  de 
ma  vie  celui  oii  je  pourrai  contribuer  a  faire  terminer 
une  guerre  a  la  fois  impolitique  et  sans  objet. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  à  l'estime  et  a  la 
considération  distinguée  que  j*al  pour  elle. 

Boitaparte; 


KGTPTS.'  a  •  ^9 
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Mcriouf,  lu  1  fruetijot  an  j  (  ao  aoûl  i^gtjl, 

jdu  général  Dugua. 

Désirant  m'assnrer  par  moi  même  des  mouvemens  cTc 
lacôle,  et  èire  à  même  de  combiner  le  rapport  qu'il 
pourrait  y  avoir  entre  l'aiigmcnlalion  de  voiles  qui 
poiinont  paraître  a  Damieite  avec  celles  qui  disparaî- 
tront d'Aboukir,  je  vais  voir  s'il  m'est  possible  Je  des- 
ceudrc  par  les  causu\  jusqu'à  Boiirios.  J'enverrai  pren- 
dre mes  dépêcbes'a  Rosette,  où  vous  pourrez  m'adi-esser 
tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau ,  et,  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  très-urgent,  enyoyez-raoi  des  duplicata  à  Ro- 
selte  j  Meuouf  et  Damiette.  BoNAPAaTc, 


Au  général  Kléher. 

Je  reçois,  citoyeu  général,  votre  lettre  du  a'j.  Je  suis 
à  peu  près  certain  qu'il  n'y  a  dans  la  Méditerranée  au- 
cun armement  considérable  dirigé  contre  nous.  Ainsi , 
les  vingt-quatre  bâtimens  mouillés  devant  Dâinieite, 
ou  sont  les  mêmes  qui  étaient  à  Aboukir  et  ont  quitté 
cette  rade,  ou  c'est  une  arrière-garde  que  le  pacha  at- 
tendait et  quLportc  fort  peu  de  monde. 

La  division  Réynier,  réorganisée  avec  une  bonne  ar- 
tillerie, se  portera  contre  ce  qui  pourrait  venir  du  côté 
de  la  Syrie.  Je  destine  pour  le  même  objet  les  looo  ou 
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x,!20D  hoinraes  de  cavalerie  que  j'ai  au  Caire  prêts  k 
marcher. 

Je  me  rends  k  Rosette ,  où  je  me  trouverai  bien  au 
fait  de  tous  les  mouveipcas  de  la  côté,  depuis  la  tour  > 
des  Arabes  jusqu'à  El  -  Arich.  Si  vous  avez  besoin  de 
quelque  secours ,  je  vous  ferai  passer  des  troupes  qui 
se  trouvent  dans  le  Bahhireh  et  a  Alexandrie,  désirant 
tenir  intactes  les  divisions  Beynier,  Bon  et  Lannes  pour 
s'opposer  à  ce  qui  pourrait  venir  par  terre ,  quoique 
les  derniers  renseignemens  que  j'ai ,  me  tranquillisent 
entièrement.  J'ai  le  quinzième  de  dragons  et  différeas 
détachemens  de  cavalerie  dans  le  Bahhireh, 

Vous  recevrez  cette  lettre  le  3  ou  le  4)  partez,  je 
vous  prie  ^  sur-le-champ  pour  vous  rendre ,  de  votKj 
personne ,  à  Rosette ,  si  vous  ne  voyez  aucun  inconvé- 
nient à  vous  absenter  deDamiette  :  sans  quoi,  envoyez- 
moî  un  de  vos  aides- de-camp  ;  je  désirerais  qu'il  pût 
arriver  a  Rosette  dans  la  journée  du  7.  J'ai  a  conférer 
avec  vous  sur  des  affaires  extrêmement  importantes. 

Vous  devez  avoir  reçu  Teffendi  ou  commissaire  de 
l'armée,  fait  prisonnier  à  Aboukir,  et  que  j'envoie  à 
Constantinople.  BoiiAPARTE. 

Alexandrie,  le  5  fructidor  an  7  (a3  août  1799). 

Au  dwan  du  Caire, 

Ayant  été  instruit  que  mon  escadre  était  prête  et 
qu'une  armée  formidable  était  embarquée  dessus,  con- 
vaincu, comme  je  vous  l'ai  dit  plusieurs  fois,  que,  tant 
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ne  frapperai  pas  un  coup  qui  écrase  à  la  fois  tous 
nemis,  je  ne  pourra!  jouir  tranquillementelpaisi- 
oent  de  la  possession  de  l'Egypte,  la  plus  belle  par- 
dn  monde,  j'ai  pris  le  pani  d'aller  me  mettre  moi- 
mèine  a  la  tèle  de  mon  escadre,  en  laissant  le  com- 
mandement, pendant  mon  absence,  au  général  Kléber, 
homme  d'un  mérite  dislingué  et  auquel  j'ai  recommandé 
d'avoir  pour  les  ulémas  et  les  scbeicks  la  même  amiljé 
que  moi.  Faites  ce  qui  vous  sera  possiUe  pour  que  le 
peuple  de  l'Egypte  ait  en  lui  la  même  confiance  qw'cn 
,  et  qu'a  mon  retour,  qui  sera  Aaos  deux  ou  trois 
3 ,  je  sois  conteat  du  peuple  de  l'Egypte ,  et  que  je 
n'aie  que  des  louanges  et  des  récouipeuscs  à  donner  aux 
Bcheicks.  fioHAp.iitTE. 


Al«anritie,  Is  5  fnictidor  an  7  [a3  aoill  1799), 

A  Varmée. 

Les  nouvelles  d'Europe  m'ont  décidé  à  partir  pour 
la  France.  Je  laisse  le  commandement  de  l'armée  au  gé- 
néral K-léber.  L'armée  aura  bientôt  de  mes  nouvelles , 
je  ne  puis  pas  eu  dire  davantage-  Il  me  coûte  de  quitter 
des  soldats  auxquels  je  suis  ie  plus  attaché;  mais  ce  ne 
sera  que  momentanément,  et  le  général  que  je  leur 
laisse  a  la  confiauce  du  gouvernement  et  la  mienne. 

BoHiPARTE. 


INEDITE.  4S5 

Alexandrie,  le  5  fructidor  an  7  (  ^3  août  1799)» 

Au  général  Menou. 

Vous  vous  rendrez  de  suite  a  Alexandrie,  citoyea 
général  ;  vous  prendrez  le  cou^mandement  d'Alexandrie  y 
Rosette  et  Bahhireh. 

Je  pars  ce  soir  pour  France ,  le  général  Kléber  doit 
être  rendu  dans  deux  ou  trois  jours  a  Rosette  ;  vous  lui 
ferez  passer  le  pli  ci-joint,  dont  je  vouS;  envoie  ua 
double,  que  vous  lui  ferez  passer  par  une  occasion  très- 


sûre. 


Le  général  Marmont  part  avec  moi.  Je  vous  prie , 
pour  empêcher  les  faux  bruits ,  d'envoyer  au  général 
Kléber  un  bulletin  de  notre  navigation ,  jusqu'à  ce 
qu'on  n'ait  plus  connaissance  des  frégates. 

Vous  préviendrez  le  général  Kléber  que  la  djerrae 
la  Boulonnaise  est  à  Rahmanieb. 

Je  laisse  ici  80  chevaux  des  guides  k  cheval  sellés , 
c^Aq  vous  ferez  passer  au  Caire  pour  monter  le  reste  des 
guides  et  de  la  cavalerie. 

Vous  ne  ferez  partir  la  lettre  ci- jointe,  pour  te  géné- 
ral Dugua  et  pour  le  Caire,  que  quarante-huit  heures^ 
après  que  les  frégates  auront  disparu.     Bo»apari*e^ 
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■  Aloiamiiie,le5£iiittidor  an  7  [  »3  ioft!  !79i)X 

Au  général  Kléber^ 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  un  ordre 
jjour  prendre  le  comiu  an  dément  en  chef  de  l'arme'e.  La 
crainte  que  la  croisière  anglaise  ne  reparaisse  d'un  mo- 
nieut  à  l'autre  me  faîl  précipiter  mon  voyage  de  deux 
ou  trois  jours. 

J'eminène  avec  moi  les  généraux  Bertliier,  Andréossî , 
Murât ,  Lannes  et  Marmont ,  et  les  citoyens  Monge  et 
Bertboliet. 

Vous  trouverez  ci-joîut  les  papiers  anglais  el  de 
Francfort  jusqu'au  lo  juin.  Vons  y  verrea  que  nous 
avons  perdu  l'Iialie,  que  Manioue,  Turin  et  Tortone 
sout  bloques.  J'ai  lieu  d'espérer  que  la  première  tiendra 
jusqu'à  ia  fin  de  novembre.  J'ai  l'espérance,  si  la  for- 
tune rae  sourit,  d'arriver  en  Europe  avaut  le  commen- 
ment  d'octobre. 

Vous  trouverez  ci -joint  un  chiffre  pour  correspon- 
dre avec  le  gouvernement,  et  un  autre  chiffre  pour 
correspondre  avec  moi. 

Je  vous  plie  de  faire  partir,  dans  le  courant  d'octo- 
bre, Junot  ainsi  que  nicsdoniesliques  et  tous  tes  cfl'eis 
que  j'ai  laissés  au  Caire;  cependant,  je  ne  trouverai 
pas  niauvnis  que  vous  engagiez  il  votre  semce  ceux  de 
mes  domestiques  qui  vous  conviendraient. 

L'inteuiion  du  gouvernement  est  que  le  général  De- 

'  Quoique  crue  tctLvcaiiilûj*  lit-  impritiiL-e ,  nous  aTOnspjnsé  q^i'^lle 
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saîx  parle  pour  l'Europe  dans  le  courant  de  novembre, 
a  moins  d'événemens  majeurs. 

La  commission  des  arts  passera  en  France  sur  un 
parlementaire  que. vous  demanderez  a  cet  effet,  confor- 
mément au  cartel  d'échange,  dans  le  courant  de  novem- 
bre ,  immédiatement  après  qu'elle  aura  achevé  sa  mis- 
sion. Elle  est  maintenant  occupée  a  voir  la  Haute-, 
Egypte  *,  cependant  ceux  de  ses  membres  que  vous  ju- 
gerez pouvoir  vous  être  utiles,  vous  les  mettrez  eu 
réquisition  sans  difficulté. 

L'effendi  fait  prisonnier  a  Aboukir  est  parti  pour  se 
rendre  a  Damielte.  Je  vous  ai  écrit  de  l'envoyer  en  Chy- 
pre; il  est  porteur,  pour  le  grand ^visir,  d'une  lettre 
dont  vous  trouverez  ci-joint  la  copie. 

L'arrivée  de  notre  escadre  de  Brest  a  Toulon ,  et  de 
l'escadre  espagnole  à  Carthogène,  ne  laisse  plus  de  doute 
sur  la  possibilité  de  faire  passer  en  Egypte  les  fusils , 
les  sabres,  les  pistolets,  fers  coulés  dont  vous  pourriez 
avoir  besoin,  et  dont  j'ai  l'état  le  plus  exact,  avec  une 
quantité  de  recrues  suffisante  pour  réparer  les  perles  des 
deux  campagnes. 

Le  gouvernement  vous  fera  connaître  alors  lui-même 
ses.  intentions ,  et  moi ,  comme  homme  public  et  comme 
particulier,  je  prendrai  des  mesures  pour  vous  faire 
avoir  fréquemment  des  nouvelles. 

Si ,  par  des  événemens  incalculables ,  toutes  les  ten- 
tatives étaient  infructueuses,  et  qu'au  mois  de  mai  vous 
n'ayez  reçu  aucun  secours  ni  nouvelles  de  France,  et 
si,  malgré  toutes  les  précautions,  la  peste  était  en 
Egypte  cette  année  et  vous  tuait  plus  de  i,5oo  soldats,  . 


"^-   m..  .     '.    ' 
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perte  considérable,  puisqu'elle  serait  en  sus  de  celles 
que  les  évêoemeiis  de  la  gueire  vous  occasioneront 
journellement:  je  pense  que,  dans  ce  cas,  vous  ne  de- 
vez pas  liasarder  de  soutenir  la  campagne ,  el  que  vous 
êtes  autorisé  à  conclure  la  paix  avec  la  Poi  te-Oltomane , 
quand  même  la  condition  principale  serait  l'évacuation 
del'Eg3'pte.  Il  faudrait  seulement  éloigner  l'exécution 
àe  cette  condition ,  si  cela  était  possible,  jusqu'à  la  paix 
générale. 

Vous  savez  apprécier  aussi  bien  que  moi  combien  la 
possession  de  l'Egypte  est  iuiporlante  a  la  France  :  ccl 
empire  turc  qui  menace  ruine  de  tous  côtés,  s'écroule 
aujourd'hui ,  et  l'évacuation  de  l'Egypte  serait  un  mal- 
heur d'autant  plus  grand,  que  nous  verrions  de  nos 
jours  cette  belle  province  passer  en  d'autres  loaiiis  eu- 
zopéennes. 

Tues  nouvelles  des  succès  ou  des  revers  qu'aura  la  lé- 
-publique,  doivent  aussi  entrer  puissamment  dans  vos 
calculs. 

Si  la  Porte  répondait,  avant  que  vous  eussiez  reçu  de' 
mes  nouvelles  de  France ,  aux  ouvertures  de  paix  q^ue  je 
lui  ai  faites,  vous  devez  déclarer  que  vous  avez  tous  les 
pouvoirs  que  j'avais  et  entamer  les  négociations  ■  persis- 
tant toujours  dans  l'assertion  que  j'ai  avancée)  querioloi- 
tîon  de  la  France  n'a  jamais  été  d'enlever  l'Egypte  à  la 
Porte;  demander  que  la  Porte  sorte  de  la  coalition  et 
nous  accorde  le  commerce  de  la  mer  Noire  ;  qu'elle  mette 
en  liberté  les  Français  prisonniers;  et  enSn,  six  mois 
de  suspension  d'armes ,  afin  que,  pendant  ce  temps-là  , 
l'échange  des  ratifications  puisse  avoir  lieu. 
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Supposant  que  les  circonstances  soient  telles  que  vous 
croyez  devoir  conclure  ce  traité  avec  la  Porte ,  vous 
ferez  sentir  que  vous  ne  pouvez  pas  le  mettre  à  exécu- 
tion ,  qu'il  ne  soit  ratifié  ;  et ,  selon  Tusage  de  toutes  les 
nations  ,  Tintervalle  entre  la  signature  d'un  traité  et  sa 
ratification,  doit  toujours  être  une  suspension  d'hostilité. 

Vous  connaissez,  citoyen  général,  quelle  est  ma  ma- 
nière de  voir  sur  la  politique  intérieure  de  l'Egypte: 
quelque  chose  que  vous  fassiez,  les  chrétiens  seront 
toujours  nos  amis.  Il  faut  les  empêcher  d'être  trop  inso- 
lens ,  afin  que  les  Turcs  n'aient  pas  contre  nous  le  même 
fanatisme  que  contre  les  chrétiens ,  ce  qui  nous  les  ren- 
drait irréconciliables.  Il  faut  endormir  le  fanatisme^ 
avant  qu'on  puisse  le  déraciner.  En  captivant  l'opinion 
des  grands  scheicks  du  Caire,  on  a  l'opinion  de  toute 
l'Egypte j  et,  de  tous  les  chefs  que  ce  peuple  peut  avoir, 
il  n'y  en  a  aucun  moins  dangereux  que  des  scheicks 
qui  sont  peureux,  ne  savent  pas  se  battre,  et  qui, 
comme  tous  les  prêtres ,  inspirent  le  fanatisme  sans  être 
fanatiques. 

Quant  aux  fortifications  d'Alexandrie,  El-Arich, 
voilà  les  clefs  de  l'Egypte.  J'avais  le  projet  de  faire  éta- 
blir cet  hiver  des  redoutes  de  palmiers,  deux  depuis 
Salahieh  à  Catieb,  deux  de  Catieh  à  El-Arich  :  l'une 
se  serait  trouvée  à  l'endroit  où  le  général  Mcnou  a 
trouvé  de  l'eau  potable. 

Le  général  Sansou ,  commandant'du  génie  ,  et  le  gé- 
néral Songis,  commandant  Tartillerie,  vous  mettront 
chacun  au  fait  de  ce  qui  regarde  sa  partie. 

Le  citoyen  Poussielgue  a  été  exclusivement  chargé 
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des  finances,  je  l'ai  rcconuTi  travailleur  et  homme  de 
inériie.  Il  commence  à  avoir  quelques  renseignemeiis 
sur  le  chRoa  de  l'adiniiiistraliou  de  l'Ef^ypic.  J'avais  Je 
projet,  si  aucun  uouvel  évcneiucni  ne  survenait,  Je 
t&clier  (l'étal)lir  cet  Liver  uu  nouveau  mode  d'iraposi- 
lion,  ce  qui  uous  nurail  permis  de  nous  passer  à  peu 
près  des  Cophlcs;  cependant,  avant  de  Tenir  éprendre, 
je  voiis  conseille  d'y  rcflcchir  long-lemps.  Il  vaut  mieux 
entreprendre  cette  opération  un  peu  plus  tard  qu'un 
peu  trop  tôt. 

Des  vaisseaux  de  guerre  français  paraîtront  cet  hiver 
ïndnbîtaMeraenl  à  Alexandrie,  Bourlos  on  Damîelle. 
Faites  construire  une  tonne  tour  a  Bourlos  ;  lâchez  de 
rénnir  5  ou  600  niauieloucks,  que,  lorsque  les  vaisseaux 
français  seront  arrivés,  vous  ferez  en  un  jour  arrêter 
an  Caire  et  dans  les  antres  provinces,  ci  emharqncr 
pour  la  France.  Au  dél'aut  de  maracloucks,  des  ôiages 
d'Araties,  des  scheîcks  Belei  qui ,  pour  une  raison  quel- 
conque, se  trouveraient  arrêtés,  pourront  y  suppléer. 
Ces  individus  arrivés  en  France,  y  seront  retenus  un 
ou  deux  ans,  verront  la  grandeur  de  la  na-ùon,  pren- 
'  dronl  quelques  idées  de  nos  mœurs  et  de  notre  langue, 
et,  de  retour  en  Egypte,  y  formeront  autant  de  partisans. 

J'avais  déjà  demandé  plusieurs  fois  une  troupe  de 
comédiens  :  je  prendrai  un  ioin  particulier  de  vous  en 
envoyer.  Cet  article  est  très  important  pour  l'arraée,  et 
[Mjur  commencer  a  changer  les  mœurs  du  psp. 

La  place  importante  que  vous  allez  occuper  en  chef 
va  vous  mettre  à  même  enfin  de  déployer  les  lalcns 
que  la  nature  vous  a  donnés.  L'intérêt  de  ce  qui  se  pas- 
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sera  îcl  est  vif,  et  les  résultats  en  seront  immenses  pour 
le  commerce ,  pour  la  civilisation  3  ce  sera  Pépoque  d'où 
dateront  de  grandes  révolutions. 

Accoutumé  à  voir  la  récompense  des  peines  et  des 
travaux  de  la  vie  dans  Topinion  delà  postérité,  j'aban- 
donne avec  le  plus  grand  regret  l'Egypte.  L'intérêt  de 
la,  patrie,  sa  gloire,  l'obéissance,  les  événemens  ex- 
traordinaires qui  viennent  de  se  passer ,  me  décident 
seuls  à  passer  au  milieu  des  escadres  ennemies  pour 
me  rendre  en  Europe.  Je  serai  d'esprit  et  de  cœur  avec 
vous.  Vos  succès  me  seront  aussi  chers  que  ceux  où  je 
me  trouverais  en  personne ,  et  je  regarderai  comme  mal 
employés  tous  les  jours  de  ma  vie  où  je  ne  ferai  pas 
quelque  cbose  pour  l'armée  dont  je  vous  laisse  le  com- 
mandement ,  et  pour  consolider  le  magnifique  établisse- 
ment dont  les  fondemens  viennent  d'être  jelés. 

L'ariûée  que  je  vous  confie  est  toute  composée  de  mes 
enfans  ;  j'ai  eu  dans  tous  les  temps ,  mênie  au  mUieu 
des  plus  grandes  peines,  des  marques  [de  leur  attache- 
ment. Entretenez-les  dans  ces  sentimens,  vous  le  devez 
à  l'estime  et  a  Tamitié  toute  particulière  que  j'ai  pour 
vous  et  à  l'attachement  vrai  que  je  leur  porte. 

Bonaparte. 


AIoxADcIrie,  le  i^'  fracûdor  an  7  (  19  août  1799)- 


Au  général  Bonaparte. 


Toute  la  flotte  turque  a  enfin  quitté  le  mouillage 
d'Aboukir*  Hier,  h  quatre  heures  du  soir,  elle  mitscrus 
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^roQe  et,  par  les  avis  c[ue  je  Tieqs  de  recevoir,  il  ne  res' 
tth  ce  matin  aucun  bâtiment  sur  la  rade  :  douze  à  qu»- 
torae  étaient  seulement  encore  en  Tue  fidsant  route  a» 
N.E. 

,  Nos  vigies,  en  ce  momenti  ne  déconrrent  rien,  e^ 
rJndépendant  est  au  large  pour  éclairer  la  partie  de 
rOuest. 

La  pénurie  de  fonds  nous  a  empêchés  de  pourroir  k 
qne^ues  objets  de  remplacement  ii  bord  des  tr^tes^ 
*mai$  dont  aucun  heureusement  n'est  d'une  grande  con- 
séquence, et  elles  seront  prêtes  a  partir  :  que  vos  ordre» 
me  parviennent  douze  heures  d  avance,  et  tout  sera  en 

œuvre  pour  leur  exécution.  Gâhxea vme. 


Alexandrie ,  le  3  frnctidor  «17(31  aoufi  1 799  J^ 
k  trois  bcaref  da  soir. 


jiu  général  Bonaparte. 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  depuis  le  aS  da  mois 
dernier,  assez  régulièrement  une  et  deuK  fois  par  jour: 
si  mes  lettres  vous  sont  parvenues,  vous  aurez  vu  que^ 
depuis  le  26 ,  nous  n'avons  plus  vu  le  commodore  Smith  ; 
que  la  flotte  turque  a  également  abandonné  ;  cette  côte 
depuis  deux  jours,  et  qu'enfin  les  éclaireurs  que  j'en- 
voie journellement  au  large,  n'ont  découvert,  depuis 
plusieurs  jours,  aucun  bâtiment  de  guerre.  Mon  opi- 
nion, citoyen  général,  est  que  jamais  nous  n'aurons  une 
circonstance  plus  favorable  pour  faire  partir  les  frégates^ 
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mais  hàtez-vous,  je  vous  prie ,  de  me  faire  parvenir  vos 
ordres ,  et  soyez  persuadé  que  rien  ne  pourra  en  retarder 
l'exécution,  a  moins  que  Tennemi  ne  reparaisse  sur  la 
cote. 

J'ai  fait  embarquer  les  drapeaux  que  vous  m'avez  en- 
voyés sur  la  Foudre,  Les  préparatifs  de  départ  des 
frégates  ayant  été  trop  publics,  je  me  permets  de  re- 
tarder l'exécution  de  votre  départ  jusqu'à  nouvel  ordre. 
J'attends  votre  approbation  sur  cette  mesure. 

J'espère  que  vos  ordres  définitifs  me  seront  parvenus 
demain.  Je  comptais  faire  sortir  les  frégates  pour  les 
mettre  en  appareillage  en  grande  rade  et  en  dehors  des 
passes  :  j'ajournerai  a  deux  jours  ce  mouvement. 

Ganteaume. 

r 

Aa  Caire,  le  3o  ihermijor  an  7  (18  août  1799). 
ORDRE   DU    JOUR    DU    3o    THERMIDOR    AN    7. 

Etat  des  fusils,  grenades  de  mérite  accordés  par  le 
général  Bonaparte  depuis  l'entrée  de  l'armée  en 
Egypte. 

Sabres  accordés  par  le  général  en  chef. 

Aux  citoyens  Pierre  Laurent ,  chasseur  de  la  vingt- 
unième  légère  :  bataille  de  Sédiman. 

Au  chef  de  brigade  du  génie  Sanson ,  pour  les  ser- 
vices rendus  en  Italie  et  en  Egypte. 

Gorrin ,  grenadier  de  la  treizième  :  prise  d'Alexandrieu 
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itoyens  Pieirc  Germain,  scrgent-niajor  âe  la 
.  ingt-cinquième  :  siège  d'El-Arîch. 
uet ,   sergcnl- major,    grciiailier  de  la  soisanie- 
uvième  :  a  Jaffa, 

Morière,  grenadier  de  In  vingt-cinquième  :  siège 
d'Acre. 

Lapianc,  de  la  trenie-dcuxième,  pour  les  services 
rPTiilus  en  Italie  et  en  Egypte. 

■irier ,  lieuienaiit  de  la  Itcnte -deuxième  r  siège 

jude,  lamtour-major  deia  trenie-deuxième:  a  Acre. 

Au  chef  d'escadron  Lecaire,  seplième  hussards  :  a 
Aboukir. 

Combclle ,  capitaine  de  grenadiers  de  la  dix-huitième  : 
à  Acre. 

Fusils  de  nu'rke  accordés  par  /'ordre  du  ï^  pluviôse. 

Aux  clloyens  Covard,  grenadier  de  la  soixaiiîe-neu- 
vième  :  distingué  en  Italie. 

Laperle,  sergent  de  la  trente -deuxième  :  pour  la 
bonne  conduite  qu'il  a  tenue  à  Et-Arich. 

Aubeni ,  fusilier  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Htbely,  fusilier  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Paul,  fourrier  de  la  quatre-vingt-cinquième  :  id. 

Meunier,  fourrier  de  la  neuvième  :  id. 

Laiicelin ,  fourrier  de  la  neuvième  :  id. 

Burette,  fourrier  de  la  neuvième  :  id. 

Clavi,  sapeur  :  ii  Jaffa, 

Ângeteau ,  sapeur  :  id. 
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Aux  citoyens  Choquet,  sapeur  :  a  Jaffa. 
Lavaux,  sapeur  :  id, 
Goyp.rd ,  mineur  :  id. 
Floquet ,  mineur  :  id, 

Pradel ,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  :  îd.- 
Mayer,  carabinier  de  la  vingt -deuxième  :  id, 
Falentin ,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  :  id. 
Brûlot,  carabinier  delà  vingt-deuxième  :  id, 
Ghartin,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  :  id, 
Cheillard,  caporal  de  grenadiers  de  la  soixante -neu- 
vième :  id, 

Coustion  ,  grenadier  de  la  soixante-neuvième  :  id, 

Jean  Serre,  grenadier  de  la  soixante-neuvième-:  id, 

Marchette  ,  grenadier  de  la  soixante-neuvième  :  id, 

Bazan^ ,  grenadier  de  la  treizième  :  id, 

Gueon ,  grenadier  de  la  treizième  :  id, 

Leriche  ,  grenadier  de  la  treizième  :  id. 

Brejon,  grenadier  de  la  treizième  :  id, 

Gacon ,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  :  id. 

Gay,  sergent  d'artillerie  :  id, 

Renaud ,  canonnier  :  id, 

Goujard ,  sapeur  :  id, 

Labry,  sapeur  :  id,  , 

Lagrenade ,  sergent  de  mineurs  :  id, 

Baudouin ,  sapeur  :  id, 

Lachaux,  sapeur  :  id. 

Mathieux ,  sergent  des  ouvriers  :  id, 
Bochardy  sergent  de  mineurs  :  id, 
Martin ,  mineur  :  id, 
Richard^  sapeur  :  id. 
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Aux  citoyens  Moriu,  ouvrier  militairede  la  viagt- 
(Icuxième:  a  JafTa. 

Vurlain :  id. 

Kaufman ,  sergent  d'ouvriers  :  id. 

Escarnol,  sergent  de  grenadiers  delà  trente- deuxième  : 
id. 

Battîfoli ,  fusilier  de  la  trente-deusième  :  id. 

Toutaure,  sergent -major  de  grenadiers  de  la  irente- 
deuxième  :  id. 

Denis,  sergent  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Marsalla ,  fusilier  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Lagurde ,  éclaireur  de  la  treute-deuxîème  :  id. 

Passin,  éclaireur  de  la  trente-deuxième:  id. 

Marquette,  chasseur  de  la  vingt- deuxième  légère  :  à 
Aboukir. 

Beaudot,  sergeul  de  grenadiers  de  la  sojxari le- neu- 
vième :  id. 

Pierre  Clauzel ,  carabinier  :  Haute-Egypte. 

Bach ,  sergent  d'éclaireurs  de  la  dix-buitième  :  id, 

Verichon ,  caporal  de  grenadiers  de  la  dix-huitième  : 
id. 

Koël,  grenadier  de  la  dix-huitième  :  id. 

Guillaunie  Maingui ,  grenadier  de  la  dix-huitième  :  id. 

Sourthe ,  grenadier  de  la  dix -huitième  :  id. 

Rat,  premier  bataillon,  huitième  compagnnii^e  ta 
dix-huitième  :  id.  >^ 

Petit,  caporal  de  la  dix-huitième  :  id. 

Eliot  j  grenadier  de  la  dix-huitième  :  id. 


k 
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» 
Grenades  de  mérite  accordées  par  tordre  du  jour 

du  x4  pluyiose  an  7. 

Aux  citoj'ens  Garrin ,  caporal  du  douzième  régiment 
d'artillerie  :  a  El-Arich. 

Rousseau  y  maréchal  de  logis ,  troisième  régiment 
d  artillerie  :  Haute-Egypte. 

'    Mizière,  sergent  du  quatrième  régiment  d'artilljjsrie 
à  pied  :  Jaffa.  * 

Manque,  canonnier  du  premier  régiment  d'artillerie 
à  pied  :  id. 

Marchand  y  maréchal  de  logis  d'artillerie  a  cheval  • 
Acre« 

Rasvisseaux  y  sergent  d'artillerie  :  id. 

Bo  udot ,  sergent  d  arfiUerie  :  id, 

Dutorre  ,  brigadier  d'artillerie  légère  :  id. 

Rigoblet,  canonnier  :  id. 

Laine ,  brigadier  d'artillerie  légère  :  id. 

Perrin,  canonnier  des  guides  :  x3. 

Marin  y  canonnier  des  guides  :  id. 

Vignes  y  caporal  d'artillerie  :  Aboukir. 

Vergues,  canonnier  de  la  marine  :  id. 

Renaud ,  sergent  de  la  marine  :  id. 

Eslouquet ,  caporal  de  la  marine  :  id. 

Petit,  canonnier  du  cinquième  régiment  d'artillerfs 
légère  :id. 

Themer ,  canonnier  da  cinquième  régiment  d'artil* 
lerie  légère  :  id. 
,    Adam^  sergent  d*artiUerîe  lid. 

EGYPTE. 2.  âtf 


yf 
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bus ,  canonnier  du  troisième  régimeat  d'attille- 
ire  :  Aboukir, 
JLiOuis  Savier ,  caporal  au  premier  régiment  :  id. 

Baguettes  de  mérite  accordées  par  Tordre  du  jour 
du  i^pluviose  an  7. 

citoyens  Savi ,  tambour  de  la  ijuatre-vingt-cin- 
q  '•■"■'-•"■'Sad" 

T  L,i  t-deuxième  demi-brigade. 

Poi        ,  tamuuui  .u  [aDte-neuvièine  demUbri- 

0ade. 

Desareone ,  tambour  de  la  treizième  demi-brigade- 

Baba ,  tambour  de  la  trente-deusième, 

Gayette ,  tambour  de  la  t    ote-deusième. 

Lanation ,  tambour  de  la  (.ix-buitième. 


État  nominatif  des  officiers  généraux  et  offîciert 
supérieurs  des  différens  corps ,  morts  it  l'armée 
d'Egypte. 

Officiers  généraux. 

Bon,  général  de  division,  mort  le  3o  floréal  aii  n  ,  it 
la  suite  de  blessures  reçues  à  Acre. 

Dommartin  ,  commandant  l'artillerie  de  l'armée,  gé- 
néral de  division ,  blessé  sur  le  Nil ,  le  23  thermidor  an 
7,  en  allant  à  Rosette ,  où  il  est  mort  de  ses  blessures. 

Muireur,  général  de  "brigade ,  tué  ^as  les  Arabes ,  le 
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fti  messidor  an '6,  en  allant  en  reconnaissance  à  Dàh- 
manhour. 

Dupuy,  général  de  brigade,  taé  dans  lâ  révolte,  par 
les  habitans  du  Caire,  le  i^'  brumaire  an  7. 

Rambeaud,  général  de  brigade,  tuéà  Tassaut  d*Acre, 
le  19  floréal  an  7. 

Caffarelli  Dufalga,  général  de  brigade,  commandant 
du  génie,  mort  à  la  suite  des  blessures  reçues  k  Acre, 
le  8  floréal  an  7. 

Crétin,  général  de  brigade,  commandant  du  génie,' 
tué  a  la  bataille  d'Âboukir,  le  7  thermidor  an  7. 

Camin^  adjudant-général,  tué  par  les  Arabes,  prèà 
d'Alexandrie* 

Grezieux,  adjudant-général^  sous-chef  de  Tétat-ma- 
jor,  mort  de  maladie ,  a  Jaffa,  le  16  germiral  an  7. 

Escale,  adjudant-général,  tué  k  l'assaut  d*Acre,  le 
8  germinal  an  7. 

Laugier,- adjudant-général,  tué  a  Fassaut  d'Acre, 
le  8  germinal  an  7. 

Fouler,  adjudant-général,  tué  a  l'assaut  d'Acre,  le 
ai  floréal  an  7. 

Rabasse ,  adjudant-général ,  noyé  en  passant  le  Nil 
dans  la  Haute-Elgypte. 

Leturc,  adjudant-général,  tué  a  la  bataille  d'Abou- 
kir,  le  7  thermidor  an  7* 

.  Officiers  de  l'état-major. 

Denanots,  capitaine  adjoint  à  l'état-major  général^ 

tué  par  les  Arabes,  en  allant  en  mbsiou ,  le  37  messidor 

an  6. 

3o. 
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is,  capitaine  atljnintà  l'état-major général ,  tuè 
.  Arnbes  le  28  inesLidor  an  6. 
janiu,  clief  ii'esca<lioii  ailjoiiit  a  l'état-major  gè- 
lerai ,  uiorE  de  maladie,  au  Cnire,  le  ao  nivôse  an  7. 

Olivier,  capilttiiie  adjoint  à  rétat-major  géuérat ,  lue  à 
raLtaqiiedeiniii,comieIesniamelou(U,pièsd'EI-Arit:b. 
Maiili)  cajn laine  adjoint  à  l'élai-iitajof  géaéial,  tué 
à  l'os»aul  d'Acre,  le 8  germinal  an  7 

Pascalis,  sous-lieutcnanl,  adjoint  à  letal-major  gé- 
néral, lue  à  t'aitaqne  d'Acre,  le  6  flméal  an  ■^, 

Pinaut ,  capitaine  adjoiut  .  1  elat-mnjor  général ,  tué 
k  l'nssnui  d'Ai  rc,  le  ai  floréal  an  7. 

Gerbaux,  capitaine  adinînl  aux  iidjudans- généraux 
près  du  géuëial  Vial ,  tué  uu  aiége  d  Acre ,  le  28  flovêal 
an  7. 

Boudoiix,  capitaine  adjoint  à  l'état-mnjor  géaérsl, 
mort  de  maladie,  au  Caire,  le  4  rructidor  au  7. 

Aides-de-c  amp. 

SuUtowskiiCbefdebrigadeiaide-de-Ganip  du  général 
en  chef,  tué  par  les  Arabes  en  sllaul  en  recouuaissasce, 
pris  du  Caire ,  U  3u  vendémiaire  an  f. 

Julien,  capîlaine,  aide-de-camp  du  général  en  chef, 
lue  par  leahabjlan»  du  village  d'Alkam,  sur  le  Ail,  eu 
allant  à  Rosette,  le  i5  thermidor  au  j. 

Croizier,  cberd'e^cadron ,  aide-de-camp  du  géuérnl  en 
chef,  mort  a  la  suite  de  blessures  reçues  à  Acre ,  le  iS 
peairJal  an  j. 

Guibert,  lieutenant,  aide-de-camp  du  général  « 
fiheT,  tué  à  la  bataille  d'AbouJur,  le  7  thermidor  au  7. 
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pon,  tué  au  siège  du  fort  d' Abouklr^  It  xo  tbei  nndor  an  ^J 
Cntbiii,  r»pilâîne,  «ide-de-camp  du  général  Fugitres, 
tué  k  la  bataille  d*AbouLir^  le  7  thermidor  an  7. 

Officiers  éC état  major  <f  artillerie, 

Latournerie,  cbef  de  brigade^  mort  de  maladie  dan» 
la  Haute-Egjpte,  le  3  vendémiaire  ao  8» 

Cœurot,  capitaine  de  deuxième  classe,  blessé  sur  le 
Nil  eu  allant  a  Aosette,  où  il  est  mort  de  ses  blesh^res^ 
lè  6  tbermidor  an  7. 

Dargère,  capitaine  d'artillerie^  mort  de  maladie  de- 
vant Acre,  3  germinal  an  7. 

Finiels,  capitaine  d'artillerie,  tué  a  la  bataille  des 
Pyramides ,  le  3  thermidor  an  6. 

« 

Officiers  d* état-major  du  génie,. 

Detroye ,  chef  de  brigade  y  tué  au  siège  d'Acre ,  te  lo^ 
germinal  an  7. 

Souhait,  chef  de  brigade ,  mort  a  Damiette  a  la  mvot 
defalessuves  reçues  à  Acre,  le  16  fioréal  an  7. 

Say,  chef  de  bataillon ,  mort  a  Damiette  ala  suite  de- 
blessures  reçues  a  Acre,  le  s3  floréal  an  7. 

Ferrus,  chef  Ae  br^ade,  mort  de  maladie  à  Caïffa  ^ 
le  !•' prairial  an  7. 

Bi'ulé ,  caphaine ,  tué  an  siège  d'Acre ,  le  6  ^réal 
an  7. 

Crépîn,  càpitaloe,  tué  au  siège  d'Adre,  le  4  floréal 
an7^         ■ 
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,.,  cflpitaine,  tué  au  s-iége  du  fort  d'Aboukir, 

,a  t   etmidoran  7, 

•  >Bux ,  lieuteuant ,  tué  au  siège  d'Acre ,  le  6  ger- 
mir"'  nj  ']. 

1  lu,  lieuteuant,  tué  au  Gicge  d'Acre,  le  6  flo- 
réal an  7. 

Bf  JDguier ,  lieutenant ,  mort  de  maladie ,  à  Jafla ,  le 
91  f^rmînal  an  7. 

Boiinard,  adjoint,  mort  de  maladie,  iiGizeh,  te  i4 
theruiidor  an  6. 

■    Piiiaut,  .ndjoint,  mort  d(   maladie  à  EUArîch,  le 
a3  floréal  an  7, 

Pomeiest,  adjoint,  tué  au  siège  d'Acre,  le  6  messi- 
dor an  7. 

Coiiet,  garde  de  foriîEcations ,  mort  de  maladie  à 
Calieb,  le  7  veotose  an  7. 

Officiers  supérieurs  de  l'infanterie. 

Lejeune ,  chef  de  brigade  de  la  vingt-deuxième  demi* 
brigade  légère,  tué  à  l'assaut  de  Jaffa,  le  7  ventôse  an  7- 

Pouillet,  chef  de  bataillon  de  la  vingt-deuxième  demi- 
brigade  légère ,  mort  à  la  suile  de  ses  blessures  ea  rêve* 
naut  de  la  Haute -Egypte.  ' 

Leroy,  chef  de  bataillon  de  ta  treizième  demi-brigade 
légère,  tué  à  l'assaut  d'Acre,  le  19  floréal  an  7. 

Bruihle,  elief  de  bataillon  de  la  treizième  demi-bri- 
gade légère ,  tué  à  l'assaut  d'Acre ,  le  1  g  floréal  an  7 , 

Bojer,  chef  de  brigade  de  la  dix-huitième  demi-bri- 
gade légère,  tué  a  l'assaut  d'Acre,  le  19  floréal  an  7. 
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Leclerc ,  chef  de  bataillon  de  la  dix-huitième  demi- 
brigade  légère ,  mort  au  Caire  a  la  suite  de  ses  blessures, 
le  i«r  vendémiaire  an  8. 

Quinqueton,  chef  de  bataillon  de  la  dix-huilièmet 
demi-brigade  légère,  tué  a  l'assaut  d'Acre,  le  19  flo- 
réal an  7. 

Bart,  chef  de  bataillon  de  la  dix-huitième  demi-bri- 
gade légère,  mort  de  maladie  à  El-Arich,  le  a8  prai- 
rial an  7. 

Venoux ,  chef  de  brigade  de  la  vingt-cinquième  demi- 
brigade  légère,  tué  au  siège  d'Acre,  le  ai  floréal  an  7. 

Falcy ,  chef  de  bataillon  de  la  vingt-cinquième  demi* 
brigade  légère,  mort  sur  la  canonnière  Ze  Tagliamento^ 
i  l'attaque  de  Cosseir,  sur  la  mer  Rouge. 

Mas,  chef  de  brigade' de  la  trente- deuxième  demi- 
brigade  légère,  tué  a  la  prise  d'Alexandrie,  le  i4  mes* 
sidor  an  6. 

Reban ,  chef  de  bataillon  de  la  trente-deuxième  demi- 
brigade  légère,  tué  au  siège  d'Acre. 

Nuques,  chef  de  bataillon  de  ta  trente-deuxième  demîr 
brigade  légère,  tué  au  siège  du  fort  d'Aboukir  en  ther^ 
midor  an  7. 

Bartfaelemi,  chef  de  brigade  de  la  soixante-neuvième 
demi -brigade  légère,  tué  à  l'affaire  de  Zêta,  en  ven- 
tôse an  7. 

Jannot,  chef  de  bataillon  de  la  soixante-neuvième 
demi-brigade  légère,  mort  de  maladif  kGaza. 

Godart,  chef  de  bataillon  de  la  soixante-neuvième 
demi-brigade ,  tué  à  Aboukir. 

Moreau ,  chef  de  bataillon  de  la  soixante-quinzième 
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demi-brigade ,  tué  à  la  lutaille  d'Aboukic ,  le  7   tbtr- 
nûdor  an  7. 

Davroux,chef  de  brigade  de  la  qua tre -vingt -c in— 
quiètne  demi-brigade ,  lue  an  siège  d'Acre. 

Officien  supérieurs  de  cavalerie. 

Duplessis,  cKefdfl  brigade  an  Eepliime  r^iment  âe 
huEsards ,  tué  daos  la  Haute-Egypte,  en  ^minaf 
an  7. 

Spitzer,  clief  d'escadron  du  vingt-denxième  régiraent 
de  chasseurs,  tué  par  les  Arabes,  près  du  Caire,  en 
veuLose  an  ^, 

Duvivier,  chef  de  brigade  du  quatorzième  de  dra- 
,    goDS ,  tué  à  la  bataille  d'Aboukir,  le  7  tbermîdor  ao  7. 

Pinon,  chef  de  brigade  du  quinzième  régiment  de 
dts^oiis ,  tné  à  la  bataille  de  Benchadi  (H&ute-Ëgy ptc) , 
en  floréal  an  7. 

Foatette,  chef  d'escadron  da  quinzième  régimsBt  de 
dragons,  tué  dans  la  Haute-Egjpte,  en  rentose  aa  7. 

Beauvatier,  chef  d'escadron  du  dix-huitième  3t  dra- 
gons ,  tué  dans  la  Hau  te-Egypte ,  en  germinal  an  7. 
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Ifotes  sur  lacampàgnù^  dk  général  Desaîx  dans  la 
Haute-Egjpte^  écrites  et  transmises  par  le  général 
^        '  Dm^àust. 

Le  g«n«*al  Desaîx,  ayant  r€cu  les  1,000  hommes^d« 
cavalerie  que  le  général  en  ckef  lui  a  envoyés  pour 
faire  la  conquête  de  la  Haute-Egypte ,  est  parti  de  Bé* 
néçouef  k  36  frimaire  911 7  5  pour  loarcker  contre  Mou- 
rad-Bey ,  qui  était  cam^  sûr  la  rive  gauche  du  Bahr^ 
Josepk,  à  la  hauteiur  de  Feshue.  Â  l'approche  des 
Français,  Mourad  décampe  :  on  le  poursuit  à  marcbea 
forcées  jusqu'à  Girgeh  -,  on  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de 
faire  remonter  des  djerises  armées  qui  tombent  en  notre 
pouvoir  à  Méniet  et  à  Syout. 

lia  division  étant  arrivée  a  Girgeh  le  9  nlvose^  ayant 
consommé  les  vivres  qu'on  avait  apportés  de  Bénégouef, 
i  dos  de  ehaineaux,  oâ  fut  oMigé  d'attetidre  de  Girgeh 
Varrivéé  dé  nôtre  ftottilte,  qui  portait  les  vivres  et  les 
nfunitiofis  qui  étaient  parties  de  Bénécouef  le  mémeîour 
y  que  la  division^  Il  y  aurait  eu  trop  d*ittconvéniens  à  s'a- 
vancer dans  un  payi  dent  tous  ks  habitans.sont  ai'més^ 
ea  laissant  an  soldat  des  prétextes  dé  pillage  ;  en  outre 
h  prudence  ne  permettait  pas  de  trop  s'éfeartër  dé  la 
flottille^  qui,  avec  le*  irHres,  |>ortâit  toutes*  lès  res- 
sources de  la  division  en  munitions  de  guerre.  ' 

Quelques  jour»  àprèsl  Fîirritée  dé  là  dîvisîob  i  Gir- 
geh ,  le  général  Desaii ,  ie^ûruit  qti'ùn  ras^mhlement 
de  rebelles  s'organtsrît  stiir'  nds  derrikee^  f  éïvôié  la 
eavalerie. 
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Combat  de  Soheig. 

B  cavalerie  aux  environs  de  Soheig  rencontre  m» 
rasseinbleiDpnt  de  7  à  800  hommes  à  cheval  etde  3, 000 
hommes  à  pied  ;  le  rassemblement  est  aussitôt  battu 
(]u'atlaqué;piu$de  iSoorebelles  restèrent  sur  lecbaïup 
de  bataille:  ce  combat  s'esl  donné  le  1 4  nivôse. 

La  cavalerie  de  retour  a  Girgeh ,  le  général  Desaix 
l'en  fait  repariir  quelques  jours  après  pour  aller  an  de- 
vant de  noire  flottille ,  contre  laquelle  il  se  formait  de» 
rassemblemens  très-nombr 

Combat  de  Tatha ,  doi  né  /e  1 9  nivôse. 

La  cavalerie   a  ha,  rencontre  5, à   600 

chevaux  qui  foi-m  garde  d'un  très  gros  ras- 

semblement, qui  eiaii  ù  une  lieue  de  là.  Cette  avant- 
gaide  ennemie  suit  notre  cavalerie,  qui,  arrivée  à  l'en- 
droit où  était  le  rassemblement ,  est  attaquée  par  plus 
de  2,000  chevaux  et  par  10  à  ia,ooo  paysans,  dont  la 
majeure  panie  avait  des  armes  à  feu. 

La  cavalerie  française  s'attache  aux  hommes  à  cheval, 
en  met  hors  de  combat  près  de  300  ;  le  reste,  ayaal  pris  la 
fuite,  on  tombe  sur  cette  misérable  infanterie,  qui  se 
met  en  déroute. 

.  Près  de  3,ooo  de  ces  malheureux  payent  de  leur  vie 
cette  révolte;  le  restant  a  dû  son  salut  à  la  nuit.  Les 
chefs  de  bâtai  lion  Pisson  et  Boussard  se  sont  distingués 
à  cette  iouviiée.  Dans  ces  deux  affaires ,  nous  avons  eu 
vingt  blessés  et  un  homme  tué. 
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Par  ce  ccnnbat ,  notre  flottille  a  été  dégagée  ;  k  cava<- 
lerie  la  rejoignit  à  Syont  et  remonta  avec  elle  a  Gir- 
geh. 

Mourad  avait  profité  de  ce  moment  de  repos  pour 
se  reconnaître  et  remonter  son  parti.  Le  fameux  Has- 
san-Bey,  dont  Savary  nous  a  fait  connaître  des  traits 
de  courage  en  quelque  sorte  au-dessus  de  la  vraisem- 
blance,  s'était  réconcilié  avec  Mourad,  a  qui  il  a  amené 
a  How(  deux  journées  plus  haut  que  Girgeh  )  : 

1°.  Sa  compagnie  ^  forte  de  4oo  mameloucks,  y  com- 
pris ceux  des  beys  Osman  et  Saleh ,  qui ,  attachés  a  sa 
fortune  y  avaient  partagé  sa  disgrâce. 

2**.  Près  de  2,000  Arabes  d'Yambo  venus  des  pays 
de  l'Yemen  pour  rétablir  les  affaires  des  maméloucks  et 
exterminer  les  infidèles. 

Le  général  Desaix^  ayant  reçu  sa  flottille,  part  de 
Girgeh  le  2  pluviôse;  ce  même  jour,  Mourad ,  qui 
avait  reçu  des  renforts ,  levait  le  camp  de  Hovv  pour 
venir  a  la  rencontre  des  Français  et  tenter  encore  le  sort 
des  combats. 

Combat  de  Samahouf. 

On  se  rencontre  à  Samahouf  le  3  pluviôse  :  les  ma« 
tneloucks ,  nous  ayant  environnés ,  tàtent  alternative- 
ment les  brigades  d'infanterie  des  généraux  Priant  et 
Belliard  sans  aucun  succès.  Le  général  Desaix ,  après 
avoir  divisé  leurs  forces,  fait  charger  sa  cavalerie  contre 
Mourad,  qui,  depuis  sa  jonction  avec  Hassan,  pouvait 
avoir  2,4oo  maméloucks  :  Mourad  nie  reçoit  pas  la 
charge  et  prend  la  fuite  avec  tout  son  monde,  abandon- 
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pt(fHPS  maïueliiiwks  (fui  furent  saVés,   et  ces 

d'Yainbo,  qui,  uijui  que  quelques  luillters  àe 

'iiiis  qui  aVLiii'ul  réunis  a  Mnurad,  ci'nyaui  que  la 

niièri-  lifure  des  Français  ara'il  suoné,  profilèrent  , 

pour  se  sauver  duus  (oiites  tes  directions ,  de  la  chasse 

que  la  CBvnleri«  duunalt  niix  niRFuelottckh. 

en  joignit  cependant  quelques  centaines,  et  on 
i  lusilla  :  Dutve  perle  dutisce  combat  a  éié/>resgue 

général  Desaix  ne  laiss<  pas  un  inMSnl  de  repo» 
«  Mourad,  dont  les  ni^iga--itis  d'Emerb  et  d'Assniian 
tombeuten  notre  pouvtMi'j  Mou -ad,  poursuivi  vivement 
par  la  cavalerie  rritiiçuiae,  cnire  avec  irès-pe»  de  res- 
sources dans  les  déserts  de  lu  I^uhie,  an-del»  des  pre- 
inièies  cataractes  du  Ml.  Les  Fiai  ça's,  riaiis  celte  vive 
poursuite,  qnoi<fiie  hairasséfl,  vont  visiter  les  divers  mo- 
nuiiiensqui  tiliesieiit  la^rauiîeur  ilesatif^icns  E^ryptieus. 
Oh  !  combien  sont  barbares  ceux  qnî  mu  cherché  i 
détruire  ces  monumens ,  disaient  même  tes  derniers  sol- 
dats en  admirant  surtout  le  temple  de  Denderab^  qitî 
est  encore  dans  son  entier  j  que^qnes  décombres  ,  qut 
peuvent  s'enlever  à  peu  de  frais,  remplissent  une  partie 
de  cette  vaste  construction. 

Osman-Bey,  Hassan  passent  sur  la  rite  droite  dn 
va,  avant  d'arriver  ii  Assonan;  ElTy-Bey  y  pasne  aussi 
la  nuit  qai  a  suivi  le  combat  de  Samahouf,  et  desceod 
à  la  faautetir  de  Syout. 

Le  général  Oesaix  laisse  la  brigade  du  génial  Bel- 
iiard  à  Assouau,  redescend  avec  la  cavalerie  à  Ësmefa  , 
«ù  il  avait  laissé  le  général  Priant^  il  se  dét^miae  à 
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occuper  le  pays  depuis  Girgeb  ja<«qu'à  Asiouan ,  par 
des  cantûnnemeos  f  pour  lever  le  miri  :  le  chef  de  bri- 
{jade  CoDfoux  y  avec  la  soiaaoie-aaième ,  descend  par 
la  rive  djx>ile. 

Combat  de  Keneh» 

Arrivé  à  Kenéh,  il  y  est  attaqué  la  nuit  du  21  plu^ 
^iose  par  un  millier  d'Arabes  d'\ambo,  qui  furent  re* 
poussés  três-vivement  avec  pêne  de  3oo  hommes.  Le 
général  Priant  arrive  avec  la  quatie-vingt-huiiième  : 
le  lendemain  il  y  a  combat. 

Combat  de  Samathay  donné  le  iAplu\dose. 

Le  général  Priant  j  instruit  que  les  Arabes  d'Yambû 
après  oet  échec  s'étaient  retirés  k  Samathâ^  les  attaque 
et  leur  fue  5oo  hommes  ;  les  autres  échappent  a  notre 
infanterie  en  se  sauvant  dans  toutes  les  directions  dana 
Je  désert. 

Dans  ces  deux  combats  de  Keneh  et  de  Samatha  i 
nous  n'avons  eu  que  trois  hommes  tués  et  huit  blessés  :  le 
général  Priant  continue  à  descendre^  et  établit  sa  bri- 
gade à  Girgeb  et  à  Farshut. 

Combat  de  Radésie. 

Le  général  Desaix,  Instruit  que  Osman-Bey  avea 
aoo  mameioucks  cherchait  a  vivre  dans  le  pays  entre 
Esneh  et  Assouan  y  détache  contre  lui  deux  cents  chm^- 
vaiu  du  vingt-deuxième  de  chasseurs  et  du  quinzième 
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ns;  ces  deux  cavaleries  d'égale  force  se    joi- 

d  Radésiele  23  pluviôse,  et  se  livrant  un  combat 

plus  acharnés  et  des  plus  opiuiàtres  qu'oa  ait  ja- 

ais  vus.  Ce  combat  dure  trois  quarts  d'heure;  de 
part  et  d'autre  la  moitié  des  combattans  a  été  mise  bots 
de  combat.  Osmap,  blessé  ,  a  abandonoé  le  champ  de 
bataille  aux  Français ,  at  s'est  sauvé  avec  les  débris  de 
sa  troupe  à  trois  journées  de  la  dans  l'intérieur  des  dé- 
serts, i  chef  d'escadron  duquîn- 
sième  a  ^ii;  i  .^  cuci  adrou  Lasalledu  vingt- 
deuxième  s'est  très-bien  coi       rlé. 

Par  ses  cantonnemens ,  la  cavalerie  a  occupé  le  pays 
depuis  Ësneh  jusqu'à  Kéneh. 

C'est  enti^e  ces  deux  villages  qu'existent  les  ruines 
deThèbes,  dont  la  vue  a  dédommagé  les  troupes  des 
fatigues  de  la  campagne. 

On  était  occupé  à  lever  le  miri  lorsque  le  général  De- 
saix  apprend  que  Mourad,  chassé  par  ta  faim,  était 
Eorti  des  déserts  de  la  Nubie ,  et ,  ayant  fait  un  long 
détour  pour  éviter  le  général  Belliard ,  avait  paru  près 
d'Esneh  le  7  ventôse.  Clément  ,  aîde-de-camp  du  gé- 
néral Desaix,  instruit  de  la  présence  de  Mourad  dans 
les  environs  d'Csneh  ,  sort  de  cette  ville  avec  aoo  hom- 
mes d'infanterie, et  va  oiTrir  le  combat  à  Mourad,  qui 
avait  encore  six  cents  chevaux;  Mourad  fuit  cette  poi- 
guée  de  braves ,  gagne  Arment ,  là ,  abandonne  les  ma- 
meloucks  à  leur  sort ,  et ,  avec  les  cinq  beys  et  très-peu 
de  suite,  gagne  les  oasis  j  quatre  autres  beys  étaient 
restés  dans  les  déserts  de  la  Nubie. 
Les  mameloucks  et  les  cacbefs  descendent  lorsqu'ils 
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se  voient  abandonnés  à  eux-mêmes.  Le  général  Desaix 
met  la  cavalerie  a  leurs  trousses ,  et  la,  réuni  à  la  bri-* 
gade  du  général  Priant  a  Farshut ,  il  donne  Tordre  au 
général  Belliard  de  garder  le  pays  depuis  Keneh  à  Âs- 
souan  9  et  descend  a  grandes  journées  pour  ne  pas  don* 
ner  le  temps  aux  mamelouchs  de  s  organiser. 

Il  laisse  à  Girgeb  une  garnison  sous  les  ordres  du 
cbef  de  brigade  McMrand,  une  autre  a  Tatha  sous  ceux 
du  chefde  brigade  Lasalle. 

A  son  arrivée  à  Syout^  le  général  Desaix  donne  le 
pardon  à  une  centaine  demameloucksdedifférens  beys  ; 
les  autres,  qui  étaient  les  débris  de  Tarmée  de  Mourad, 
vont  cbercher  un  asile  auprès  des  diverses  tribus  d'A^ 
rabes. 

Quelques  jours  après  son  arrivée  à  Syout ,  le  général 
Desaix  reçoit  la  nouvelle  que  le  général  Belliard  en  des- 
cendant à  Keneh  avait  rencontré  pès  de  5,ooo  Arabes 
d' Yambo ,  retranchés  a  Benouf  avec  huit  pièces  de  ca- 
non qu'ils  avaient  prises  sur  la  djerme  V Italie  ,  dont 
quelques  jours  auparavant  ils  avaient  égorgé  l'équipage 
et  la  garnison. 

Combat  de  Benouf. 

Ce  combat  s'est  donné  le  20  ventôse  :  il  a  été  extrê- 
mement opiniâtre  et  a  duré  deux  jours.  Parmi  ces 
3,000  Arabes d'Yambo,. il  y  en  avait  a,ooo  qui  avaient 
débarqué  a  Gosseir  depuis  quelques  jours ,  et  qui  ne 
connaissaient  pas  encore  les  Français  ;  a  ces  2^000  s'é^ 
taient  réunis  les  débris  du  premier  débarquement,  qui 
4;ait  au$si  nombreux  tl  qui  avait  déjà  été  réduit  a  moi* 
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Beeiifatier  a  élé  aussi  tué  après  avoir  bien  payé  de  sa 
personne.  L'adj  uclanl-généra  1  Rabas  s'est  très-bien  con- 
duit l'a  ,  ainsi  que  daDs  toute  ta  campagne  de  la  liatite- 
Egypte. 

Arrivé  à  Keneb,  le  général  Desaix  détache  un  ba- 
taillon de  la  soixante-unième,  le  seplièrae  de  hussai^ds , 
pour  suivre  la  partie  du  rassemblement  de  Kous,  qui 
s'élaitportée  sur  nos  derrières. 

Combat  de  Girgeh. 

I.cs  Arabes  d'Yambo  et  les  mameloucks  s'éiaîeot 
portés  a  marches  forcées  sur  Girgeh  pour  y  altaijuer 
nolre  garnison ,  qui  avait  à  sa  tête  le  chef  de  brigade 
Mor.nnd,  ofGeier  très-actif,  très -vigoureux  et  Irès-dis- 
lingué;,  Morand,  avec  aSo  Français,  sort  de  Girgeh, 
et ,  à  une  lieue ,  trouve  l'ennemi,  à  qui  il  livre  le  com- 
bat, le  iG  germinal.  Cet  officier  devait  tire  éciaséavec 
li  peu  de  monde  :  le  combat  a  duré  depuis  deux  heures 
après  midi  jusqu'à  ta  nuit,  dont  Morand  a  profité  pour 
se  retirer  dans  un  fort  à  Girgeh. 

Les  Yambo,  les  mameloucks  et  3,ooo  paysans  de* 
environs,  que  nos  ennemis  avaient  insurgés,  sont  venus 
le  lendemain  attaquer  les  Français  :  le  chef  Morand  «t 
fait  des  sorties,  et ,  en  un  quart  d'heure,  a  nettoyé  la 
ville  de  toute  espèce  d'ennemis,  qui  ont  eu  dans  cette 
affaire  plus  de  i5o  hommes  tués  :  les  dens  combats  <le 
Girgeh  noUs  ont  coûté  six  hommes  tués  et  onze  blessés." 
Le  peuple  de  Girgeh  s'est  supérieurement  comporté;  il 
s'est  déclaré  contre' lès  brigands,  les  femmes  même  ont- 


INÉDITE.  4Bi 

suivre  Hassan  ;  le  septième  de  hussards  et  le  dix-hui- 
tième de  dragons  s'enfoneent  dans  le  désert  pour  re-^ 
connaître  la  route  de  l'ennemi. 

Combat  de  iBirembar^  donné  /è  1 3  gemdnaL 

Après  deux  heures  de  marche,  cent  (piarante  chevaux 
de  ces  deux  corps  découvrent  l'ennemi  vers  les  huit 
heures  du  matin,  fort  de  près  de  4oo  chevaux  :  notre 
cavalerie  ne  consulte  pas,  le  nombre ,  se  précipite  sur 
l'ennemi  pour  dégager  quarante  chevaux  qui  étaient 
avec  le  général  Dcsaix,  qui  a  couru  les  plus  grands  dan- 
gers. Le  général  Desaixest  dégagé  ;  le  septième  de  hus- 
sards ,  commandé  par  le  chef  de  brigade  Duplessis  suit 
l'exemple  de  son  chef  ^  et  se  bat  avec  beaucoup  de  bra- 
voure. Obligés  de  se  replier  a  cause  du  nombre ,  qua- 
rante chevaux  du  dix-huitième ,  commandés  par  le  chef 
d^escadron  Beauvatier ,  se  précipite  sur  Tennemi ,  qui 
poursuivait  le  septième.  Hassan,  blessé  au  bras,  et 
Osman  a  la  main ,  abandonnent  le  champ  de  bataille 
aux  braves  dragons  du  dix-huitième.  Hassan  retourne 
avec  ses  mameloucks  à  la  Kuita ,  où  il  ne  s'arrête  que 
quelques  heures,  craignant,,  la  visite  des  Français,  et 
gagne  les  environs  d'Assouan,  après  avoir  laissé  la  çioi- 
tié  de  so/h  monde  et  de  ses  chevaux  morts  de  faim  et 
de  soif. 

Au  combat  de  Birembar  y  nous  avons  eu  vingt-qua- 
tre liommes  tués  et  vingt  blessés*,  au  nombre  des  premiers 
est  le  chef  de  brigade  Duplessis,  officier  d'un  grand 
mérite ,  et  rempli  de  dévouement.  Le  chef  d'escadron 
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Beauvatier  a  été  aussi  tué  après  aVoir  bien  payé  de  sa 
personne.  L'adjudant-général  Rabas  s'est  très-bien  con- 
duit la  j  ainsi  que  dans  toute  la  campagne  de  la'  Haute- 
Egypte. 

Arrivé  h  Keneh  y  le  général  Desaix  détache  un  ba- 
taillon de  la  soixante-unième,  le  septième  de  hussards  j 
pour  suivre  la  partie  du  rassemblement  de  Kous ,  ipi 
s'était  portée  sur  nos  derrières. 

Combat  de  Girgeh, 

Les  Âi*abes  d'Yambo  ei  les  mameloucks   s'étaient 
portés  a  marches  forcées  sur  Girgeh  pour  y  attaquer 
notre  garnison  ,  qui  avait  à  sa  tête  le  chef  de  brigade 
Morand  y  officier  très-actif ,  très-vigoureux  et  trèS'dis-* 
tingué  ^  Morand ,  avec  aSo  Français,  sort  de'  Girgeh  , 
et ,  à  une  lieue ,  trouve  Tennemi,  à  qui  il  livre  le  com- 
bat, le  16  germinal.  Cet  officier  devait  être  écrasé  avec 
si  peu  de  monde  :  le  combat  a  duré  depuis  deux  heures 
après  midi  jusqu'à  la  nuit,  dont  Morand  a  profilé  pour 
se  retirer  dans  un  fort  à  Girgeh. 

Les  Yambo,  les  mameloucks  et  3,ooo  paysaus  de» 
environs,  que  nos  ennemis  avaient  insurgés,  sont  venu  s 
le  lendemain  attaquer  les  Français:  le  chef  Morand  a 
fait  des  sorties,  et ,  en  un  quart  d'heure,  a  nettoyé  la 
ville  de  toute  espèce^  d'ennemis,  qui  ont  eu  dans  cette 
affaire  plus  de  1 5o  homwies  tués  :  les  deux  combats  de 
Girgeh  nous  ont  coûté  six  hommes  tués  et  onze  blessés. 
Le  peuple  de  Girgeh  s'est  supérieurement  comporté;  il 
s^est  déclaré  contre  les  brigands^  les  femmes  même  ont* 
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|)ris  parti ,  et  venaient  indiquer  aux  Français  les  en- 
droits où  les  Yambo  s'étaient  cachés  pour  se  soustraire 
à  la  moirt.  Le  détachement  parti  de  Keneh  est  arrivé  le 
surlendemain  de  ces  affaires  :  l'ennemi  avait  quatre  jours 
de  marche  sur  hii. 

Combat  de  Thesneh^ 

Le  chef  de  bataillon  Lasalle ,.  qui  commandait  le  can- 
tonnement à  Taiha ,  est  instruit  que  deâ  Arabes  d^ Yambo 
"étaient  dans  les  environs  de  Thesneh;  il  part  dans  la 
nuit,  arrive  sur  eux  le  20  germiual  au  jour^  leur  tue 
une  centaine  d'hommes  ;  les  autres  se  sont  sauvés  de 
tous  les  côtés,  et  il  rentre  dans  ses  cantonnemens avec 
perte  de  quelques  blessés  seulement. 

Les  débris  des  Yambo  vont  chercher  à  se  réunir  plus 
bas  que  Syout ,  travaillent  les  p^iysans  et  soulèvent  une 
partie  du  pays* 

Combat  dû  BeiwhadL 

Le  pays  au-dessous  de  Syout  se  révolte;  les  habitants 
de  Beuehadi,  le  plus  grand  et  le  plus  peuplé  des  villagesc 
de  l'Egypte,  promettent  à  Mourad  de  prendre  %a  èé^ 
fense;  Mourad  annonce  qa'il  va  descendre  des  oasifli^ 
distant  de  quatre  journées  ^e  Benehadi.'  Les  Arâbf)»» 
d' Yambo,  4^0  mameloucks ,  étaieat réunis  a  deux  liei|'e«» 
plus  bas  <|ue  Beneiuldi,  prêts  à  recevoir  Mourad  :  lo8i 
les  Arab^  a  cheval  du  pays:,  au*  nombre  de  près  de 
i5oo,  étaient  du  rassemblement  ;^5oohpmmes  d'infan-*- 
terie  de  la  soixante-unième  et  de  la  quatre-vingt-hui- 
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tième»  avec  a5o  ciievaux.  Ju  septième  die  hussards ,  Ses 
quatomème  et  quinzième  de  dragons,  partent  de Syout 
avec  trois  pièces  de  canon ,  le  29  germinal ,  pour  aller 
combattre  tous  nos  ennemis. 

Arrivés  près  de  Benebadi ,  notre  avant-gatde  est  at- 
taquée parqucIqnescentainesdecavaUers  ,  suivis  d'hom- 
mes à  pied.  Le  chef  du  quinzième,  Pinon,  attaque  ces 
gens-là,  les  repousse  jusqu'au  \ilbge ,  dont  tous  les 
murs  de  jardins  et  de  maisons  sont  crénelés.  Une  vi  vc 
fusillade  part  du  village  contre  la  troupe  française ,  Pi- 
non  reçoit  la  mort  dans  cet  instant.  Le  village  est  atta- 
qué avec  beaucoup  d'ordre,  dcl'endu  avec  la  plus  graude 
opiaîâtieté  ;  les  maisons  sont  la  plupart  endommagées. 
Ce  combat,  commencé  à  huit  heures  du  matin,  3  ïîni 
à  six  heures  dusoirràcetteheureseulemeat  tout  le  vil- 
lage a  été  au  pouvoir  des  Français  :  3, 000  hommes, 
presque  tous  armés  de  fusiU,  ont  payé  de  leur  vie  leur 
révolte  :  nous  avons  eu  neuf  hommes  tués  et  trente-trois 
blessés.  Ce  village  s'était  toujours  maintenu  ïadépen- 
dant  des  mameloucks,  et  était  dans  t'usage  de  donner 
asile  à  leurs  ennemis.  La  valeur  française  a  fait  dans 
une  journée  ce  que  tes  mameloucks  n'ont  pu  faire  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  ont  dominé  l'Egjpte.  Mourad, 
qui  a  cle  instruit  du  sort  de  ses  protecteurs,  n'a  plus 
en  l'envie  de  descendi^e  d'Ebuah.  Ix  rassemblement 
d'Yambo  et  de  mameloucks  qui  était  à  quelques  lieues 
de  Benehadi,  n'a  pas  encore  osé  venir  se  mêler  de  )a 
querelle  :  il  s'est  porté  sur  Minieh  pour  j  comhatlre  la 
garnison  française,  qui  était  très-faible. 


:% 
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Combat  de  Minieh. 

> 

Le  chef  de  brigade  Destrées,  insti^uit  de  l'arrivée  de 
ces  ennemis,  va  les  reconnaître  le  4  floréal  avec  i5o 
'  hommes  d^infanterie  ;  il  se  bat  pendant  plusieurs  heures 
avec  eux,  et  se  retire  la  nuit  a  Minieh,  oii  il  est  atta* 
que  le  lendemain  par  ces  mêmes  hommes,  et  plusieurs 
milliers  de  paysans.  Destrées  parvient  à  les  repousser  de 
la  ville  :  le  6,  il  est  attaqué  de  nouveau  par  ces  mêmes 
ennemis,  renforcés  encore  de  quelques  milliers  de  pay- 
sans. 

Destrées  et  sa  troupe  se  sont  défendus  avec  la  plus 
grande  valeur:  ils  n'avaient  presque  plus  de  cartouches. 
C'est  dans  ce  moment  de  crise  qu'arrive  la  colonne  par- 
tie deSyoutle  29  germinal ,  qui  avait  dompté  Benehadi, 
désarmé  les  habitans  de  Gheldy  :  l'avant -garde  de  cette 
colonne  a  trouvé  Destrées  encore  aux  mains.  Le  se- 
cours arrivé ,  les  révoltés  ont  pris  la  fuite  ;  les  paysans 
se  sont  retirés  dans  leurs  villages ,  les  Yambo  et  les  ma- 
meloucks  se  sont  retirés  sur  Beneçouef.  Des  cartouches 
ont  été  laissées  à  Destrées ,  ainsi  que  le  septième  de  hus- 
sards ,  et  la  colonne  a  continué  à  descendre  pour  sui- 
vre ces  obstinés  ennemis  ,  qui  ont  eu  une  centaine 
d'hommes  tués  a  Minieh.  Le  peuple  de  cet  endroit  s'est 
aussi  très-bien  comporté  ;  il  a  fait  cause  commune  avec 
les  Français.  Ceux  qui  avaient  des  armes  à  feu  s'en  sont 
servis  contre  nos  ennemis  :  Destrées  a  eu  une  cinquan- 
taine de  blessés  et  sept  ii  huit  tué»» 
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Comhat  d'jibou-Girgehf  donné  le  mjlortïal. 

Ariivês  à  cet  endroit,  les  Français  j- Irouvenl  un 
très -nombreux  rassemlilemenl  cpii  vient  les  attaquer  : 
dans  trois  heures  de  temps  ,  tout  le  village  d'Abou- 
Gîrgeh  a  été  force:  1200  paysans ,  presque  tous  ar- 
més, ODl  été  passés  au  fil  de  l'épée  ;  les  auires  révoltés 
ont  eu  leur  grâce.  Ce  prompt  succès  est  dû  au  graiiJ 
courage  de  nos  soldats  :nous  avons  eu  Iiuit  blesses. 
Les  Yambo  él  les  mametoucks  étaient  dans  Itvoisinage  : 
ayant  appris  cet  événcmenl,  ils  se  sont  séparés;  les 
Yambo  ont  passé  sur  la  rive  droite  avec  quelques  ca- 
chefs;  les  autres  mameloucks  ont  continué  "a  descendre. 
l>a  colonne  française  est  descendue  jusqu'au  Caïre  , 
appelée  par  le  général  Dugua ,  qui  s'en  est  servi  pour 
dissiper  un  rassemblement  à  la  lète  duquel  était  Elfy- 
Bey  :ce  rassemblement  aux  portes  du  Caire  donnait  des 
inquiétudes.  Dausretieaflaire,  ainsi  que  dans  les  com- 
bats de  Benehadi  et  d'Abou-Girgeh  ,  le  cbef  6e  batail- 
lon Piat,  de  la  qualre-vingt- huitième,  mérite  qu'on 
fasse  une  mention  particulière  de  lui. 

Ces  divers  combats,  ayant  chassé  presque  tous  les 
mameloucks  et  les  Yambo  de  la  Haute-Egypie,  le  gé- 
néra! Desaix  s'est  occupé  de  la  prise  de  Cosseir.  Il  eut 
été  trop  dangereux  de  penser  à  s'en  emparer  pendant 
que  le  pays  qui  y  mène  eût  été  rempli  d'ennemis.  Un 
convoi  intercepté  eût  pu  compromettre  ta  garnisou  de 
Cosseir  ;  les  Français  ont  pris  possession  du  château  le 
\^'  prairial,  conduits  par  le  général  Belliard  et  Tad- 
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judant-général  Donzelot,  qui  de  suite  s'est  occupé  a 
faire  faire  au  château  lès  réparations  nécessaires.  Pour 
assurer  cette  expédition,  200  hoinmes  d'infanterie  se 
sont  portés  sur  Sienne,  où  Hassan  était  avec  120  ma- 
méloucks  ,  restes  de  sa  compagnie,  forte  de  4oo  faom- 
'  mes  au  côtnbat  de  Samanhoùt.  Hassan ,  ayant  voulu  se 
mesurer  contre  nos  200  braves ,  a  eu  plus  de  20  hom- 
mes tués  et  60  blessés.  Saleh-Bey  a  été  tué  k  ce  combat; 
HaSsân,  avec  très-peu  de  monde,  s'est  sauvé  dans  les 
'déserts  au-delà  d'Asèouan,  pour  suivre  les  Arabes  : 
voîla  le  plus  redoutable  de  nos  ennemis  presque  fini. 

Le  général  Dèsaix,  pour  rendre  complette  la  con- 
quête de  la  Haute-Egypte ,  a  envoyé  un  détachement 
français  aux  ordres  du  généital  Fi*iant  dans  les  oasis 
pour  forcer  Mourad  à  se  sauver.  Divers,  détachemen s 
Tàttendent  aux  débouchés  des  oasis ,  dans  le  cas  où  il 
'voudrait  descendre tians  là  Haute-Egypte;  nul  doute, 
s'il  prend  ce  parti ,  qu'il  ne  tombe  entre  les  mains  d'un 
'de  nos  détar.hemens.  La  conquête  de  ce  pays  est  d'au- 
tant plus  importante,  que  la  Haute-Eigypte  produit 
une  très-gtande  quantité  de  blé ,  de  sucre  et  beaucoup 
de  denrées  commerciales  :  le  miri  s'y  paye  exactement. 

Dans  les  principaux  endroits ,  tels  que  Syout ,  Keneh, 
Girgéh,  Esneh,  nous  avons  construit  des  forts  qui  nous 
assurent  la  possession  du  pays  avec  très-peu  de  monde. 

Cette  conquête  ne  nous  a  pas  coûté  plu«  de  260  hom- 
mes, y  compris  ceux  qui  sont  morts  de  maladie  ;  elle 
est  due  a  1^  grande  activité  ,  à  la  prévoyance  et  aux 
excellentes  combinaisons  du  général  Desaix ,  qui  a  su 
tirer  tout  le  parti  possible  de  ses  infatigables  troupes. 

Davoust» 
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Support  du  capitaine  du  génie  Garhé  sur  les  mar- 
cftes  de  la  division  Desaijc  depuis  l'ouverture  de  la 
deujrième  campagne  jusquau  i  a  prairial  ,  avec 
quelques  détails  sur  les  positions  actuelles,  ainsi 
que  le  plan  du  fort  qu'il  a  fait  cousiruire  dans  la 
province  de  Thèbes. 

Le  6  frimaire,  toute  la  division  aux  ordres  du  gé- 
néral Desaix ,  se  trouvant  rassemblée  a  Bcneçouef ,  se 
mit  en  maicbe  pour  aller  combattre  le  corps  de  mame- 
loucks  qui  tenaient  la  Haute-Egypte  sous  le  comman- 
dement de  Mourad-Bey.  Celte  division  était  composée 
de  la  vingt-unième  demi-brigade  d'inrauterie  légère  , 
formant  l'avant-garde  sous  les  ordres  du  général  Bel- 
liard  ,  de  la  fioiiiante-uiiième,  de  la  quatrc-vingt-liui- 
tjème  sons  les  ordres  du  général  Friani,  de  (>oo  hom- 
mes de  cavalerie,  des  qualorzième,  quinzième,  dïi- 
huitième  et  vingtième  régimeiis  de  dragons ,  du  vingi- 
deuxièmcde  chasseurs  à  cheval,  et  du  septième  de  hus- 
sards sous  les  ordres  du  général  Davoust,  enfin  de  huit 
pièces  d'artillerie. 

Le  même  jour ,  on  coucbe  à  Dcbeb  ;  le  lendemain  , 
on  aperçut  de  bonne  beure  l'avant-garde  des  marne- 
loucks,  qui  était  à  Fcshue.  On  crut,  pour  un  Instant , 
qu'ils  essaieraient ,  par  un  combat,  de  garder  la  partie 
de  la  Hanie-Egypie  qu'ils  occupaient  ;  mais ,  à  mesure 
que  nous  avancions  ,  ils  se  retiraient  vers  le  désert.  Ils 
se  bâterenl  le  mtme  jour  de  passer  le  barr  Joseph,  et 
depuis  ce  moment  nous  les  avons  perdus  de  vue. 
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On  ne  cessa  de  marcher  sur  leurs  traces;  mais  ils  eu- 
rent toujours  au  moins  une  journée  d'avance  sur  nous. 

Le  28. ,  nous  passâmes  le  caDal  Joseph  ^  que  nous 
longeâmes  jusqu'au  village  d'EIatfo,  où  l'on  hivouaqua. 

Le  29,  nous  apprîmes  que  l'ennemi  fuyait  vers  Be- 
neçeh ,  on  continua  de  suivre  le  canal  au  pied  âx\  dé- 
sert, et.on  arriva  à  ce  dernier  endroit  a  midi  :  les  ma- 
meloucks  y  avaient  couché  la  nuit  précédente.  Nous 
nous  remîmes  k  leur  poursuite ,  nous  campâmes  a  Sue- 
daouf. 

Le  3o^  on  repassa  le  canal  à  Suedauf  ^  la  cavalerie 
quitta  la  division  pour  se  porter  sur  le  Nil. 

Le  I"'  nivôse,  nous  rejoignîmes  la  cavalerie  à  Mîn- 
deif  9  et  nous  allâmes  coucher  à  Comessir. 

Le  2  y  a  Melaous  :  nous  allâmes  visiter  ce  jour-là  le 
portique  d'Achmouni  :  c'est  le  plus  ancien  monument 
d'architecture  qu*on'  trouve  dans  le  pays  ;  il  co^ll^te  en 
douze  colonnes  sur  deux  rangs  de  six  chacun ,  avec  des 
entahlemens  remplis  de  figures  hiéroglyphiques* 

Le3,  nous  traversâmes  le  canal  k  Taroiit  Schérif.  Les 
mameloucks  ne  s^arrêtèrent  que  pour  dévaster  le  pays 
où  ils  passaient ,  et  changer  leurs  chevaux ,  qui  tom- 
baient de  fatigue.  Us  levaient  des  contributions  énor- 
mes en  bestiaux  et  en  argent.  Ce  jour,  nous  passâmes 
devant  le  village  de  Salabout ,  habité  en  partie  par  des 
chrétiens  cophtes.  Ces  habitans  nous  apprirent  que  la 
veille  les  mameloucks  leur  avaient  demandé  une  con- 
tribution  exorbitante  ,  et  que ,  dans  l'impossibilité  où 
ils  étaient  d'y  satisfaire ,  ils  furent  forcés  de  se  battre. 
Les  mameloucks  perdirent  huit  hommes ,  les  bâbitans 


quatre- vingt.  Wons  bivouaquâmes  ce  jour-là  à  Gossir. 

Le  4, ta  marche  se  dirigea  sur  Benehadî.En  arrivant 
près  de  cet  endroit,  l'on  vil  une  troupe  d'Arabes  qiiï 
fuyaient  dans  le  désert  et  que  la  cavalerie  poursaivit  : 
on  bivouaqua  a  une  lieue  de  là. 

Le  5 ,  on  arriva  à  Sjout.  Cette  ville  touche  la  chaîne 
occidentale  des  mor.tàgnes  ,  dans  lesquelles  on  trouve 
«îes  grottes  qui  renfermaient  les  tombeaux,  des  anciens 
Egyptiens,  et  qui  paraissent  avoir  servi  de  retraite  à 
la  caibolicilê. 

Le  6,  on  poursuivit  la  marche  sur  Gii^eh.  On  ne 
traversa  que  de  mauvais  villages  jusqu'à  cet  endroit ,  où 
on  arriva  le  g. 

Nous  nous  arrêtâmes  vingt-deux  jours  dans  ceKe 
ville  pour  y  attendre  notre  flottille,  dont  on  n'avait  eu 
aucune  nouvelle  depuis  le  départ  de  Beneçouef.  Pen- 
'dantw  tcraps-la  je  fus  chargé  de  fiiire  arranger  nne 
ishisondemameloucksdontonvoula'it faire  une  caseriïe 
défensive  j  elle  est  préseniement  occupée  par  un  bA- 
'  tafiton  et  eïi  état  de  soutenir  une  attaque  pendant  pln- 
«eurs  (èurs. 

'  Pendant  que  nous  occupions  Oii^eh,  les  nianie- 
■lotkcks'se  tenaient  à  Farshut,  Bagnira  et  How.  Tout  le 
.■corps  de  H«ssan-Bey  était  descendu  d'Esneh  pdur  àe 
réunir  à  |ux;  ils  avaient  aussi  reçu  des  troupes  à  pied, 
venues  de  la  Meoque.  On  annonçait  partout  que  cette 
nouvelle  croisade  était  composée  des  nobles  parens  de 
iM^Mnet,  que  le  zèle-de  leur  religion  et  les' exhorta- 
tions des  schérif's  avaient  portés  à  traverser  les  déserts 
<ct  la  mer,  pour  venir  aider  les  mAfteloucks  à  chasser 
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les  chrétiens  de  leur  pays  ;  mais  il  est  bon  de  dire  que 
c'est  tout  simplement  une  horde  de  harbaresques  qui  se 
trouvent  a  la  Mecque,  auxquels  se  joignent  les  gens 
sans  aveu  du  même  pays.  Ils  accourent  en  Egypte 
..sur  le  bruit  qu'il  s'y  trouve  une  troupe  d^Européens 
couverts  d'or  et  d'argent,  et  qu'il  suffit  de  se  présenter 
pour  les  battre  et  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  ;  ils  sont 
,  venus  armés  de  fusils ,  de  sabres ,  de  piques  et  de  poi- 
gnards^ Ils  ont  montré  dans  toutes  les-  affairés  où  nous 
les  avons  trouvés  une  bravoure  et  une  intrépidité  qui 
nous  ont  d'autant  plus  surpris,  que  depuis  long-temps 
nous  n'avions  de  la  part  des  raameloucks  et  des  Ara- 
bes que  des  preuves  de  lâcha  té  et  de  terreur. 

Dans  le  nombre  de  ceux  que  l'on  a  pris  et  fusillés, 
il  n'en  est  pas  un  seul  qui.  ait  paru  effrayé  de  l'appareil 
du  supplice  et  de  l'approche  de  la  mort. 

Avec  de  tels  renforts,  Mouradj-Bey  crut  qu'il  pou- 
vait combattre^  11  se  proposa  en  ^conséquence  de  nous 
;  attendre;  mais,  quand  il  nous  vit  rester  àGirgeh,  il 
jprit  le. parti  de  venir  nous  y  attaquer.  Il  avait  pour 
lui  tous  les  Howaràh  :  c'est  une  partie  d'habîtans  qiii 

• 

étaient  autrefois  les  seigneurs  de  la  Haute-Egypte  , 
avant  que  Aii-^ey  n'en  dépouillât  celui  qui  y  régnait; 
ils  sont  distingués  des.  fellahs  qui  sont,  à  proprement 
•  parler,  les  paysana  sans  ^ûcun  droit.  Ce  sont  les  seuls 
qui  possèdent  et  montent  à  cheval  y  ils  sont  très-nom- 
.  breux  entre  Syout  et  .Girgeh. 

Mourad  ,  qui  connaissait  l'influence  que  leurs  scheicks 
avaient  dans  cette  partie,  les  engagea  à  se  joindre  à  lui  : 
cette  insursection  fut  préparée  en  peu  de  temps-;  mais 
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on  en  eut  des  nouvelles  assez  lot  pour  l'empêcher  de 
réussir.  On  envoya  vers  Talba  le  géocial  Davoust  avec 
toute  la  cavalerie  :  il  les  trouva  rassemblés  au  pied  da 
désert ,  et ,  montant  pour  aller  joindre  les  mameloucks: 
il  fit  charger  les  différeus  escadrons,  qui  en  tuèrent 
plus  de  800. 

Le  19  nivose,  on  sut  qwe  les  mêmes  rasseiublemens 
s'étaient  reformés ,  et  qu'ils  attendaient  notre  âotlille , 
qui  éiait  à  la  hauteur  de  Syout.  La  cavalerie  se  remit 
en  marche  et  fit  une  aou^elle  boucherie. 

Quand  Mourad  vit  qn'il  ne  pouvait  plus  compter  sur 
cette  insurrection,  il  prit  le  paru  de  venir  a  Girgeh; 
mais  nous  le  prévînmes  dans  son  projet.  L'arrivée  de 
notre  marine  nous  permit  de  parlir  le  2  pluviôse  pour 
aller  à  l'ennemi  :  on  coucha  un  peu  au-dessus  de 
Bardis. 

Le  3 ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  rencontrâmes  tous 
les  mameloucks  et  les  Mecquaius ,  qui  venaient  an  de- 
vant de  nous  :  nous  prîmes  position  en  face  du  village 
de  Samanhout,  situé  au  pied  du  désert  entre  BarJis  et 
Fai-shut. 

On  connaît  le  plan  de  noire  ordre  de  bataille  :  il 
^taît  trop  imposant  pour  qu'on  pût  s'attendre  à  noe 
charge.  Huit  pièces  de  canon,  gui  n'ont  cessé  de  lïrer 
sur  eux  tant  qu'ils  ont  voitlu  se  présenicr,  les  ont  dé- 
cidés  à  s'éloigner  j  on  a  envoyé  sur  eux  toute  )a  cava- 
lerie ,  qui  a  achevé  de  les  mettre  en  pleine  déroute. 
Si,  au  lieu  de  déployer  tontes  ntrâ  forces  en  pleine  cam- 
pagne, nous  les  eussions  attendus  à  Girçeh ,  où  on  avait 
pris  toutes  les  précautions  pour  les  bien  recevoir,  ils 
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nous  auraient  attaqués  avec  le  sentiffleat  de  leur  supé- 
riorité :  alors  ils  se  seraient  engagés  dans  les  rues ,  où 
ils  auraient  été  exterminés.  La  cavalerie  ne  pouvait  ar- 
river k  nous  qu'en  passant  un  fossé  profond. 

Dans  cette  journée,  les  Mecquains,  qui  se  présen- 
taient a  nous  pour  la  première  fois ,  vinrent  à  portée  de 
pistolet  de  nos  tirailleurs,  et  en  blessèrent  quelques- 
mns. 

Us  perdirent  une  vingtaine  d'hommes  :  le  même  jour, 
on  essaya  de  surprendre  les  ennemis  par  une  marche 
forcée;  on  partit  à  midi  de  Farshut  pour  venir  kHo'v^, 
où  Ton  croyait  les  trouver  ;  mais  on  apprit  qu'ils  con- 
tinuaient de  remonter  sans  presque  s'arrêter.  La  ter- 
reur était  parmi  eux  depuis  le  jour  de  Samanhout , 
iaussi  nous  ne  les  vîmes  plus  jusqu'à  Sienne.  Après 
nous  être  reposés  quelques  heures  a  HoWy  nous  mar- 
châmes jusqu'à  la  nuit,  et  notre  bivouac  fut  à  EUOuafa 
près  du  Nil. 

Le  5 ,  nous  continuâmes  notre  route  :  en  passant  à 
Denderah,  nous  visitâmes  le  temple ,  un  des  plus  inter- 
ressans  de  l'Egypte ,  à  cause  des  sculptures  et  des  mor- 
ceaux d'astronomie  qu'on  y  trouve  et  qui  sont  propres 
à  donner  de  grands  éclaircissemens  sur  la  rdigion  des 
anciens  et  les  progrès  qu'ils  avaient  faits  dans  les  scien- 
ces ,  ainsi  que  sur  leur  ori|[ine.:  nous  couchâmes  vis-à- 
vis  Keneh. 

Le  6 ,  on  passa  aux  villages  de  Nepem ,  Balasse ,  et 
on  coucha  à  Zoadié. 

Le  7 ,  nous  visitâmes  en  passant  les  ruines  de  Thè«, 
bes ,  sur  la  rive  gauche  3  elles  consistaient  : 
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i".  Eu  un  lemple  irès-aiicten  et  pea  coiiservé. 

2'  Une  belle  coiaiinade  qui  iadîque  l'einpl  a  cément 
d'un  grand  terople. 

3°,  Les  restes  d'une  slatue  colossale  de  granit  ronge, 
qu'on  regarde  curome  la  statue  d'Osmandiie.  En  ayant 
mesuré  un  doigt  du  pied  ,  il  se  trouva  de  deui  pieds 
de  long  et  de  deux  pieJs  et  demi  de  contour  ;  OD«ae- 
auva  aussi  le  bras  près  de  l'épaule  :  il  a  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  diamètre. 

4°-  Une  entrée  de  temple,  marquée  par  deux  sta- 
tues colossales  :  elles  oui  quaraute-^inq  pieds  dan^  cette 
position. 

5°.  Un  portique  très-grand. 

6'.  Les  restes  d'un  magnifique  palais.  Kous  vînmes 
coucher  le  même  jour  a  Ârminta ,  autrefois  Her- 
montis. 

Le  8,  on  s'arrêta  au  village  de  Ncsche.  Nous  pas- 
sâmes ei.suite  les  deux  collines  appelées  commun  émeut 
les  montagnes  de  la  cbaîne  ;  c'étaient  les  limites  de 
Hassan-Bey  au  nord  ;  nous  coucliâmes  a  Asfau. 

Le  9 ,  nous  arrivâmes  de  bonue  heure  'a  Esiieh  ;  le' 
généra]  Desaix  y  laissa  le  général  Priant  avec  toutes 
tel  troupes,  et  partit  le  même  jour  avec  la  cavalerie 
et  la  vingtunième  légèce ,  pour  venir  couclier  à  trois 
lieues  d'Esneh. 

Le  lo,  à  Edfo  :  on  y  trouve  un  très-beau  temple,: 
Bien  conserve;  c'était  autrefois  Apollioopolis  Magna. 
Le  II,  à  Pharis- 
liC  la,  à  Babein. 
Le  i3,a  un  petit  hameau  près  de  Sienae. 
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Le  14?  u  Sienne.^  où  nous  trouvâmes  la  cavalerie,  qui 
y  était  depuis  le  12. 

Notre  arrivée  k  Sienne  devait  être  l'époque  de  la  fia 
de  nos  marches;  les  roameloucks  étaient  au-delà  des 
cataractes,  dans  un  pays  dont  l'aspect  n'inspire  quie 
rhorreur. 

Osman-Bey,  Hassan  et  ses  troupes  tenaient  encore 
le  pays  sur  la  rive  droite ,  entre  Sienne  et  Esneh.  Le 
général  Dcsaix  y  descendit  avec  toute  sa  cavalerie ,  et 
les  chercha  sans  pouvoir  les  rencontrer.  Arrivé  a  Elsneh, 
il  s'occupa  dé  diviser  ses  troupes ,  pour  tenir  tout  le 
pays  et  y  lever  les  contributions  :  il  avait  laissé  à  Sienne 
le  général  Belliard  avec  la  vingt-unième.  Le  capitaine 
du  génie ,  Garbé ,  avait  ordre  d'y  rester  pour  y  cons- 
truire un  fort,  qui  ne  fut  que  commencé.  Esneh  était 
occupé  par  une  garnison  de  200  hommes  ;  le  général 
Priant  commandait  toute  la  province  de  Qirgeh  et  te- 
nait garnison  dans  cette  ville  ,  a  Farshut  et  à  Keneh. 
Le  général  Desaix  s'était  fixé  à  Kous ,  sur  la  rive 
droite. 

Le  20,  le  général  étant  encore  à  Esneh.,  avait  en- 
voyé le  général  Davoust  avec  le  quinzième  de  dragons 
et  le  vingt-deuxième  de  chasseurs  a  cheval  pour  aller 
observer  le  corps  que  Osman-Bey  tenait  continuelle* 
ment  sur  la  rive  droite.  Le  23  dans  la  matinée,  ilren-, 
contra  les  mameloucks  au  village  de  Rédisi ,  vis-àrvis 
Edfo:  le  combat  ne  larda  pas  k  s'engager;  maia  il  ne 
Sut  pas  très-heureux  pour  nous.  IVotre  cavalerie  laissa 
vingt-quatre  hommes  sur  le  champ  de  bataille  \  il  y  eut; 
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plusieurs  blessés  ;  le  chef  d'escadron  Fontefte  fut  tué  : 

la  perte  des  niameloiicks  fut  très-peu  de  chose. 

Taudis  qu'on  occupait  tous  les  points  qui  ont  été 
cilés ,  et  que  ,  dans  cet  état  ,  on  attendait  que  les  ma- 
nieloucl.s  fissent  quelques  mouv'emens ,  les  Mecquams, 
qui ,  depuis  l'affaire  de  Samanhoul,  s'étaient  retirés  vers 
le  déseit  de  Cosseir ,  vinrent  de  nuit  attaquer  Keneb  ; 
ce  poste  était  gardé  par  la  soixante-unième  demî-bti- 
gade  Lechef  de  brigade  Conroux,  qui  y  coinniandait , 
rassembla  toute  sa  troupe  et  les  rejeta  dans  le  désert  , 
après  en  avoir  tué  plus  de  200.  Celte  défaite  ne  les 
empêcha  pas  quelques  jours  après  de  se  mesurer  de  nou- 
veau avec  nos  troupes.  Ils  rencontrèrent  à  Dehhen  le 
général  Friaut,  qui  allait  prendre  position  à  Farsliut  : 
ils  l'attaquèrent  sans  succès. 

Pendant  ce  temps,  le  capitaine  du  génie  Garbé 
faisait  travailler  au  fort  de  Sienne.  Tous  les  renseigne- 
meus  que  l'on  avait  des  gens  du  pays  s'accordaient  à 
dire  que  Mourad-Bey ,  qui  s'était  retiré  au  cbàteau 
d'Ebréen ,  n'y  resterait  pas  longt-lemps,  et  que  son  in- 
tention était  de  se  rendre  incessamment  à  Syout,  qui 
n'était  pas  occupé ,  en  faisant  un  crochet  dans  le  dé- 
sert. Le  général  Belliard  ;  qui  était  plus  particulière- 
ment chargé  de  surveiller  ses  opérations,  envoyait  tous 
les  jours  des  espions  à  Ebréen  ;  enfin ,  le  5  vcntose ,  il 
eut  avis  que  tous  les  mameloucks ,  à  l'exception  du 
corps  de  Soliman,  desceudaientparles  déserts,  et  qu'ils 
devaient  passer  le  même  jour  à  notre  hauteur.  On  se 
mit  en  marche  le  lendemain,  et  toute  la  joumé  l\tt  em- 
ployée à  psfser  sur  la  rive  gauche. 
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Le  7 ,  les  inameloueks  avaient  déjà  gagné  trois  jours 
sur  nous  :  jamais  on  ne  vit  de  marche  plus  précipitée 
que  celfe  de  Mourad-Bey  dans  cette  circonstance  ;  Le 
général  Desaix ,  qui  était  à  Kous,  ne  reçut  avis  de  cette 
marche  que  le  ii:  il  se  mit  en  marche  le  lendemain 
sur  la  rive  gauche;  il  laissa  en  observation  le  général 
Belliard  à  Arminta,  et  se  rendit  sans  s'arrêter  jusqu'à 
Scyout  :  il  avait  laissé  en  arrière  les  barques,  qui  étaient 
escortées  par  la  'djerme  armée,  r/talie. 

II  se  trouvait  près  de  la  un  rassemblement  de  Meo- 
quains.  Les  mameloucks  ,  qui  connaissaient  tous  les 
mouvemens  du  général  Desaix ,  ne  le  virent  pas  plutôt 
éloigné  de  ses  barques,  qu'ils  lancèrent  dessus  les  Mec- 
quaiiis  avec  un  très-^grand  nombre  de  paysans  des  envH 
rons  :  cette  attaque  eut  lieu  le  i3.  Notre  flottille  n^avait 
qu'une  très-faible  escorte ,  et  Ï.Italie  se  trouva  engra- 
vée  sans  pouvoir  se  défendre  y  il  fallut ,  après  une  dé- 
fense opiniâtre,  succomber  sous  le  nombre;  tout  fut 
pris  et  égorgé  ;  les  barques  furent  pillées  et  brûlées  : 
il  s'y  trouvait  beaucoup  d'effets  appartenans  a  la  divî^» 
sion ,  des  munitions  de  guerre  et  de  Tartillerie.  Il  y  avait 
quelques  of&ciers  du  vingt-deuxième  régiment^  bles- 
sés à  la  journée  de  Eedisi  ;  le  payeur  de  la  division  et 
sa  caisse,  etc.  Il  s'y  trouvait  aussi  neuf  sapeurs  et  ua 
caporal  :  ils  furent  tous  massacrés. 

Le  général  Belliard  n'en  reçut  la  nouvelle  que  deux 
jours  après  ;  il  passa  le  Nil  le  1 6  pour  venir  à  Bénouf^ 
ou  se  trouvait  encore  I&  rassemblement  de^  ces  brigands. 
Ils  y  avaient  fait  des  espèces  de  retrancbemens ,  et  se 
servaient  des  pièces  qu'ils  avaient  prises  sur  nos  bar-*^ 
icoTPTE.  a..  3ak      , 
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quai.  T. es  mamelouckB  d'Osma»-Bey  élaieni  avec  eut , 
mais  a  une  cet  toino  dislunce,  et  ne  prirent  aucune  paît 
a  l'affaire. 

Le  17,  on  arriva  devant  le  village,  qui  fut,  ainsi 
que  l'artillerie,  emporté  ea  très-peu  de  temps;  maïs 
une  partie  des  Mecqiiains  se  relira  dans  une  maison 
assra  forte,  et  s'y  défendît  si  bien,  qu'on  ne  put  les 
prendre  que  le  lendemaiii  soir.  Ces  deux  journées  fu- 
rent très-meurtrières ,  nous  eûmes  beaucoup  d'hommes 
hors  de  combat.  Les  Mecquains  y  perdirent  près  de 
600  hommes.  Quand  celte  expédition  fut  achevée ,  sous 
vînmes  à  Keneb  ,  où  nous  arrivâmes  le  ai. 

Le  général  Desaix,  qui  était  descendu  jusqu'à  Scyoul, 
n'y  trouva  pas  les  mameloucks  :  ils  s'étaient  déjà  sépa- 
rés ;  Mourad-Bey  était  dans  i'ossîs.  Le  corps  d'Elfy- 
Bey  était  vis-à-vis  Scyout,  sur  la  rive  droite.  Le  général 
laissa  dans  celte  ville  uue  forte  garnîa-oa ,  et  vint  nous 
joindre  a  Kenth,  oii  il  arriva  le  -j  germinal. 

Hassan-lîey,  Osnian-Bey,  Hassan,  Saleh-Bey,  Has- 
san etOsman-Bey  Cliargan,  étaient  dans  les  euvirooi 
de  Kous  avec  400  mameloucks  et  environ  800  Mec- 
quains, commandés  par  le  scheick  Hassan.  Le  i  o,  à  trois 
heures  du  matin  ,  ie  général  Desaix  se  mît  en  marcbe 
avec  800  hommes  de  la  vingt-unième  ,  4oo  hommes  de 
la  soixante-unième,  les  escadrons  du  septième  de  hus- 
sards, dix-huitième  et  vingtième  de  dragons.  A  notre 
approche ,  l'ennemi  prit  la  fuite  dans  le  dc'sert.  Hassan , 
avec  ses  deux  beys ,  se  retira  à  la  Kuila,  citerne  sur  la 
ronLe  de  Cosseir  j  à  une  grande  journée  de  marche  de 
Keneh;  4^0  Mecquains ,  pour  la  plupart  marchaodi. 
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ou  navigateurs  de  la  mer  Rouge ,  prirent  là  route  de 
leur  patrie  :  quelques-uns  se  sont  dispersés  dans  le 
pays.  - 

Le  scheick  Hassan  descendit  par  le  désert  tu-des^ 
sous  de  Keneh,  dans  le.  pays  d'Aboumana^  avec  3  à 
4oo  hommes  y  la  plupart  Maugrabins  ou  pèlerins  dt  la' 
Barbarie  y  venus  de  la  Mecque;  il  continua  sa  route 
jusqu'à  la  hauteur  deGirgeh,  en  disant  qu'il  allait  au 
Caire  :  Osman-Bey  Gbargan  descendit  aussi  vers  Gir- 
geh,  sur  la  rive  droite. 

La  difficulté  de  savoir  parfaitement  les  mouvemens. 
de  Pennemi,  détermina  le  général  Desai^  à  prendre 
deux  positions  qui  pussent  l'empêcher  de  revenir  des 
montagnes  pour  chercher  de  Peau  et  des  vivres.  Il  en- 
voya le  général  Belliard  a  Ayazi ,  et  il  vint  avec  la 
soixante-unième  et  deux  escadrons  à  Birambar.  Ces 
deux  villages  touchent  le  désert  et  sont  au  débouché  de 
la  Kuita  ;  un  bataillon  était  resté  pour  garder  le  point 
de  Keneh. 

Osman-Bey  et  Saleh-Bey  ne  pouvant  exister  a  ce 
puitsr,  a  cause  du  manque  de  vivres,  prirent  là  résolu- 
tion de  nous  dérober  une  marche  pour  aller  rejoindre 
les  MecquainsetChargan  :  un  paysan  vint  m'en  donner 
avis  dans  la  nuit  du  la  ;  le  i3  ,  à  la  pointe  du  jour^ 
le  général  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes. 

Les  hussards  y  sous  les  ordres  du  chef  de  brigade 
Duplessis,  formaient  l'avant- garde:  en  marchant  sur  la 
crête  de  la  montagne ,  ils  se  trouvèrent  presque  en  face 
de  l'ennemi  y  qui  était  sur  l'autre  revers.  Ils  commencent 
à  tirer  quelques  coups  de  fusil  :  bientôt  après ,  l'affaire 

Sa. 
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t^engage.  f^es  mâmeloucks  se  réunirent,  et  vinrent 
charger  notre  avant-garde.  La  premièi*e  ligne  des  hus- 
sards fut  rompue  en  peu  de  temps;  les  dragons  du 
dix-huitième  vinrent  se  joindre  a  eux ,  cela  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  perdit  plus  de  36  hommes,  dont  sept  of- 
ficiers :  le  chef  de  brigade  Duplessis  et  le  chef  d'esca- 
dron du  dix-huitième  étaient  du  nombre.  Le  même 
jour,  on  revint  à  Keneh. 

Le  31 ,  on  reçut  des  nouvelles  du  chef  de  brigade 
Morand ,  conunandant  a  Girgeh.  Elles  apprenaient  que 
les  mâmeloucks  et  les  Mecquainsqui  étaient  descendus 
de  ce  côté ,  s'étaient  joints  a  un  grand  nombre  de  pay- 
sans pour  Tattaquer  et  le  forcer.  11  s'engagea  un  combat 
de  plusieurs  heures,  tant  hors  la  ville  que  dans  les  rues. 
On  tua  trois  cacheifs,  vingt-sept  mâmeloucks  ^  cent  cin- 
quante Mecquains ,  et  un  gi  and  nombre  de  paysans.  Le 
bataillon  de  la  quatre-vingt-huitième,  qui  défendait  ce 
poste,  eut  sept  hommes  tués  et  quelques  blessés. 

Les  mâmeloucks  parurent  ensuite  se  réunir  de  nou- 
veau entre  Girgeh  et  Scyout.  Le  général  Desaix  se  porta 
dans  la  première  de  ces  villes ,  et  laissa  le  général  Bel- 
liard  pour  tenir  la  Haute-Egypte.  On  reçut  avis  à  Gir- 
geh que  le  village  de  Benehadi  s'était  insurgé,  et  que 
le  général  Davoust  qui  se  trouvait  a  Scyout,  avait  mar- 
ché avec  la  soixante-unième,  la  quatre-vingt-huitième 
et  la  cavalerie  contre  ce  village  :  c'est  un  des  plus  con- 
sidérables de  rÉgypte ,  habité  par  une  grande  popula- 
tion d*Arabes.  Sa  position  au  pied  de  la  montagne,  le 
caractère  de  ses  habitans,  avaient  fait  croire  aux  ma- 
meloucl;s  qui  ne  pouvaient  jamais  l'assujétir,  qu'ils  en 
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tireraient  un  trës^ând  parti  contre  nous.  Ils  s*étaient 
tependant  soumis  aux  Français  et  avaient  payé  leurs 
contributions  ;  mais  ,  excités  par  Mourad-Bey ,  qui  en- 
voya chez  eux  les  scheicks  des  villages  voisins ,  ceux  du 
pays  prirent  le  parti  de  venir  a  Scyout  pour  y  attaquer 
nos  troupes.  Ou  fut  prévenu  à  temps  ;  on  marcha  coutre 
eux,  l'affaire  dura  un  jour  entier  ;  on  tua  plus  de  2,000 
hommes.  Notre  perte  fut  très -peu  de  chose;  cependant 
elle  est  sensible  par  celle  du  chef  de  brigade  Pinon, 
commandant  le  quinzième  de  dragons.  Quand  les  ma- 
meloucks  virent  qu'ils  n'avaient  rien  pu  de  ce  côté^  ila 
firent  lever  tous  les  paysans  des  environs  de  Memiet ,  et 
marchèrent  sur  cette  ville,  où  commandait  le  chef  de 
brigade  Destrées  :  ils  le  bloquèrent  pendant  trois  jours« 
Le  général  Davoust  remonta  avec  sa  colonne  mobile,  et 
les  obligea  de  partir.  Quelque  temps  après,  l'insurrec- 
tion se  mauifesta  plus  bas ,  à  Abu-Girgeh  ^  on  y  tua  uae 
grande  quantité  de  paysans. 

L'on  voit  que  depuis  Sienne  jtisqu^a  Bénéçouef  nous 
avons  eu  affaire  avec  tous  les  habitans,  et  que  les  ma- 
meloucks  ne  se  croyant  pas  ass(  z  forts  pour  nom  dé- 
truire, ont  tâché  de  faire  lever  le  pays  contre  nous.  Ils 
ont  réussi  jusqu'à  un  certain  point;  mais  comme  ils 
n'ont  jamais  pu  faire  que  des  insurrections  paitielles^ 
ils  nous  ont  donné  beau  jeu  pour  châiier  les  rebelles  et 
•  introduire  partout  ce  sentiment  de  orainte,  qui  seul  a 
pu  nous  faire  maintenir  et  exister.  Il  est  inutile  «le  pen- 
ser à  détruire  ce  qui  reste  des  uiameloocks ,  autiement 
que  par  la  mi.sère.  Les  déserts  et  l^urs  chevaux  leur 
facilitent  tous  lés  moyens  d'eviier  toute  espèce  de  coni' 
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bat;  aussi  ne  cherchent-ils  plus  qu'à  vivre  dans  le  pajï 
que  nous  n'occupons  pas.  La  plupart  quittent  levas 
maUres  pour  venir  se  rendre.  Pour  achever  de  les  dé- 
courager, il  est  nécessaire  que  nous  soyons  répandus 
sur  les  principaux  points  de  la  Haute -Egypte.  Si  les 
forces  de  notre  division  le  permettaient,  on  occuperait 
le  pays  de  manière  qu'ils  ne  pussent  se  présenter  sur 
un  point  de  terres  cultivées,  sans  être  attaqués  le  même 
jour  par  un  bataillon.  Jusqu'à  présent^  nous  sommes  à 
Scyout ,  à  Tatha,  k  Girgeh ,  à  Keneh  et  à  Esbeh.  Il  est 
indispensable ,  à  cause  du  peu  d'hommes  qui  gardent 
ces  points ,  d*y  avoir  des  établissemens  retranchés. 

A  Scyout  f  on  a  construit  des  fours  et  des  magasins 
dans  la  maison  de  Sebim-Cachef.  On  a  beaucoup  tra- 
vaillé pour  retrancher  cette  maison.  Elle  se  trouve  en 
assez  bon  état;  mais  elle  a  l'inconvénient  d'être  très- 
éioignée  du  Nil  et  près  de  montagnes  qui  h  domÎDent. 

A  Tbata ,  on  n'occupe  qu'une  simple  maison  de  ma- 
meloucks. 

A  Girgeh,  j'ai  fait  travailler,  comme  je  vous  Tai  dît, 
à  une  maison  de  mameloucks  dont  je  fais  une  caserne 
défensive  ;  on  y  a  depuis  fait  encore  de  grands  travaux 
pour  augmenter  ses  forces ,  et  on  en  a  rendu  les  loge- 
mens  plus  commodes;  mais  elle  est  déjà  bien  vieille. 
Les  nouveaux  murs  qu'on  a  été  obligé  d'y  faire,  et  les 
différentes  addition's  d'ouvrages,  ne  font  que  la  surchar- 
ger et  menacer  le  reste.  Elle  renferme  cependant  trois 
fours ,  une  manutention ,  des  magasins,  une  ambulance 
et  beaucoup  de  logement  pour  la  troupe  :  elle  est  a  plus 
de  quatre  cents  toises  du  Nil,  qu'elle  ne  peut  voir,  et 
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81  lios  bàrqties,  qni  sont  Ta  en  station ,  venaient  à  être 
attaquées ,  îl  faudrait  quitter  le  fort  et  s*y  porter  pour 
lés  secourir. 

Keneh ,  dans  ce  moment ,  n'a  d'autre  établissement 
qu'une  maison  de  bey  assez  grande,  qui  \ombe  en  ruiiies 
et  qui  se  trouve  parmi  toutes  tes  autres  maisons  de 
l'endroit.  Cette  ville  est  le  débouché  de  Cosseir  et  de 
presque  tout  le  commerce  de  la  Mecque  et  des  Indes; 
c'est-'lk  qu'on  charge  toutes  les  marchandises  qui  des- 
cendent au  Caire  et  qui  payent  a  la  douane  un  droit 
d*on  revenu  très  -  considérable ,  surtout  dans  le  temps 
de  rinondation.  L'importance  de  cet  endroit  a  engagé 
le  général  Desaix  à  y  faire  un  établissement  solide, 
il  en  a  fait  le  centre  de  la  province  de  Thèbes.  Il  avait 
d'abord  chargé  le  capitaine  Garbé  de  lui  présenter  le 
plan  d'une  simple  caserne,'  défendue  par  des  tours; 
depuis ,  il  a  voulu  qu'elle  fût  entourée  d'une  enceinte  : 
c'est  ce  qui  détermina  le  capitaine  du  génie  Garbé  a 
fortifier  le  carré ,  dont  il  a  envoyé  le  plan  et  le  profil 
au  commandant  du  génie.  Au  lieu  de  quatre  tours,  il 
fiit  quatre  petits  bastions,  qui  seront  d'une  meilleure  dé- 
fense et  ne  coûteront  guère  plus.  Chaque  bastion  est 
plein ,  et  aura  un  terre-plein  élevé  de  douze  k  quatorze 
pieds  au-dessus  de  la  campagne ,  et  pourra  contenir  sept 
a  huit  pièces  de  canon.  Les  courtines  n'ont  ni  rem- 
parts ,  ni  parapets  -,  elles  consistent  dans  le  mur  de  Ten- 
ceinte  percé  de  créneaux  et  d'embrasures.  L'officier' du 
génie  fit  sur  le  terrain  un  tracé  régulier  comme  Tindi- 
que  le  plan  ;  mais  il  y  fit  ensuite  quelques  changemens, 
en  alongeant  les  flancs  et  faisant  rentrer  les  courtines. 
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11  fit  crenner  on  fossé  qui  aura  douze  pîe^s  de  larse, 

devant  l<s  l'.ices  ilu  basiioii ,  et  <llx  pieds  de  bauteur, 

Eulre  rpiiceiiiie  et  le  Ingemenl ,  ît  y  aura  une  galeriu 
qui  séparera  le  corps  île  logis  île  la  forliCcatioa.  Au 
moyeu  de  cetle  sé(iaraiLon,  le  bâtiment  pourra  servie 
destfroiidedéleiise  on  de  réiiuil  :  c'est  pour  cela  qu'il 
pratiqua  les  petites  loiirs  pour  flanquer  la  galerie.  Cette 
maison  reLifermera  «ne  {jainisoii  de  3oo  bomraes  au 
moins,  Jes  fours,  des  magasins,  une  ambulance,  etc. 
Sa  terrasse  est  élevée  de  quelques  pieds  au-dessus  de 
l'enceime.  Toute  la  maçnniierie  est  eu  brique  cuite  et 
à  cbaus.  L'exravaiion  du  fossé  fut  commencée  sans  qu'il 
y  eût  une  seule  biîque  dont  on  pût  disposer.  11  s'ea 
fabrique  maintenant  ii  Keiieli  vingt-quatre  mille  ;  maïs 
les  moyens  de  transport  et  les  ouvriers  manquent,  ce 
qui  fait  que  le  travail  ne  va  {las  aussi  vile  qu'il  pourrait 
aller. 

Le  général  BcUiard  vient  de  prendre  possession  de 
Cosseir ,  il  y  a  trouvé  un  fort  rarré  en  assez  bon  état. 
Ou  travaille  à  le  rendre  capable  d'une  bonne  défense. 
Ce  poste  est  séparé  de  nous  par  trois  jours  de  désert, 
11  sera  uiile  d'avoir,  entre  Kcneh  et  Cosseir,  quelques 
postes  intermédiaires.  Le  principal  sera  h  la  foutaine 
de  la  Kuiia ,  qui  est  à  peu  près  à  la  hauteur  de  K.ou»; 
un  antre  à  la  bonne  font-ine,  an  milieu  du  désert. 

Esooh  n'a  d'autre  établif^emeut  qu'une  grande  maî- 
soQ  qu'occupait  Hassan -Bey.  Cette  maisnn  est  située 
sur  le  Kil;  mais  sa  défense  n'est  pas  fort  bonne,  parée 
qu'elle  est  dominée  par  les  minarets  ;  il  faudrait  encore , 
pour  l'isoler,  jeter  bas  une  grande  quantité  de  maiious. 
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Entre  Esneh  et  Sienne,  on  ne  peut  occuper  qu'Edfo , 
qui  est  fort  grand  et  le  seul  endroit  qui  présente  quel- 
ques ressources  ;  enfin  ^  Sienne ,  si  on  Toccupe ,  présente 
plusieurs  positions  où  Ton  peut  s'établir  ',  mais  il  faudra 
tout  faire.  Lorsque  nous  l'occupions,  on  avait  choisi 
un  monticule  qui  se  trouve  au  sud  de  la  ville ,  sur  le- 
quel  le  capitaine  du  génie  Garbé  avait  fait  jeter  les 
fondemens  d'un  fort  qui  battait  la  ville ,  le  Nil  et  le 
chemin  des  cataractes. 

Quant  au  pays  y  il  n'offre  pas  partout  les  mêmes  ri* 
chesses.  La  partie  de  TEgypte  située  entre  Bénéçouef 
et  Scyout  est  très  -fertile^  a  cause  de  Tinyidation  du 
Nil  y  qui  vient  très-avant  dans  les  terres^t  du  canal 
Joseph^  qui  fertilise  toute  la  partie  occidentale:  aussi  ce 
pays  est  coupé  par  une  infinité  de  canaux  qui  conservent 
Teau  très-long-temps.  Le  pays  situé  entre  Scyout  et 
Girgeh  ne  ressemble  plus  à  celui  qui  est  plus  bas.  Les 
villages  qui  sont  le  long  du  Nil  offrent  encore  quelque 
apparence  de  richesse  ;  mais  la  partie  occidentale  n'of- 
fre point  de  villages  :  ce  ne  sont  plus  que  quelques  ha- 
bitations qui  ne  sont  pas  très-éloignées  les  unes  des 
autres,  mais  qui  n'indiquent  que  la  misère.  Les  deux 
tiers  du  terrain  sont  inutiles,  et  a  mesure  qu'on  monte 
dan§  la  Haute-Egypte  on  ne  rencontre  que  l'image  de 
la  dépopulation  et  de  la  misère.  Les  environs  de  Gir- 
geh sont  très-bien  cultivés.  La  province  de  Thèbes  a 
beaucoup  moins  de  ressources  que  les  autres. 

11  parait  qu'Hassan-Bey  était  plus  occupé  de  pressu- 
rer les  habitans  de  son  pays ,  que  de  chercher  la  vraie 
source  des  richesses  dans  l'agriculture .  Toute  la  partie 
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<Ie  la  Hautc-E^yple  qui  était  sous  sa  domination  est  la 
plus  pauvre  et  la  moins  cultivée.  Esneli  seul  paraît 
avoir  été  un  peu  jilufl  soigné  :  ses  environs  ressemblent 
à  un  désert.  On  ne  voit  que  terres  incultes,  villages 
abanJoiinés,  et  o'est  surlout  en  remontant  vers  Sîeilne 
qu'on  trouve  les  traces  cle  l'ignorance  et  de  la  barbarie 
de  ses  gouvernans.  A  nue  journée  el  demie  d'Esneh , 
on  trouve  Edfo,  qui  renferme  un  beau  temple  et  qui 
est  le  seul  endroit  important  de  toute  celte  partie. 
D'EdTo  on  vient  a  Ramada ,  a  trois  lieues  de-la  :  c'est 
un  mauvais  village,  dont  leshabîtans  cultivent  un  peu 
de  blé  et  de  donrro  sur  les  bords  du  Nil,  En  partant 
de  Ramada,  on  entre  dans  le  désert  par  une  gorge  assez 
élroiie  ;  et  entre  le  Nil  et  le  désert ,  il  y  a  une  mon- 
tagne très-escarpée,  dont  lechemin  n'est  praticiible  que 
pour  des  hommes  à  pied.  Ce  désert  est  très>iacommode, 
à  cause  de  la  cbaleur  que  rifléchisseni  quelques  mon- 
Ingnes  qu'on  ne  cesse  de  longer,  et  les  difficultés  du 
chemin  qui  est  presque  impraticable  pour  l' artillerie.  Il 
faut  néanmoins  le  traverser  pendant  une  très -longue 
journée ,  au  bout  de  laquelle  on  vient  près  du  Nil ,  et 
on  trouve  le  village  de  Babein.  En  panant  de  cet  en- 
droit, on  rentre  encore  dans  le  désert,  qu'on  traverse 
l'espace  de  cinq  lieues.  On  marche  dans  un  sable  ntou- 
vant  jnsqu'à  une  lieue  de  Sienne,  où  on  commence  à 
reocoutrer  an  peu  àe  terre  cultivée. 

Sienne  est  située  sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  Ce 
nest  plus  qu'un  pauvre  vilbge  bâti  à  peu  près  d«is 
l'emplacemoit  de  l'ancienne  ville  des  Romains^  vis-à- 
vis  est  lUe  d'Ëlépliaatine ,  que  l'on  cultive  avec  beau- 


